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AVIS PRÉLIMINAIRE. 


Il était sans doute fort important d’exposer, comme je l’ai fait, 
les règles de position qui tiennent lieu des flexions que possèdent 
les langues classiques, et constituent le fondement essentiel de la 
grammaire chinoise. Mais cela ne suffisait pas, car souvent des 
préceptes didactiques glissent sur l’esprit des étudiants, et y 
laissent rarement des traces durables. Il m’a semblé que pour les 
inculquer profondément dans leur mémoire, il fallait absolument 
en laire l’application, en employant une méthode saisissante qui 
tirât sa force du contraste des interprétations fausses avec les 
vraies, démontrées à la fois par la logique, l’autorité des lexico- 
graphes et des auteurs classiques et les témoignages irrécusables de 
la science. Heureusement, je n’ai pas eu besoin de chercher bien 
loin cette méthode d’un caractère entièrement neuf. Je l’ai trouvée 
toute faite dans un ancien mémoire de philologie Chinoise, qui a 
paru en mai 1841, dans le Journal Asiatique, de Paris, et qui est 
intitulé : « Examen critique de quelques pages de chinois relatives 
n à l’Inde (extraites de la célèbre relation de lliouen-thsang). Ira- 
it duitespar M. Pauthier, accompagné de discussions grammaticales 
« sur certaines règles de position qui jouent le même rôle que les 
« flexions dans les langues classiques; 1 vol. 8’ de 186 pages en 
« petit texte. » 
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J’ai publié, à la môme occasion, deux autres ouvrages de philo- 
logie chinoise, intitulés : Exercices pratiques, etc., et Simple exposé. 
etc. On en trouvera page 133, les titres complets; ou verra les rai- 
sons qui me dissuadent aujourd’hui de Icsréimprimer à la suite de 
l'Examen critique, comme j’eu avais le projet, et me décident à les 
remplacer par un petit dictionnaire qui ne peut manquer d’être fort 
utile aux personnes qui étudient par goût ou par nécessité le style 
moderne, appelé Kouan-hoa gjïj (1), (la langue commune, 
la langue qui est d’un usage général). 

J’ai expliqué dans ce vocabulaire plus de cinq mille locutions 

é 

remarquables ou difficiles du célèbre roman des Deux Cousines 
{Yu-kiao-H ^ ). J’ai voulu faire plus encore, pour 

aider les étudiants à comprendre et à parler la langue moderne : 
j’ai terminé ce second volume par la plus grande partie des dia- 
logues du drame chinois de L'Orphelin de la Chine (Tchao-chi-kou- 
/Ü i-T. M ^ ) que j’ai publié en entier en 1834. Seule- 
ment, cette fois, j’ai omis les ariettes en vers qui appartiennent 
plutôt au style antique qu’à la langue de la conversation dont je 
tâche de faciliter ici l’intelligence et l’usage. 

Quoique l’EXAMEN critique date de près de trente ans, les 
principes qui y sont développés n’ont pas vieilli, et ils resteront 
longtemps neufs. J’ose même dire qu’ils ont en ce moment un ca- 
ractère frappant d’actualité, puisqu’ils offrent aux jeunes sinolo- 

(1) C’est par erreur qu'on donne au Kouan-hoa le nom de " langue manda- 
rine. » Le mol kouan (vulgo mandarin), dit le dictionnaire P'in-lseu- 
thsicn, signifie encore kong général, et kong ij- , même sens. C’est 
ainsi que l’on dit aujourd’hui kouan-hoa y i gg la langue générale, kouan- 
ton la grande route, le chemin public (Wells Williams) cl non 

Covemment road (Morrison, part. 11, n*7,3H). Le dictionnaire impérial de 
Khang-bi donne aussi à kouan le sens de kong général, nniveriel. 
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gués un moyen sûr et infaillible de se rendre compte, à l’aide de 
l’analyse qu’il vont étudier phrase par phrase et pour ainsi dire mot 
à mot, les règles de position, les principes de syntaxe et les procédés 
d’exégèse grammaticale qui font l’objet de mon premier volume. 

On peut dire, sans ironie, que M. Pauthier a bien mérité des études 
chinoises, et leur a rendu un service qui vivra à jamais dans la mé- 
moire des sinologues, en traduisant les douze pages de chinois qui 
m’ont fourni la matière de VExamen critique, des Exercices prati- 
ques et du Simple exposé. On ne peut, en effet, s’empêcher de reeon- 
naître que ses 6S3 erreurs que j’ai résumées dans le Simple Exposé 
(pag. 118-183), et que j’ai relevées d’une manière purement scienti- 
fique, forment une excelfente Cacographie chinoise que le sino- 
logue le plus fort, le plus profond et le plus ingénieux n’aurait 
jamais su composer, et qui fait ressortir d’une manière éclatante 
les principes que le premier traducteur avait oubliés ou méconnus. 

Les personnes qui étudieront ma Syntaxe nouvelle de la langue 
chinoise ainsi que l’Examen critique, assisteront, pour ainsi dire, 
aux leçons que je fais depuis près de quarante ans au Collège de 
France, et dans lesquelles je tâche d’expliquer, à l’aide de procédés 
qui me sont propres, des modes de construction, des principes d'a- 
nalyse, et particulièrement, des règles de position qu’on chereherait 
en vain dans les grammaires chinoises qui ont été publiées jusqu’à 
ce jour. 
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EXAMEN CRITIQUE 


D'UNE TRADUCTION 

DE QUELQUES PAGES DE CHINOIS 

RELATIVES A LTSDE • 


Nous sommes lieureusement loin <ie l’époque où l’on croyait géné- 
ralement, en Europe, que l’étuda de la langue chinoise exigeait, en 
Chine même, la vie entière d’un lettré. SI. Rémusat a puissamment 
contribué, par ses ouvrages et son enseignement, à dissiper ee pré- 
jugé, et s’il est partagé encore par quchiues personnes in.struites, c’est 
qu’elles n’ont pas pris la peine d’examiner la question. Cette opinion 
serait fondée si, pour parler, lire et écrire le chinois, il était néces- 
saire d’apprendre les quarante-deux mille caractères dont se compose 
le grand dictionnaire, publié en trente-deux volumes in-8% par ordre 
de l’empereur Khang hi.Qt on ne trouverait certainement pas en 
Chine un seul lettré qui fût capable d’un si prodigieux effort de mé- 
moire. Mais il est aussi inutile à un Chinois ou à un Européen de 
connaître et de pouvoir écrire tous les caractères du Khang-hi-tseu-ticn 
(dictionnaire de Khang-hi), qu’à un étranger qui étudie notre laiieJe, 
de posséder tous les mots du dictionnaire français de Boiste, dont la 
nomenclature est trois fois plus riche. Si le plus complet de nos dic- 
tionnaires renferme, dit-on, cent vingt-quatre mille mots, on peut 
allllrmer, sans crainte d’être démenti, qu’un étranger qui en connaitra 
seulemeut trois ou quatre mille, sera en état de lire la majeure partie 

• Extrait du Journal Atinliguc de Paris, mai <864. 
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des auteurs l'rançais. Plus do cent mille mots sont des termes relatif 
aux sciences, arts et métiers, qui ne se présentent que rarement dans 
les ouvrages littéraires. Celui qui en rencontre dans ses lectures se 
contente de les cliercher dans un bon dictionnaire, et passe outre, 
sans qu'il lui vienne jamais à l’esprit qu’il no sait pas encore la langue 
française, parce qu’il ignore, par hasard, quehiues mots de science 
ou de technologie. 

il en est absolument de même des dictionnaires chinois. Celui de 
l’empereur Klimg-hi serait réduit de quarante-deux mille mots à six 
ou huit mille, si l’on faisait abstraction d’environ dix mille variantes 
d’anciens caractères inusités, des noms d’hommes, de lieux, de mon- 
tagnes et do rivières, et des termes qui se rattachent aux sciences et 
aux arts. 

Sous la dynastie des Uan, dit l’auteur du vocabulaire des King, on 
exigeait que celui qui se destinait à devenir l’un des historiens de 
l’empire sût au moins neuf mille caractères dilïérenLs. Or, comme le 
corps tl’annalcs d’une époque embrasse, par ordre méthodique 4 
pres<iuc tous les sujets qui se rattachent à la littérature et auxsciences, 
on voit que le nomhrc des caractères que doivent connaître les 
hommes les plus .savants, diflere énormément de celui que beaucoup 
de personnes, en Europe, jugent nécessaire à de simples lettrés. 

11 est permis de penser que ces derniers n’ont guère basoin que <le 
cinq ou six mille mots pour parler, lire et écrire le chinois. En effet, 
les quatre livres classi(jues ne contiennent pas plus de deux mille 
quatre cents caractères, et cependant, une personne qui les a étudiés 
avec soin, et (|ui possède en outre les principes de la construction 
chinoise, peut entendre, sans secours, presque tous les livres d’his- 
toire, de géographie et de philosophie. En Chine, on exige que les 
étudiants qui concourent pour obtenir le grade di'Kiu-jin (la Licence), 
aient seulement étudié à fond les quatre livres classiques et un king 
(livre canonique) i leur choix. 

D'après ce (jui vient d’être dit plus haut, sous le rapport des mots 
nécessaires, l’étude de la langue chinoise n’exigerait pas plus de 
travail que celle d’une langue étrangère, par exemple de rallcmand, 
qu’on aborde sans crainte et avec la presque certitude de réussir. 
Mais ce n’est pas dans le nombre des mots, ainsi que beaucoup de 
personnes se l’imaginent, que consiste la dinicultc de la langue dont 
nous nous occupons. On sait que la langue chinoise e.st monosylla- 
bique, que tous les mots dont elle se compose ne sont point susceptibles 
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de ces infleiions qui indiquent, dans les substantifs et les adjectifs, les 
genres, les nombres et les cas; dans les verbes, les voix, les temps et 
les personnes. De plus, le même mot peut changer de valeur en chan- 
geant de position et devenir substantif, adjectif, verbe actif, verbe 
passif, verbe neutre ou adverbe. Par exemple, le mot chen, peut 
siguifler le bien, bon, estimer-bon (approuver) et bitm, adverbe. Lors- 
qu’on connaît suffisamment le mécanisme de la langue chinoise, ce 
mot est aussi clair, dans ses différentes positions, que les mots latins 
bonum, bonus, bonum-judicare, bene. 

D’où il suit que, pour entendre le chinois, il ne suffît pas de savoir 
un nombre considérable de mots. Quand on aurait gravé dans sa mé- 
moire les neuf mille mots exigés autrefois pour devenir l’un des 
historiens de l’empire, on ne serait pas en état de comprendre, avec 
ce seul secoui’s, une demi-page du texte chinois le plus facile. Pour 
donner à chaque mot la valeur qui résulte de sa position et saisir le 
rôle varié des prépositions et des particules qui déterminent les rap- 
ports réciproques des mots, il faut avoir étudié la langue rationnelle- 
ment, avoir analysé et pour ainsi dire disséqué, d’une manière philo- 
sophique, les textes les mieux traduits par les mis.sionnaires ou par 
les savants d’Europe qui les ont pris pour guides. On arrivera alors à 
saisir avec certitude les valeurs do position d’où dépend en grande 
partie la connaissance de la langue chinoise. Envisagée sous ce point 
de vue, elle présente des difficultés d’un genre particulier, mais qui 
ne sont ni plus graves ni plus nombreuses que celles des autres 
langues do l’Orient ou de l’Asie. Nous avons vu plusieurs personnes 
qui, après quelques années d’études sérieuses, se sont mises en état 
de lire, de traduire ou d’analyser avec toute l’exactitude désirable les 
textes chinois, anciens et modernes, qui se rapportaient à leurs 
études. Qu’il me suffise de citer M. Bazin aîné, qui a donné au monde 
savant un premier volume de drames chinois traduits en entier, jirose 
et vers, et qui se dispose à publier la traduction complète d’un drame 
célèbre en vingt-quatre actes; M. Théodore Pavie, qui a su mener de 
front l’étude du sanscrit et du chinois et acquérir en peu d’années une 
connaissance très-remarquable de ces deux langues, et h qui la litté- 
rature est redevable d’un volume de nouvelles chinoises qui se dis- 
tinguent autant par l’élégance du style que par une fidélité rigoureuse ; 
et M. Biot fils, que ses études précédentes et une connaissance solide 
de la langue chinoise mettent en état d’exploiter, au profit de la 
science, les textes écrits en style ancien et relatifs à l’histoire, à la 
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géographie, à la statistique ou aux arts de la Chine. Les lecteurs du 
Journal Asiatique ont eu maintes fois l’occasion d'apprécier les mé- 
moires dont il a enrichi ce recueil. Il se prépare à imprimer la Con- 
cordance alphabétique des noms de villes chinoises du premier , 
deuxième et troisième ordre, qui ont changé sous les différentes dy- 
nastic.s. Ce sera à la fuis un nouveau titre pour l’auteur, et un service 
rendu à l’érudition. 

Je pourrais ajouter ù ces noms celui de M. Edme Méchain (petit-tils 
de l’astronome du même nom), qu’une mort prématurée a enlevé à la 
science au milieu de ses fonctions de vice-consul à Smyrne. M. Mé- 
chain avait étudié le chinois tout en faisant son droit et n’y consacrait 
que scs moments de loisir, et cependant, au bout de trois ans, il était 
parvenu à lire aisément les auteurs. Fils d’un consul général, et voué 
à la même carrière, il nourrissait l’espoir de devenir un jour consul 
de France en Chine, et de pouvoir faire servir scs connaissances ac- 
quises dans la langue du céleste empire, au profit du commerce, de 
l’industrie et des lettres. On ignorerait encore son nom, comme sino- 
logue, sans la mention que je regarde comme un devoir de faire ici 
de son zèle et de ses remarquables progrès dans le chinois. 

Il est donc bien établi, et par les exemples que je viens de citer, et 
par une sorte de notoriété publique, qu’on peut, en général, acquérir 
en quelques années une connaissance suflisante de la langue chinoise. 
Mais il est une condition indispensable, c’est qu’on étudiera avec soin 
les lois de la construction, les principes constants qui déterminent 
les fonctions grammaticales des mots et qui en modifient la valeur 
suivant la place qu’ils occupent dans la phrase, le rêle des préposi- 
tions, qui tantôt sont significatives comme celles des autres langues, 
tantôt perdent leur sens usuel pour devenir des marques purement 
phonétiques de régime, ainsi que je crois l’avoir démontré dans la 
dissertation qui termine mon édition chinoise-latine du philosophe 
Meng-tseu. 

Si l’on s’affranchissait de ces règles, qui remplacent, aux yeux des 
sinologues, les inflexions des mots dans les autres langues, et qui sont 
leur meilleur guide dans l’interprétation des textes, on pourrait s’oc- 
cuper du chinois pendant de iongues années, sans jamais être en état 
de les traduire fidèlement. 

Pour démontrer cette vérité sur laquelle on ne saurait trop in- 
sister, j'ai cru devoir soumettre à une analyse grammaticale douze 
pages de chinois dont la traduction fait partie de quatre articles du 
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nouveau Jouitml Asiatique, intitulés Examen méthodique des faits con- 
cernant l'Inde. 

Lorsque les deux premiers fragments eurent paru dans les numéros 
d’octobre et de novembre 1839, je ne pus, faute d’avoir le texte ori- 
ginal à ma disposition, m’assurer si le traducteur (M. Pautliier) était 
parvenu à reproduire fidèlement les documents historiques que lui 
fournissaient les auteurs chinois. Cependant, beaucoup de passages 
cités en note, et qu’il est presque impossible de faire concorder pour 
la plupart avec la version française, m’inspirèrent des doutes sérieux. 
Ces doutes se changèrent en certitude lorsque j’eus lu, dans les nu- 
méros de décembre 1839 et de mars 18i0, la traduction incomplète 
d’une notice sur l’Inde (en vingt et une pages), par le voyageur 
Hiouen-thsang, dont je possède la relation entière, formant cinq cent 
quatre-vingt-cinq pages in-8”. 

Je rédigeai immédiatement l'article suivant, qui est terminé depuis 
le 20 avril 18i0, afin de préserver des erreur que j’y signale les per- 
sonnes qui se tiendraieut trop peu sur leurs gardes, ou qui seraient 
tentées de traduire des textes ditUciles, avant d’avoir approfondi les 
règles fondamentales à l’aide desquelles on peut les éviter. Mais, pour 
imprimer les citations en caractères originaux, il fallait cliclier, 
frapper, fondre et poinçonner plus de huit cents types différents. 
Divers travaux longs et difliciles relatifs à l’impression du catalogue 
général des quarante-deux mille signes que j’ai fait graver en 
Chine, à mon édition chinoise-française de Lao-tsen, qui va paraître 
incessamment, et à la Concordance géographique, en chinois et en 
français, que prépare M. Biot fils, n’ont pas permis à l’Imprimerie 
royale de terminer avant le lomars 1841 les types chinois dont j’avais 
besoin. 

ün SC méprendrait étrangement sur mon caractère, si l’on pouvait 
me supposer un seul instant la plus légère intention de blesser 
M. Pauthier dont j’estime le zèle et dont j’apprécie les efforts. I-e but 
que je me propose ici est plus digne et plus élevé. J’ai voulu unique- 
ment donner des conseils à toutes les personnes qui étudient le 
chinois, afin de leur inspirer une juste défiance d’elles-mêmes et de 
les forcer, dans leur intérêt, à réfléchir mûrement sur les principes 
essentiels dont l’oubli a égaré plus d’un sinologue, et sans lesquels il 
est impossible d’acquérir une connaissance solide de la langue. 

Je m’estimerais heureux si ceux à qui je m’adresse trouvaient dans 
CÆt article de nouveaux motifs et aussi de nouveaux moyens d’étudier 
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à fond les lois de la syntaxe et surtout les règles de position, qui sont 
presque l’unique boussole du sinologue, avant de s’aventurer à pu- 
blier la traduction du texte chinois le plus facile, en style antique ou 
en style moderne. 


Stanislas Julien : « F^es différents auteurs qui veulent taire connaître 
« le nom de l’Inde s’expriment d’une manière confuse. • 

M. Pauthier traduit : t Si l’on veut déterminer avec précision et 
exactitude le sens du terme Thien-tcliou, ou éprouve beaucoup d’em- 
barras. » 

Il ne s'agit point ici du sons étymologique du mot Thien-tchou 
(l’Inde), mais des synonymes purement phonétiques par lesquels on 
désigne l’Inde et qui .sont des altérations plus ou moins fortes ou bi- 
zarres du mot ^ tndoH (l’Inde). Plus bas, Hiouen-thsang n’en 
cite que deux, mais on en trouve un plus grand nombre dans le dic- 
tionnaire Choiie-wen, savoir cliin hm ^ , ou ^ chin lo, 

chien-tchou , yuen-tou (prononcez suivant Khang- 

lii, yun tou pour in-duu), hien-teou. On voit qu’il y a, dans 

ces différents sons, une véritable con fusion . 

M. Pauthier a passé les mots i-i les différentes opinions, et 

il a rendu par les mots « on a éprouvé beaucoup d’embarras, • le 
verbe dissyllabique kicoH-fen être confus (les diverses opi- 

nions sont confuses). 

Le mot thsiang signifie simplement ici énoncer, en mandchou 
unalambi-, root que le dictionnaire mandchou-chinois explique par 
yun-choue dire, exprimer ; le dictionnaire de Khang-hi ex- 

plique aussi Ùitiang g=^ par yen ^ , dire, exprimer. 
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» S m bS 0 H â. 

^ « jE t, ê 5: RI Æ. 

S. J. ; • Âncienuemciit ou disait Chin-tou, quelques auteurs disent 
• Uien-teou. Aujourd'hui, pour se conformer à la prononciation 
t exacte, il convient de dire In-lou. » 

M. Pauthier : « ....Maintenant, d’après une prononciation exacte et 
« qui lui convient, on le nomme lu-toii. • 

11 rattache le verbe i (il convient) au substantif précéilent 
in (son), en lui donnant le sens de l’adjectif convenable, quoique 
la syntaxe s’oppose à ce (ju’un mot qui suit un substantif lui serve de 
qualiticatif. Puis il rend le verbe neutre yun (dire, prononcer), 
par le verbe actif nommer. 


3 . 

& Z A. |i» tlï 
m B. m A ^ i'â. 

s. J. : I Les Indiens, suivant la région qu’ils habitent, donnent à 
« leur royaume un nom particulier. Chaque pays a des usages dif- 
t férenis. > 

M. Pauthier traduit : i Les habitants de l’Indc, pour «c confomier 
« aux conditions de leur pays, nomment leur royaume région humiliée, 
« subjuguée, détruite, terme qui exprime des coutumes différentes et 
» une grandeur déchue. ^ 

1“ Il rend les mots J'^ soui-ti-tch’ing-koue (littéra- 

ralemcnt : « suivant le pays, ils donnent un nom à leur royaume, » 
c’est-à-dire ils donnent à leur royaume un nom qui varie suivant 
chaque pays) par f pour se conformer aux conditions de leur pays. > 

2° Il traduit l’expression tcAo«-/ijnÿ « les différents pays,» 

par « région humiliée, subjuguée, détruite i> (I), et fait do ces mots. 


— 8 — 


qui sont au nominatif, un second régime du verbe fc/i'tnj (nom- 
mer), quoique les mots tch'ing-koué (ils donnent un nom à 

leur pays) forment un sens complet. 

3° 11 m’est impossible de découvrir où il a pu trouver dans 
i-sou (usages différents) le sens de • terme qui exprime des coutumes 
• didérentes et une grandeur déchue. » Les quatre mots Ichou-fang-isou 
répondent tout simplement ù la locution vulgaire, chaque pays, chaque 
mode. 


i' Il ajoute, en note ichou-fang, iéHliÿlHXlfl vinilçita- 

déça, pour appuyer, à l’aide du sanskrit, le sens étrange de région 
humiliée, subjuguée, détruite, qu’il donne à tchou-fang, expres- 

sion qui, ici et partout ailleurs, ne signiüe jamais que varim regiones. 


i. 


is S 

2: fP &.W & B fl. 

s. J. : « Je eiterai de loin ‘ le nom général. Pour dire celui 
« qu’ils regardent comme le plus beau, ils appellent leur royaume 
« In-tou (Indou), c’est-à-dire, en chinois, Youei (lune). » 

M. Paulhier traduit : i En général, dans leur langue, ce qui est 
I beau et digne de louanges, ils le nomment in-tou (lune). 

On voit que, faute d’avoir saisi la construction de, ce passage, 
M. Pautliier applique le nom de lune (donné ici par emphase à l'Inde) 
■ à tous les objets beaux et dignes de louanges. » De plus, il a rendu 
par l’adverbe en général les mots tsong-ming, « nom gé- 

néral. » 


5 . 

fl fl- ^ W * - 

S. J. : t La lune a beaucoup de noms : celui-ci (celui de Indou) en 

f est un. > 

' On s.iit que Hioucn-lhsang a rédigé la relation de son voyage, en Chine 
et par conséquent loin de l’Inde qu’il venait de parcourir. 
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M. Pautliier : t La lune a beaucoup de noms, mais ces noms sont 
« compris sous celte dàtominalion (!). » 


G. 

ü af 4 $iw ni ^ Mo 

s. J. : « Ils disent que tous les êtres reviennent sur eux-mêmes 
• comme une roue, sans jamais se reposer (c’est-à-dire meurent et 
« renaissent sans interruption). • 

M. Pauthier : t Ils disent que tous les êtres vivants tournent sans Un 
t dans un cercle d’existences successives. » 

Il est regrettable que M. Pauthier n’ait pas conservé la métaphore 
qu’emploie ici l’auteur, et qui est la seule adoptée en chinois pour 
rendre l’idée de la métempsychose. 


7. 

U m M t ^ 
MoJt Bm Pio 


s. J. : c Âu milieu d’une longue nuit obscure, » 

M. Pauthier : • Ceux qui ne sont pas éclairés par les lumières de 

< rinlclligence subissent un long crépuscule. • 

S. J. : < En l’absence du magistrat qui observe le temps (qui 
t annonce les heures, en mandchou eiin touwara khafan). » 

M. Pauthier : t Ceux qui n’ont pas, pour les guider dans la vie, la 

• lumière directrice de l’astre qui brille dans le ciel. » 

S. J. : « Ils (les hommes) se trouvent comme lorsque l’éclat du 

• soleil a disparu. • 

M. Pauthier ; • (Ils) ressemblent à ceux qui sont plongés dans les 

< ténèbres d'un jour brillant qui s’est obscurci. » 

M. Pauthier pourrait-il dire ce que signifient les ténèbres d’un jour 
brillant? On voit qu’il n’a rien entendu à ce passage. 

S 
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H. 


W « M «.aï ^ Siit 
Z M fl Z m. 

s. J. : « Alors les llarabeaux succèdent au jour, mais quoiqu’ils 
« brillent comme des étoiles, pourrait-on comparer leur clarté à la 
« splendeur de la lune. » 

M. Pautliier traduit : ■ Que l’on s’éclaire par une succession de lu- 
< mières artilicielles (siao-tcho même elles (ces 

« lumières artilicielles) auraient l'éclat des étoiles qui brillent au fir- 
« marnent... • 

S. J. : Il y a en chinois : « les flambeaux succèdent. » 

1° M. P. a suppléé sans nécessité le verbe s'éclairer 

f 11 a pris le verbe neutre m ki, continuer, succéder, pour le 
substantif succession. 

3° 11 a traduit le substantif succession au cas instrumental, quoi- 
(|u’il ne soit i>as suivi d’un verbe actif. 

4” 11 a fait un génitif du nominatif tcho (les flambeaux), sans 
faire attention à l’adverbe sse, qui lui montrait clairement que 
le mot ki était un verbe neutre dont le sujet est siao-tcho 
les flambeaux de la nuit, c’est-à-dire avec lesquels on s’éclaire la 
nuit. 

■ft- m m a.H b 8 a. 
ê H * ± $ s « IL 

s. J. ; « Si, partant de ce point, ils ont comparé (leur pays) à la 
■ lune, c’est surtout parce que, dans celte contrée, les saints et les 

• sages .se sont succédé les uns aux autres > 

M. Pauthier n’a rien compris à ce passage; il traduit : • Si, do- 
« minés ]>ar ces considérations de causes et d’effets, et après avoir 

• comparé l’excellence de la lune avec leur pays, les saints hommes 

• et les sages ont successivement saisi ces rapports > 
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» Æ Ift #.» fl Cê. 


S. J. ; « Qu’ils ont dirigé le siècle et gouvei’ué les èlres, semblables 
< à la lune lorsqu'elle abaisse son éclat (sur le monde). > 

M. Pauthier : « Ils ont été amenés à en l'aire une application spé- 
€ ciale aux choses qui, comme l’éclat de la lune, s’étendent au 
« loin (!). » 

Il y a ici autant de fautes que de mots. 


II. 


* 


tk li ^ 


s. J. : t C’est par suite de cette idée qu’ils l’ont appelé /«-toit (Inde). « 
M. Pauthier : « C’est de li que vient le sens de l’expression (sans- 

• krite) In-tou t indou, » qui a été donnée à ce pays. » 

Le sens de lune que présente le mot sanskrit Indou ne ]>eut 

\ 

venir île la comparaison rapportée par le voyageur, puisque c’est sa 
signilication propre. L’auteur veut dire que c’est de l’idée exprimée 
dans le passage précédent qu’est dérivé l’emploi du mot pjj 
In-tou (lune) pour désigner avec emphase 1e pays dont il s'agit. 

Voici le passage en entier : 

« Au milieu d’une longue nuit obscure, en l’absence du magistrat 
« qui observe (et annonce] les heures, ils se trouvent comme lorsque 

• l’éclat du soleil a disparu. Alors les flambeaux succèdent au jour, 
1 mais quoiqu’ils brillent comme des étoiles, pourrait-on comparer 
« leur éclat à la splendeur de la lune ? 

« Si, partant de ce point, ils ont comparé leur pays à la lune, c’est 
« surtout parce que, dans cette contrée, les sages et les saints qui se 
« sont succédé, ont dirigé le siècle et gouverné les êtres, semblables 
< à la hine lorsqu’elle abaisse son éclat (sur le monde). C’est par suite 

• de cette idée qu’ils l’ont appelée In-tou (l’Inde). • 
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12. 

» m m.n a é. 
is si s g n ® m. 

s. J. : t D’après leur nom éminent que la tradition conserve et que 
« l’usage a consacré, (lors<iu’on n’indique pas les divisions des dif- 
« l'érentes contrées), on donne à l’Inde le nom général de Royaume 
• des Brahmanes. » 

Comme si l’on disait ; royaume des hommes dont la conduite est 
pHrr. Tel est le sens que Hiouen-tlisang donne au mot indien Po-lo-nien; 
liv. II, fol. 7 r. 

M. Pauthier : « C’est de cette caste ([ue sortent les instructions des- 
« tinées à former et à perfectionner les mœurs. Nous ne parlerons pas 
€ ici en détail de l’étendue et des limites de ce pays auquel on donne, 
€ en général, la dénomination générale de royaume des Po lomen. r> 

Il y a ici un grand nombre de fautes. 

1' M. Pauthier rend le mot t'song, « suivant, d’après, » par 
sortir. 

2" 11 a oublié qu’un verbe neutre ne doit Jamais être construit 
avant son sujet. C’est ce qui arriverait si l’on disait SORTENT les ins- 
tructions, au lieu de les instructions sorletit, si par imiwssible c’était là 
le sens des quatre premiers mots. 

3“ Il traduit le mot ya-lch'ing, i appellation distinguée, 

€ nom éminent, • par les instructions. 

i° Il passe les mots ^ tch’ouen-i (pour i-tch’ouen), 

traditione, • par tradition, • et rend les mots tchhing-sou, 

« passer en usage, • par former et perfectionner les mœurs. 

8" Il dit : t Nous ne parlerons pas ici des limites, » et ne fait pas 
attention qu’il les énonce quelques lignes plus bas. b’auleur veut dire 
que quelquefois, par respect pour les Brahmanes, on donne à l’Inde 
un nom général qui est dérivé du leur (royaume des Brahmanas}; 
alors on n’indi(]ue pas les limites et la position du pays, comme 
lorsqu’on dit, par exemple, l’Inde du nord, l’Inde centrale, l’Inde 
du midi. 
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e * s æ ^ n iw H. 

E. RI ® i JÊ.MI ;^L « S:É 1. 

s. J. : t Quant aux fronlitTes de ce royaume, je puis les faire 
« connaître. Les limites des cinq Indes embrassent une étendue 
« d’environ quatre-vingt-dix mille lis. » 

L’expression fong - kiang désigne les grandes limites 

d’un royaume; les mots ^ /d«ÿ-Aiai',employés plushaut, s’ap- 

pliquent aux limites des diflércnts territoires entre lesquels un royaume 
est partagé. Dans les livres classiques, ces mots désignent souvent les 
divisions des propriétés, des terres, entourées d’un petit canal. (Cf. 
dictionnaire P'in-tseu-l'sien.] 

M. Pautliier : « Si l'on y comprend toutes les contrées dont les fron- 
« Itères se communiquent, et que l'on peut appeler les ciiuj In-tou, ce 
« pays a quatre-vingt-dix mille lis environ de circonférence. » 

r 11 a rendu par si le mot jo, • quant à, pour ce qui regarde. i 

2' 11 a rendu les mots ^||i fong-kiang-tchi-iu, lit- 

téral, t les limites des frontières, i par t les contrées dont les fron- 
€ titres se communiquent. • 

3° Il a ajouté les mots y comprendre qui ne se trouvent pas dans le 
texte. 

i* Les mots ê)' # tS g kho te-eul-yen signifient : « je puis 
t les dire, les énoncer (les frontières). • M. P. a confondu ce membre 
de phrase avec le suivant. Il en a construit le dernier mot yen, 
qui est le verbe actif dire, avec les cinq premiers mots de la seconde 
ligne, et lui donne pour régime direct le nominatif king, « les 
limites, » (des cinq Indes); il traduit: < que l’on peut APPELER LES 
LIMITES DES cinq In-tou, n etc. 
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4b s «. !iii ^ B 

S. J. ; « Il est large au nord et étroit au midi; sa Ibrme ressemltle 
i< à une demi-lune. » 

M. Pauthier : t Du nord en s’i'leruUint au ■nul, sa forme étroite et 
« allongt'e ressemble à une demi-lune. » 

1* 11 est aisé de voir que l’adjectif houamj, o il est large • (au 
nord), a pour corrélatif l'adjectif liia, « il est étroit » (au midi). 

M. Pauthier a fait disparaître cette opposition en rendant l’adjectif 
kouang, « large, » par s'étendre. Il n’a vu qu’une chose dans cette 
, phrase : la forme étroite (d'une partie de llnde), 

2“ il s’est gravement trompé sur la régie de position qui détermine 
la place des mots qui indiquent une direction, une localité. Ces mots 
se mettent constamment avant un adjectif ou un verbe, comme on le 
voit deux fois dans ce passage. 4h pè-kouang., • au nord, il est 
large ou il s’élargit ; » i^nan-liia, t au midi, il est étroit ou se 
« rétrécit. > D’après la règle énoncée plus haut, pour dire, en chinois. 
s’agrandir, s'élargir au sud, ou écrirait nécessairement nan- 

kouang, et non ^ W) kouang-nan, ainsi que l’a cru M. Pauthier. 
J’ajouterai qu’il a rapporté à la direction du sud le mot kouang, 
qui se rapporte ù la direction du nord. 

3° Il a fait l’adjectif étroit du verbe neutre liia, il e.sl étroit, et, 
le construisant avec hing, il a traduit : sa forme étroite. 


15 . 


ïï E -t + 


S. J. : € Si l’on divise les plaines (de l'Inde) et qu’on les sépare 
I d’une manière distincte, elle forme soixante-dix états. > 

Le mot hoa, signifie diviser. Exemple ; ^ ^ 
dividende (imperium) fecit novem Tcheou. En mandchou : ougonn 
dcheou oboume dendekhe. 
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L’expression composée U. k'iu-fen, s’expliiiue en mandchou 
par itgame faksalame. distinguer et séparer. M. Pautliier : « On y a 
tracé les divisions d'environ soixante et dix royaumes, t 

On voit qu’il traduit le verbe ^ fen, séparer par les divistom. 
11 empiète sur le membre de phrase suivant, et parait avoir oublié la 
règle du génitif qui, lorsque deux noms sont en construction, exige 
absolument que le terme antécédent se place après le terme consé- 
quent. (Cf. Rérausat, Grammaire chinoise, pag. 79). Pour dire en 
chinois les divisions de soixante et dix royaumes, il faudrait écrire : 
"ta “}■" ^ llisi-chi-koue-ichi-fen, et non ^ c- + 

j^j fen-thsi-chi-kone ; car ces mots, ainsi placés, signilieraient : diviser 
soixante-dix royaumes. Le mot kotie, ne pourrait être un génitif, 
et serait inévitablement le régime direct du mot (en, séparer. 
M. Pauthier a montré qu'il ignorait le sens de l’expression B ^ 
k'iu-fen, distinguer et séparer^ qui, comme je l’ai dit plus haut, se 
traduit, en mandchou, par les mots ilgame faksalame qui ont exacte- 
metit le même sens. 


U). 



S. J. : < En tout temps, le climat est extrêmement chaud. • 

Le mot P^: chi, « temps, » est ici adverbe par sa position et 
signifie en tout temps. M. Pauthier rend ce mot par les .saisons : t Les 
« saisons y sont très-chaudes.» L’adjectif chou-je, c chaud,» 

se rapporte à l'Inde, et non aux saisons. Toutes les fois que Hiouen- 
tlisang parle des saisons, il ne manque jamais d'employer les mots 
Piÿ sse-chi, quatuor (anni) tempora. 

« 

t7. 

4b Tîr ilj ^ Pi ÉL m ïâ 
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S. J. : U Au nord, les montagnes forment une cliaiue immense; 
« les collines et les tertres sont imprégnés de sel. » 

M. Pauthier : • .Au nord, c’est-à-dire dans les montagues qui cachent 

I dann leur sein de nombreuses collines transversales, il y a beaucoup 
< de mines de sel. > 

Les six premiers mots de la phrase désignent évidemment la 
chaîne des monts Himàlaya. Faute de les avoir compris, M. Pauthier 
a fait disparaître cette importante observation du voyageur chinois. 

I' Il a confondu les deux mots [j^ in-lchin, « former une 
« chaîne immense, » qui complètent le sens de la première partie de 
la phrase, avec les nominatifs K: m khieou-ling, t les collines et 
« les tertres, » qui commencent le membre de phrase suivant. 

f II a divisé en deux l'expression in-tchin, ■ former une 

t chaîne immense. » Il a traduit alors la première syllabe in 
par • cacher dans son sein, n et la seconde I# tchin, par l'adjectif 
transversales. 

3° 11 a empiété sur la phrase suivante, en faisant de cette seconde 
syllabe tchin, un attribut des mots khieou-ling, t col- 

« lines et tertres, » qui sont qualifiés par l'expre.ssion si-lov, 

• être imprégné de sel. » 

1° 11 prend le nominatif khieou-ling, t les collines et les 

II tertres, » pour le régime direct d’un verbe actif, cacher, qui 
n’existe pas dans le texte, et nous montre des montagnes qui cachent 
dans leur sein DES COLLINES TRANSVERS.XLES ! Outre les fautes graves 
que je signale, on pourrait faire observer que cette version est inin- 
telligible en français. 


18 . 

* M\ ;il SF 'û )H. »,i m H- 


S. J. : « A l’est, les vallées et les plaines sont abondamment arro- 
sées, et les champs sont gras et fertiles. » 

M. Pauthier : t A l’orient, des courants d'eau, qui traversent les 
« plaines désertes, viennent arroser les campagnes cultivées, et en 
« former un sol riche et fertile. » 
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1“ Le mot JW tch'ouen veut dire ici une vallée (Cf. Fo-koue-ki de 
Rémusat, pag. 282, note de Klaprolh). M. Paulhier l’a rendu par des 
courants d'eau, et cette faute l’a forcé d’ajouter les mots qui tra- 
versent. 

2“ Les quatre mots ;ii w tch'ouen-ye-wo-jun forment 

un sens complet (les vallées et les plaines sont abondamment arro- 
sées). M. Pautliier a confondu les mots J|l] wo-jun, « être abon- 
€ damment arrosé, » avec les deux premiers mots ilu membre de 
phrase suivant. Il a rendu par le verbe actif airoser les deux mots 
wo-jun, qui deviennent passifs par position, et leur a donné 
pour régime direct les deux nominatifs IHÿ |5|| tc/i’eou-/onÿ, champs, 
n traduit : t viennent arroser les campagnes! ■ 

3“ M. Pauthier, ayant fait gouverner les deux nominatifs Jî|| 
tch’ eourlong , • les champs, » par le verbe m îll wo-jun, qui com- 
plète le membre précédent, s’est vu forcé d’ajouter le verbe former 
et le mot sol pour tirer parti de l’expression kao-iu, qui, 

par sa position, veut dire ils (les champs) sont gras et fertiles. 11 tra- 
duit t (des courants d’eau viennent) EN FORMER un sol riche et fertile! » 


19. 

W * ü & ëf "â B 


s. J. : t (Dans la partie occidentale, le terrain est maigre et stérile.) 
Tel est l’aperçu sommaire que je puis donner {de r Inde), t lio-yen, 

dire en abrégé. 

•M. Pauthier : < Dans la région occidentale, le sol est pierreux et 
« pauvre. Il y forme «ne grande p/amesaWonneiwe. « , 

Il est curieux de rechercher comment M. Pauthier a pu trouver le 
sens des mots soulignés. Il a divisé en deux l’expression 
ta-kal, qui est très-usitée en chinois et signifie un résumé, un abré^, 
un aperçu sommaire. Suivant Morrison {Dictionnaire chinois, part, ii, 
n* i927) , elle a le même sens que ta-so (dictionnaire de 

Basile, n' 603i, ta-so, epitorae). M. Pauthier a adopté le 

sens que nous blâmons (grande plaine sablonneu.se) faute d’avoir 
compris la définition anglaise de Morrison (/oc. rit.) : ta-kaï, 

or ta-so, a large rough ’evelling, définition qui n’a pas 

3 
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il’autre sens <|ue m summa, rei cmnpeniliunt, un aperçu, un résumé 
tait en gros, l’opposé de description dclaüUe. 11 résulte de ce qui pré- 
cède, que M. Paulliier s’est expliqué ainsi la délinition anglaise de 
Morrison : a /arÿr, une large, levelling, plaine, rough, sablonneuse! 
De telles fautes ne devraient pas, ce semble, échapper à une personne 
qui a traduit une partie de Colebrooke et de lord Byron. 


20 . 

7^ l'É m M Mo H B 

m m m ^ 
fi fô: # m M m. 


s. J. : « Quoiqu’on donne aux éclipses de la lune et du soleil, et aux 
« mansions solaires et lunaires, des noms dilTérenLs (de ceux qu’ils 
< ont en Cliine), cependant les saisons sont les mêmes. Les lunes 
t tirent leurs noms des constellations où elles se trouvent. Le plus 
€ court espace de temps s’appelle thsa-na (en sanscrit, kchan'a). 

M. Paulliier traduit ; t Si l’on veut déterminer les révolutions du 
« principe de la lumière et de celui des ténèbres, les demeures suc- 
« cessives du soleil et de la lune, quoique le temps qui n’est plus (!) 
« ou qui n’est pas eneore (!) ne présente aucune différence, mais en sc 
« conformant à la position des astres, en prenant pour régulateur la 
• lune, on nomme les périodes de temps saisons. • 

Cette traduction de M. P. n’est qu’un tissu de faute-s, dont plusieurs 
sont inexplicables. 

t" jo veut dire quant à, et il le rend par si. Si l'on vent déter- 
miner. 

L’expression in-ijang-li eslpnur ^ in-liel ^ yang-li, 
que \’ Encyclopédie japonaise, liv. 1, fol. 12, explique par les éclipses 
de la lune et du soleil. 

M. P. traduit : les révolutions du principe de la lumière et de celui 
des ténèbres, .kyant vu dans Basile que le mol ]j^. in, ([ui désigne 
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ici la lune, signifiait quelquefois obscur, il l’a rendu par « le principe 
des ténèbres. » Est-il permis d’appeler la lune, le principe des 
ténèbres? 

L’expression Ihse-clie répond au lernic astronomique 

mansicm. M. P. ayant vu que Üise, a mansion, a position, as of 
the stars, signifiait quelquefois coming afler, il a divisé cette expres- 
sion en deux et a traduit la première syllabe par l’adjectif successives. 

L’auteur dit ; quoique les noms soient difl'érents ÿp souï-tch’ou, 

les saisons ne dilTèreut pas. 

M. P. donne cette version inintelligible : quoique le temps qui n’est 
plus ou qui n'est pas encore ne présente aucune différence. 

Voici l’origine de celte erreur inouïe. Comme il a supprimé les 
mots Ich'ing-weï, • les dénominations, » il aura construit 

le mot klt'oti, • différer, » qui termine le membre de phrase 
précédent, avec chi, t temps » qui commence le suivant, cl il 

aura compris que tch'oii-clii signifiait temps dt'lruit, e. à d. 

t temps qui n’est plus. i Le lecteur n’a pas oublié que plus haut 
(voyez I 3, 2°) il a expliqué l’expression tcli'ou-fnng, c dilïé- 

rents pays, » par n'gion détruite. 

5° Le mot heou forme, avec chi {vulgo temps) qui jiré- 
cède, le mot composé c/iï-èfoii, * temps, divisions du temps, 

• saisons > (Cf. Dicl. P'eï-wen-yun-fou, liv. 8o, peussbn.) Mais comme 
heou seul signifie ordinairement ntlemlre, c’est peut-être pour 
cette raison i|uc M. Paulhier aura rendu l’expression [|'ÿ chi- 
heou par temps gui n'est pas encore. Si M. l’aulhicr n’est pas satisfait 
de la manière dont je tâche d'expliquer sa traduction, il me rendra 
service en m’indiquant d’après quels principes il a adopté le sens de 
tout ce pa.ssage que je blâme ici sans restriction. 

Quant aux fautes de la dernière partie de ce passage, mais en se 
confonnant, etc., il m’est impossible de les analyser et de signaler les 
mots rhinois qui y correspondent dans l’esprit du traducteur. Je vois 
seulement qu’il a fait le verbe nommer du substantif ming, t les 
« noms » (des lunes), régime du verbe piao, et que, confondant 

ce membre do phrase avec le suivant, j:j^ ^-ij 

chi-ki-toen-tche-weï-l’sa-na {temporis brevissimum spalium dicitur 
Ihsa-na), il a pris le mot chi, • temps, » qu’il rend par saisons, 
pour le régime de son verbe nommer : t ON NOM.me ces périodes de 
temps SAISONS I » 11 a ensuite commencé une autre phrase par les 
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nioU ♦i # ki-toen-tclie (le plus court), qui ne peuvent faire 
un sens si on les sépare, comme il l’a fait, du substantif chi. 
I temps, espace de temps. • 


21 . 

# = iM "1 Si # 

1É S "É lit tt ÎE 
J5+5^BMH.H + E0. 

S. J. : < Les trois lunes du printemps s'appellent la lune tchi-tan-lo 
« (tchâitra) , la lune fcï-chc-k'iu (viiçàkha), la lune tche-sc-tch’a 

• (djyâichth’a). Elles cotreipondenl ici (en Chine) au temps qui 
« s’écoule depuis le 16' jour de la première lune jusqu’au 15' jour 

• de la quatrième lune. • 

M. P. traduit ; « Les trois mois du printemps sont... etc. Il faut 
€ compter cette saison depuis... etc. » 

I>e voyageur cite six fois, dans ce morceau, la correspondance du 
calendrier chinois avec le calendrier indien, et chaque fois il s’est 
servi du mot *1*1* lattg, cela est l’quivalenl, cela correspond. Mais, 
comme le mot tang signilie aussi il faut, M. P. écrit chaque fois 
IL FAUT COMPTF.H, ON DOIT COMPTER, ce qui empêche le lecteur de 
.saisir la correspondance que l’auteur veut établir. 

22 . 

U W ÊC i% 

^ ^ m ^ ^ 

M H n.m H n. 

s J. : U C’est pourquoi, conformément aux saints préceptes de Fo, 

• les religieux de l’Inde se mettent en retraite à deux époques diffé- 

• rentes, tantôt pendant les trois lunes antérieures, tantôt pendant 
€ les trois lunes postérieures. » 
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M. Pauthier traduit : < C’est par suite de cette dernière division que 
< les prêtres bouddtiiques du In-tou , se conformant aux saintes 
t instructions de Fo, Se retirent les jambes croisées, dans la demeure 
t de la grande tranquillité (ou monastère bouddliique), les uns avant 
« trois lunes, les autres après trois lunes. » 

1* Je n’ai pas besoin de relever l’expression se retirer les jambes 
croisées. M. Pauthier a passé le mot liatig, < deux (retraites). > 

2* Il rend par monastère bouddhique l’expression ^ ngan- 
kiu, qui signifie ici une retraite (c’est-à-dire, l’état d’une personne 
qui s’est éloignée du monde pour vaquer, pendant un temps déter- 
miné, à des exercices de piété). 

3” Il rend les adj. thsien, anterior, et heou, posterior, par 
les adverbes avant et après. S’ils avaient ce sens, ils seraient placés 
après le mot lunes. L’auteur explique plus bas la correspondance de 
ces lunes suivant le calendrier chinois. 







23. 
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S. J. : « Les trois lunes antérieures correspondent ici (en Chine) au temps 
t qui s’écoule depuis le 16* jour de la cinquième lune jusqu’au 13* 
€ jour de la huitième lune; les trois lunes postérieures correspondent 
t ici au temps qui s’écoule depuis le 16* jour de la sixième lune jus- 
c qu’au 13* jour de la neuvième lune. > 

M. Pauthier : • Si c’est avant trois lunes, ils doivent les faire compter 
« du 16* jour de la cinquième lune jusqu’au 13* jour de la huitième 
« lune; si c’est apn'* trois lunes, ils doivent les faire compter delà 
« sixième lune jusqu’au 13* jour de la neuvième. » 

r On voit que M. Pauthier, faute de comprendre le mot tang. 
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cela (équivaut, cela correspond, a fait disparaitro la coincidence que 
l’auteur établit ici entre le calendrier indien et le calendrier chinois 
(cf.§i1). 

2* 11 rend encore les adjectifs t antérieures, postérieures, > par les 
adverbes « avam, après, « contrairement à la règle de position. 


24. 

« f t s? @ m 

■K 4 E. 5: ^ 11 

S. J. : • Les hommes des générations précédentes, qui ont traduit la 

• partie discijdinaire des livres sacrés (ri'miÿii), ont dit (c’est-à-dire 

• ont appelé cette retraite) tantôt Tso-liia, tantôt Tso-la. » 

M. Pauthicr : • Avant l'époque où les livres sacrés (bouddhique.s) 

• et les autres ouvrages réglementaires furent traduits, les uns 

• disaient qu’il fallait se mettre en retraite les jambes croisses (I), les 

• autres qu’il fallait le faire (juclque temps le solstice d'hiver. » 

Les mots thsien-taî s’appliquent aux siMes prMdents 

dans lesquels on a traduit les livres, et ne peuvent signilicr AV.VN'T 
l’époque où on les a traduits, ce qui serait en opposition avec le 
texte. On verra tout à l'heure qu’il faut conserver en fiançais les 
sons ^ ^ iso-ilia et (■j'f* tso-la sans les traduire. L’auteur 
explique plus bas à quoi tient cette dilTérencÆ de prononciation. Il 
n’y a pas un mot qui signifie croisses, ni solstice d'hiver. 

On lit dans l’ouvrage bnuddhique intitulé Mi-to-hing-sou-tch'ao. 
liv. 11, fol. 2.3 r. « Les religieux appellent une année (l'uhjo • — ■ 

• ^ i-souï] — • IjjjJ f. /a, parce que, dans tout le cours de l’année. 

• il n’y a (|u’une seule é()oque ajipelée ij!?/ la. Ils disent aussi un 

• l'W — ■ i-kia pour une anm’e. Ces deux mots expriment la 

• même idée. » 

Si cette observation était Juste, elle expliquerait peut-être d'une 
manière assez satisfaisante la synonymie de ces deux locutions 
sous le rajiport du sens, et en même temps la différence de pronon- 
ciation (cf. Exercices pratiques,^ 24, D, pag. 180). 
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L’expression king-lin , ne signifie pas livres sacrés et 

ouvrages réglementaires, mais la partie réglementaire ou discipli- 
naire (Vinaya) des livres sacrés. 


25. 

MJf W ^ ^ ài 

^ Ü ÏE s ^ 

iiro # m m. 

s. J. : « Cela (c’est-à-dire cette double prononciation) est venu de ce 
« que les peuples situés au-delà des frontières ont des usages différents, 

• et ne possèdent pas la vraie prononciation de la langue chinoise (litté- 

• râlement de la Chine), ou bien de ce que les mots des pays étran- 

• gers n’étant pas encore bien compris, ceux qui les ont transmis ou 
t traduits ont pu commettre des erreurs. » 

M. Pauthier : «Toutes ces coutumes et habitudes étrangères, si 

• dilïérentes des nôtres, n’avaient pas encore pénétré dans le royaume 

• du milieu. Quant à la prononciation exacte (des teianex sanscrits), le 
« langage, dans certaines provinces, n'est jamais en parfaite harmonie 

• (avec celui d'autres provinces), et les traductions ou transcriptions 
< qu’on en a faites sont pleines d’incorrections. » 

Jl. Pauthier n’a saisi ni la construction ni le sens de la première 
partie de la phrase : « cela vient de ce que les peuples situés au-delà 
f des frontières (c’est-à-dire les peuples étrangers) ont des usages 
t dillërents. » Jlais les erreurs de la suivante sont infiniment plus 
graves. Il y a en chinois : JE pou-ta- 

tchong-koue-tching-in, non pénétrant (i. e. non callent) Chinæ rectam 
pronmiciationem. 

I" M. Pauthier a mis un point après l-p Tchong-koue , 
t la Chine, » et il a traduit : « n’avaient pas encore pénétré en 

• Chine 1 » 

2” Il construit les mots ^ iching-in, t la prononciation 
« exacte, • qui sont le régime direct du verbe ta, t posséder 
€ parfaitement t (M. Pauthier le traduit par pénétrer dans un pays). 


— n — 


avec les mots de la phrase suivante, et il écrit : quant à la prononcia ■ 
lion exacte (des termes sanscrits). 

3° !.« mot young a le sens de clair (Dictionnaire de Basile, 
clamm) ; d’après sa position, il signiBe ici (Hre compris clairement 
(voyez le dictionnaire de Khang-hi) ; M. Pautliier le rend par être en 
parfaite harmonie avec. 

i* Les mots fang-yen signifient ici expressions locales 

(cf. Morrison, Engl, and Cliin. Dict. part. 111, 2o9, au mot local). 
M. Pautliier l’a traduit par le langage ( j/ch) dans certaines 
provinces ( fang). Dans cette locution, le mot fang, regio, 

s'applique ici aux pays étrangers. Il a le sens de ^ij ^ pie-koue. 
t royaumes différents > (Cf. dictionnaire P'eî-wen-yun-fou. liv. Xlll, 
fol. S.") V.) 


2G. 

X fi m * A sa î3 4. 

tü fiïS 0 11 

w 4 « se. 

s. J. : • Les calculs (des autems) relativement à la conception de 

• Joudaîet à sa naissance, à l’époque oh il sortit de la famille (c’est- 

• à-dire où il embrassa la vie religieuse), oh il devint Bouddha, oh il 

• entra dans le nirvân'a, ces calculs, dis-je, offrent des difl'érences de 

• jours et de mois. C’est ce que j’exposerai dans la suite de mon récit. » 
M. Pautliier traduit ; t En outre, pour ce qui concerne la concep- 

« tion de Jou-laï {Bouddha), sa naissance, la sortie de sa famille, son 
€ absorption dans le yie-pan (nirvana), LE SOLEIL ET LA LUi\E (!), 

• tout cela ne peut être exposé (en chinois) que dans des termes irrégu- 
I liers, par la nécessité où Ton se trouve de nen parler que de seconde 
t main. » 

J’ai besoin de prévenir le lecteur, 

r Que les mots le soleil et la ldne (t), employés par M. P. 
correspondent aux mots de ma traduction (différences de) jours et de 
mois. 
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2’ Que les mots t tout cela ne peut être rendu en chinois que dans 
« des termes irréguliers, » répondent aux mots chinois ^ ^ 

kiaï-yeou-tsan-tck'a, (dm etmensex) habent differentias. Cl. 1 12i, 
5' au mot kiat, et Rémusat, Gr. ckin. | 73. 

3* Que la phrase t par la nécessité oü l’on se trouve de n’en parler 
€ que de seconde main » répond aux mots chinois 
^ iurtsal-heon-ki, mot à mot : itt, les détails (relatifs à ces 

différences chronologiques), ^ Uaï. se trouveront, heou- 

ki, dans les récits qui vont suivre (littéralement in posteriori narra- 
tion e) . 


Je m’abstiens d’examiner la traduction de M. Pauthier qui occupe 
les pages iS6, 437 et une partie de la page 438. Ce morceau est rendu 
d’une manière si fautive, qu’il me faudrait le retraduire en entier et 
consacrer une quinzaine de pages pour signaler les principales erreurs 
qu’il renferme. Je me contente d’en citer deux. 

Pag. 438, lig. 16, M. P.' prend l’étoffe de coton ^ pour de 

la laine ; la soie brune des vers à soie sauvages (qui 

vivent sur les arbres] pour de la soie écrue ; le lin pour le chanvre, 
|i|^. Mais passons : ces sortes de fautes sont trop nombreuses pour 
être enregistrées ici. 


27. 

ffl M pf # 

a a'ïi w Æ M ffl, 

s. J. : « Ces poils (d'animaux sauvages) sont fins, souples et suscep- 
• tibles d’être filés. C’est pourquoi on les estime beaucoup, et on les 

< emploie à faire des habits. > 

M. Pauthier traduit : f Toutes ces étoffes sont tissues à la main ; 

< c’est pourquoi (parce qu’elles sont tissues à la main I) elles ont 
« beaucoup de valeur. » 

r 11 rend les adjectifs si-juen, « fins et souples, » 
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par étoffes, et l’expression 3^^ tsi-tsi, « filer, • par lisser à la 
main. 

S* Il passe les mots tchong-fo-yong, c’estrà-dire servir 

à faire des habits (littéralement implere reslium usum). 


28 . 

* 4t s.m ± 

* St îs M f« 


s. J. ; « Dans l’Inde du nord, le climat est froid et le vent souille 
■ avec violence ; on porte des vêtements courts et étroits. • 

M. Pautliier ; c Dans le Jn-tou du nord, où le climat est froid et où 
( les chaleurs durent peu, les vêtements sont courts et étroits 


En chinois, lorsque deux substantifs sont suivis de deux épithètes, 
elles deviennent des verbes neutres dont le premier se rapporte au 
second substantif, et le suivant au premier. Ainsi, dans cette phrase, 
le mot han, • être froid , » se rapporte au climat -J- , et le 

mot ^0 lie, • être violent » (Lun-tiu, cap. x, | 39), au vent, 

1 " M. Pautliier a rendu le mot ^^0 lie, t être violent, impétueux, « 
par le substantif chaleurs. 

2“ 11 a passé le mot fong, • vent, » qui est le sujet du verbe 
^l| lie, t être violent. » 

3° 11 a confondu le premier membre de phrase avec le suivant, et il 
a construit le mot ^0 lie, • être_violent, » qu’il prend pour le subs- 
tantif chaleurs, avec l’adjectif toen, « court, » qui commence un 
autre membre de phrase et se rapporte aux vêtements. Il tradqjt : les 
CHALEURS durent peu. 

A» I^s quaUe mots ^ toen-tchi-pien-i signi- 

fient littéralement {les) étroits vêtements, à courte façon, {ressemblent 
beaucoup à ceux des barbares). M. Pauthier, ayant construit l’ad- 
jectif toen, t court, » avec le mot lie, « être violent, (sui- 
vant lui, les chaleurs!) » a rendu par court et étroit l’adjectif pien, 
qui signifie seulement étroit. 
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Ainsi , quoiqu'il ait écrit comme moi « des vêtements courts et 
étroits, 1 ) on ne peut pas dire que sa traduction soit exacte, puisqu’elle 
ne répond qu’aux mots pien-i « vêtements étroits, » ainsi 

que je viens de le montrer. En effet, il a rendu par durent peu le 
mot toen, « court, » et l’a rapporté au mot chaleurs qui n’existe 
pas ici. 

Le mot courte dema traduction répond à l’expression ^ toen- 
tchi, « courte façon. » 


29. 

m î5] M mo m 

«s ijÿ m m m. 


s. J. ; «(Ces vêtements) ressemblent beaucoup à ceux des peuples 
« barbares. Le costume des hérétiques offre un mélange bizarre et 
« une façon étrange. » 

M. Pauthier a mis un point après po-thong, « ils 

« ressemblent beaucoup ; » il traduit : « pour le reste, c’est comme 
« dans les autres provinces. » Puis il lait entrer, dans la phrase sui- 
vante, les mots '^Ij hou-fo, « vêtements des peuples barbares, n 
qui sont régis par le verbe thong, « ils ressemblent, n 

« Quant aux vêtements des peuples barbares, aux habillements de 
a ceux qui professent des doctrines étrangères aux croyances communes, 
« ces vêtements sont très-variés d’espèces et de formes très-dififé- 
0 rentes. » 


1» .M. P. n’a pas vu que les mots fen-tsa, « mélangé, » 

et Æ-iJ i-tchi, « façon étrange, » ne s’appliquaient ici qu’aux 
vêtementsdes hérétiques. 

2“ Il emploie dix mots pour rendre les mots ^ waï-tao. Il 


fallait dire simplement les hérétiques. 
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30 . 

âë ÿ ÏL ^ M. 

S. J. : U uns se parent d'une queue de paon. » 

M. Pauthier : « Les uns portent des vêtements faits avec des ailes et 
(I des queues de paon, n 

Les mots i et fo (vulgo se vêtir de) ont quelquefois la 
même extension que le mot français porter, en parlant des parties de 
l'iiabillement ou des parures : ainsi l’on dit : ikouan, 

« porter un bonnet n (littéralem. : « revêtir un bonnet »); ^ 
i-kiu, U revêtir, c’est-à-dire, porter des souliers; » ^ fo-iu, 

n revêtir du jade » (J'en-loui-tseu-kin, liv. XVllI, fol. 68), c’est-à-dire 
porter sur soi des ornements de jade. Si l’on voulait traduire ici 
comme le fait M. P., l’on arriverait à ce sens étrange : porter des vête- 
ments faits avec du jade ! 


31 . 

^ 

S. J. : « Quelques-uns ne portent pas de vêtements et vont nus 
« (littér. rfi'cowm’nt/cHr wrps).» Gonçalvez : descobrir senu. 

M. Pauthier : <■ D’autres n’ont de vêtements que LA FORME DE LA 
« ROSÉE (l).« 

M. P. a vu que le mot lou, « découvrir, » signifiait quelquefois 
rosée, et que hing, « corps, » avait encore le sens de forme, et 
vite il a écrit des vêtements de forme de rosée, sans s’embarrasser si 
cela avait un sens I 

En supposant, par impossible, que l’expression lou-hing 

eût ici le sens de rons formam habetis, il faudrait, d?près la règle de 
position, que cette étrange expression fût placée avant fo, « vête- 
« ment, » de cette manière : ^ ^ ^ ^ hoe-wou- 

lou-king-tchi-fo, et encore la phrase signifierait-elle : « quelques-uns 
n'ont pas de vêtements ayant la forme de la rosée I » 


Digilized by Google 



— 29 — 


32. 

lÜ « *0 * SI PI. Î# 

m » is.?i a iê 1^. 

s. J. : « Les Kchattriyas et les Brahmanes ont des habitudes simples 
« et modestes ; ils sont propres et économes [dans leurs habits). » 

M. Pautliier traduit : « lis portent la pure soie blanche sans aucune 
« teinte ; mais, dans leurs demeures, ils retranchent ces pures étoffes 
« blanches avec une louable économie. » 

1" L’expression ^ thsing-sou, qu’il traduit par pure soie, 
se dit uniquement au moral d’un homme simple et ennemi du luxe. 
On lit dans la biographie de Li-yen (Histoire de la Chine septentrio- 
nale) : Cl Li-yen était simple et modeste ^ thsing-sou) ; il ne 
(( prenait de ses appointements que ce qui lui était nécessaire pour 
« vivre et se vêtir : le surplus ainsi que les pièces de soie et les pro- 
ie visions de grains, il en gratifiait les barbares ; mais, avant tout, il 
« s’en servait pour subvenir aux besoins de ses soldats. » 

2* L’expression kiu-kien est de Confucius {Lun yu) ; 

elle signifie « s'attacher à ce qui est strictement nécessaire n (littéra- 
lement, ^ Am, s’établir dans, c’est-à-dire, s’attacher à kien, 
la modération). Cont. Morris. Dictionn. chin. , part. Il , 6063. 
M. Pauthier, faute de comprendre cette locution, a mis un point 
après kiu, s’attacher à (to dwell in, au figuré), et l’a traduit par 
« dans leurs demeures. » 

3° Formant le verbe retrancher du mot « la modération, » 
qui est le régime direct du mot ^ kiu, « s’attacher à » il a écrit 
n ils RETRANCHENT CCS pitres étoffes blanches avec une louable écono- 
« mie. » 

4“ En écrivant retrancher ces étoffes, il a empiété sur la phrase 
suivante et a pris les mots Q kie-pe, qui en sont le nomi- 

natif, pour le régime direct de kien, substantif gouverné par 
^ kiu, « s’attacher à, » et dont il a fait le verbe actif retrancher. 

6“ L’épithète dissyllabique Q kie-pe ne peut signifier seule 
pure étoffe blanche. Elle se dit également de la pureté du cœur et de 
la propreté extérieure. C’est ce que prouve une foule de passages 
qu’il serait superflu de rapporter ici. 
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6“ Il donne à l’épithète dissyllabique kienyo, «ménager, 

« économe, » le rôle d’un adverbe (avec une louable économie). 
Tout le monde sait, cependant, que, d’après un usage presque cons- 
tant, les adverbes chinois se mettent avant les verbes auxquels ils 
se rapportent. Je me contenterai de citer cet exemple du livre des 
vers (]kre Ta-ya, od. Wen-wang) : /jc ^ @ ^ 

Yong-yen-p'ei-ming-Ueu-khieou-to-fou; c’est-à-dire : i Si 
« l’homme pense constamment à s’unir aux vues du ciel, il s’attirera 
« lui-même beaucoup de bonheur. » (Cf. Rémusat, Grammaire chi- 
noise, S 177.) 

L’adverbe yong, « constamment, » précède le mot yen, qui 
signifie ici penser (en mandchou ; gnnilchi, s’il pense). 


33. 

» ^ S ® À- H ti ijii üs a.. 


s. J. : « Les riches colporteurs et les grands marchands des villes ne 
« portent d’autre ornement que des bracelets. » 

M. P. traduit ; « Les marchands qui sont riches et qui font un 
« grand commerce ne vendent que ces objets de luxe. » 

1“ M. Pauthier divise en deux l’expression ^ ta-kou, 
« grands marchands-établis « (l’opposé de chang, « marchands 
« ambulants »), et il les traduit par [aire un grand ta) com- 
merce ("^ kou). Il n’a pas vu que ces deux expressions étaient 
employées ici pour former un de ces parallélismes que recherchent 
les écrivains chinois. Du reste, ces deux mots sont toujours associés 
ensemble. Meng-tseu, chap. i, pag. 17, 1.7 : « Les colporteurs ('^’ 
« chang) et les marchands établis ( kou) désireront de déposer (les 
« objets de leur commerce) dans les marchés du roi. » 

2" Il s’agit ici des habillements et des parures, et non des objets 
de commerce. Il y a en chinois : « les marchands (portent) seulement 
« des bracelets, et c’est tout. » M. P. traduit : • ne vendent que c«s 
« objets de luxe.u II oublie le mot bracelets, et rapporte les mots objets 
de luxe aux ornements qu’il a énumérés plus haut et qui n’existent 
pas dans le texte. 
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3i. 

Wt . 

s. J. : (I II y a beaucoup d’hommes qui marchent nu-pieds. » 

M. P. traduit ; « Les hommes sont tri‘S-adonni!s à ces fulililés ! » 

Il est difhcile d’imaginer comment l’on peut rendre tou- 

sien, (I aller nu-pieds, n par lire adonné à des futilités. Voici, je 
crois, la cause de celte grave erreur. Le mot tou, « aller à pied, » 
signifie quelquefois en vain ; mais il semble que )I. P. aurait 
dû être averti du sens qu’il a ici, par le mot sien, qui signifie 

marcher nu-pieds. Ainsi l’analogie des mots tou, « aller à pied, » 
et sim, « marcher nu-pieds, » ne laissait pas le plus léger doute 
sur le sens. (Voy. | 38, 1”, lig. 7. Cf. Rémusat, Gram. eÀin. | 28o.) 


33. 

1» * * IB. 

S. J. ; « Ils ont un long nez et de grands yeux. » 

M. P. ; « Ils ornent leur nez de grandes boucles pendantes. « 

Le mot sieou, dont M. Pauthier fait le verbe orner, a ici 
le sens de long (voyez Morrison, Dictionnaire chinois, I” part, clef 9, 
pag. 120, col. f : yj>j' sieou-tchou, « de longs bambous. i>) On 

peut aussi consulter le dictionnaire de Kliang-hi : H 

sse-meou- sieou- kouang , ces quatre taureaux sont longs ( 
sieou) et larges. Quant au mot yen, « les yeux, » M. Pauthier 
l’a pris pour ces larges anneaux de métal que certains peuples sau- 
vages suspendent à leur nez I J’ajouterai que la construction des mots 
s’oppose au sens adopté par M. Pauthier. Les verbes qui signiQent 
orner de veulent toujours la préposition i, « avec, de, » avant 
l’objet qui sert d’ornement. Si, par impossible, sieou, « long, » 
et yen, « yeux, » signifiaient ici orner et anneaux de métal, 
il faudrait qu’il y eût dans le texte ; ^ ^ mais 

l’expression sieou-i, « orner de » n’existe pas en chinois ; 
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on dU chi-i. Cf. Hiotien-thsang, liv. I, fol. 15, r., ligne 3 et 

patsim. 


36. 

4 m m 11# un mm. 

s. J. : « Ils frottent et polissent tous les ustensiles d’or, d’argent, de 
« cuivre et de fer. » 

M. P. « L’or, l’argent, le cuivre, l’acier, chacun de ces métaux ajatUe 
<1 son Mal aux festins. » 

1“ Les mots jjp ^ /rûi-mo-ÿORf; signifient simplement /f-ottcr 
et faire reluire. Le mot ftrt hia a l’extension du verbe latin addere 
(dans les locutions addere nitorem, donner de l’éclat, addere 
animas, donner du courage). Il a pour nominatif le mot fan, 
a quiconque (de la ligne précédente), » et non For, l'argent, le cuivre 
et le fer. 

2° Il n’y a pas ici un seul mot qui ait le sens de festins. 


37. 

® A Sï M 

if 

S. J. : ((Lorsqu’ils ont terminé leur repas, ils mâchent une branche 
a de saule, et pour se purifier, ils se lavent les mains et la bouche. 
« Tant qu’ils n’ont pas fini, ils ne se touchent pas les uns les autres, a 
M. P. a Le repas étant fini, on mâche des boutures de l’arbre 
B nommé yang ou figuier d’Inde ; on fait ensuite ses purifications et 
a ablutions, qui ne sont pas considérées comme terminées tant que l'on 
(( ne s'est pas bien frotté et essuyé les mains, n 

Ce paragraphe renferme beaucoup de fautes, 
r L’arbre yang est le saule et non le figuier de l’Inde, ficus 
indica, que le P. Basile (n* 86i1) a pris, par erreur, pour le bananier, 
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qui s’appelle, en chinois, pa-ZAvaa (voyez le Dictionnaire de 

Basile, n’884l et Gonçalvez, Dictionnaire ehinoia-porlngais, pag.72o) 
2* L’expression tsao-xcon veut dire se laveries mains et la 

bouche. C’est traduire eVune manière trop vague, que de remplacer ces 
mots par ; faire des purifications et ablutions. 

3" M. Pauthier passe les mots weï-tsing , « pour 

« se purifier (ils se lavent les mains et la bouche), » qui sont suivis 
d'un point (O), dans l’édition impériale; puis, confondant les mots 

wel-tchong, tant qu'ils n'ont pas 
fini, il traduit : « ces ablutions ne sont pas considérées comme ler- 
« minées. » 

Les mots weï-tchong, tant qu'ils n'ont pas fini, se rappor- 

tentaux huit mots précédents et non aux seuls mots t.sao-seou. 

i* Il remplace les mots ^ |ij'^ wou-siang-tchi-tclio,u'ih 

Il ne se touchent pas les uns les autres, » par ceux-ci: • tant qu’ils 
« ne SC sont pas bien frotté et essuyé les mains! » 


38 

# * îs ïS. & # m îB. 

% m êH tiJJr si lê « 

|iî & tli, s î )ll s. 

s. J. : « Après avoir uriné, ils sont obligés de se baigner et de se 

Il frotter le corps avec divers parfums qu’on appelle tehen-tan (santal) 
Il et go-kin (curcuma). 

« Quand le roi est sur le point de sortir, etc. » 

M. P. traduit : u Chacun doit aller se plonger et se laver dans l’eau ; 
Il le devoir est de faire cette action en s’enduisant le corps avec de la 
U terre glaise délayée. 

« Tous ces parfums que l’on norrime tchen-tan et yo-kin, les rois et 
Il les princes en font usage dans leurs bains, a 

r Fl rend les mots meî-yeou-seou-niao, cttaqyxe 

Il fois qu’ils ont uriné, » par « chacun doit aller se plonger et se 
Il laver dans l’eau ! » Il s’est lais,sé tromper par le mot niao. 
Il uriner, n qui signifie se plonger datis l'eau lorsqu’on le prononce 
ni; mais le mot pnicédent, seou. qui signifie toujours urtna ou 
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mingere, sul'lisail pour l’éclairfir sur le sens et le sfiii du mot suivant. 
Kn diiiiois, lorsque les deux parties d’un mot dissjllahique .se rap- 
prochent par une analogie de signiücation, cette analogie en déter- 
mine le sens, quelles que soient d'ailleurs leurs autres acceptions. 
Par exemple, tou veut dire en vain, disciple et marcher à pied. 
Si on le joint au mot sien, qui veut toujours dire marcher nu- 
pieds, en prenant les deux sens analogues qui rapprochent ces deux 
mots, on conclura avec certitude que tou-sien veut dire 

marcher nu-pieds (voyez plus hautp .li). 

2” M. Pauthier n'a pas compris le rôle cl le sens du verbe thon, 
qui veut dire ici enduire, appliquer en enduisant, en l'rotiant, (les 
deux parfums cités). Il a terminé la phra.se au mot thou, et. 
comme ce mot thon signifie quelquefois boue, vase, il a traduit : 
« le devoir est do faire cette action en s'enduisant le corps AVEC DE 
« l.\ TKHnEOl.AISE délayée! » Puis, prenant les mots tchen- 

tan et yo-kin, « sortes de parfums, » qui .sont le régime 

ilirect du verbe thou, « appliquer en frottant, » il en a fait le 
nominatif de la plira.se suivante. • Tous ces parfums, dit-il, que l’on 
« nomme tchen-tan et yo-kin, les rois et les princes en font usage 
• dans leurs bains I » 

3” Il a encore mêlé deux phrases ensemble, en faisant rapporter les 
mots pn'nccx et rois de la phrase suivante au passage dont nous nous 
occupons, et qui s’applique uiii(|uement : iis qui, post urinam reddi- 
tani, se abluunl, et mguentis liniunt. 

4” Voici l’analyse grammaticale des mots ^ chin- 

thou tchou-kiang : le premier mot est au cas locatif (sur le corps) ; le 
second veut dire appliquer en frottant; les deux suivants (divers 
parfums) sont le régime direct de ce verbe actif. M. P. ayant rejeté 
l’accusatif <r/io«/n’an; 7 (desparfums)dansla phrasesuivanle, 

où il les construit au nominatif, a considéré le locatif chin (sur 

C4>rps) comme le régime direct de thou, « enduire. » Il a oublié 
qu’en chinois, un substantif placé avant un verbe actif ne peut en 
être le régime, à moins qu’il ne soit précédé d’une marque d’accu- 
satif; le régime direct se place après le verbe. 


m î m m 


39. 
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s. J. : « Quand le prince est sur le point de sortir, les musiciens 

• battent le tambour, et chantent aux sons des instruments à cordes.» 
M. P. traduit : « En fait de musique, leurs instruments sont de gros 

€ tambours et des instruments à cordes. » 

Il y a une transposition dans le texte : au lieu de kou-lseott, il faut 
lire tseou-kou (cf. Clwu-king, chap. In-tching : • L’aveugle (c'est-à-dire 

• le musicien) abattu le tambour {tseou-kou). • 

I” M. Pautliier, ayant fait entrer les mots kian-wang, 

« prince, roi, • dans la phrase précédente (voyez plus haut, | .38, 
11 " 3), n’a su que faire des deux mots tsiang-tseou, • lors- 

« qu’il est sur le point de sortir, « et les a passés. Les deux mots 
'jÿ ïtll* chacun un sens verbal. En tartare-mandchou, 

fitkheme outchoulere {chordas pulsare et canere), Li-ki, Mémoire sur la 
musique, fol. 3.3. 

2' M. Pautliier n’a pas aperçu la transposition des mots 
kou-tseoii au lieu de tseou-kou, et a rendu les deux mots 

koii, ■ tambour, • et tseou, • battre, » par de gros tam- 
bours. Il est probable qu’il a confondu le verbe tseou avec l'ad- 
jectif /Aai', qui veut dire grand. 

-3“ Il n’a point vu le rôle verbal de bien [fides pulsare), et a 
rendu ce mol par instruments n cordes. 
i" Il a passé le mot ko, « chanter. » 


40. 

¥. E n m. î* ï(i s ïB. 

s. J. : « (.\vant) d’offrir un sacrilice, de saluer (les dieu.x) ou île 
« leur adresser une prière, ils se baignent et se lavent(toutlecorps).\ 

M. P. traduit : «Lorsqu’ils font des sacrifices aux êtres invisibles, et 
« qu’ils rendent hommage aux mânes de leurs ancêtres, ils s’oignent le 
« corps, se baignent, se lavent les mains, et ils font toutes sortes 
« d’ablutions prescrites, n 

I" M. P. a paraphrasé inutilement et d’une manière inexacte les 
deux mots tsi-sse, qui signilienl en général offrir un sacri- 
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ficc (voyez le dicliomiaire de liasile, ii° 69i)6, et Morrison, Diclionnairc 
chinois, part. 11, u“ 10581). ^ 

2» Il a passé les deux mots ^ pài, « saluer, » et thse, 
« adresser une prière. » 

3“ 11 a divisé en deux l’expression mo-yn (Morrison, 

part, il, n° 12301, to balhe, se baigner) et a rendu la première syl- 
labe. mo, par iU s'oiijnenl te corps 
i“ Il a divisé également l'expression kouan-si (Morrison, 

part. 11, n“ 0037, to wnslt, lo clean, laver, nettoyer), et il a rendu la 
pi-einière syllabe, kouan, par se laver les mains. 

liulin M. P. donne à entendre que c’est eu oll'rant le sacrilice 
(ju’ils su baignent ainsi, tandis qu’il est évident que ces ablutions 
doivent précéder le sacrilice. 


41 . 


Le morceau qui traite de la langue et de la littérature a été rendu 
d’une manière si inexacle parM. P. (Journal asiatique, décembre 1839, 
pag. 463 et suiv.), (ju’il aurait besoin d'être retraduit phrase à phrase 
et presque mot à mol ; mais la place et le temps me manquent. Je 
me bornerai à en citer quelques passages. 


* m ix iS. H tâ 
|i|' A. ® Il 


S. J. : « Leui- source (la source des caractères de l’écriture) s’est 
« agrandie peu à peu; ils se sont pliés aux exigences du pays et aux 
« besoins des hommes, et n’ont subi que de légères raoditicalions. « 
■M. P. : « Leur source s'est perdue sur la large surface de la terre, et 
« eu s’accommodant à la science subtile des hommes, elles ont subi 
« plusieui’s modilications. » 


I” 11 a traduit l’adverbe tsin, t peu à peu, » par s'est perdue. 

2“ 11 a rendu par l’adjectif large, le verbe kouung, t s’élargir, 
• s’agrandir, » et, le confondant avec les deux pi-eniiers mots du 
membre de phrase suivant, Q in-ti, qui signilient sc con- 
foi-mer au pays, il a traduit la large kouang) surface de la 
tare! (|^ in-ti). J'ajouterai que si, par impossible, le mot 
l^lm, f se conformer. • signifiait ici SURFACE, le mot 
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I pays, > ne pourrait être construit avec lui au génitif, puisque, sui- 
vant une règle invariable, le terme consé(|uent se met alors avant le 
terme antécédent, c’est-à-dire que le mot qui serait au génitif en latin 
se place" en chinois avant le nominatif. Par exemple, les mots 
jin-chen signifient hmninis virliis, la vertu de l’homme ; mais si 
le mot chen était placé avant le mot jin, cette transposition 
changerait leur rôle grammatical, et ils signifieraient verlueux- 
homme, c’est-à-dire homme vertueux (cf. Uémusat, Gram. chin. | 79). 

3° 11 a en outre rattaché les mots mA ■•ioitî-jin, « se plier 
€ aux besoins des hommes, » à l’adverbe iveï, • légèrement, • qui 
commence le membre de phrase suivant, et il traduit : « en s’accom- 
• modant (|î^- son?) aux connaissances subtiles tvcï) des 

t hommes jin). » Les mots wehjeou-ka'i- 

pien signifient Ugèrement — avoir ou /'prouver — des changemenU. 
Le lecteur remarquera qu’outre les fautes signalées ici, M. Pauthier 
a construit ensemble deux mots qui appartiennent à deux membres 
différents, jin, • hommes, » et wei, • légèrement, » qu’il 
rend par connaissances subtiles des hommes ! 

12 . 

a T se & ô T'i 
ig fê « Æ s æ 

s. J. ; « Il y a des magistrats particuliers qui sont chargés de noter 
« les paroles et d’écrire les actions des sages. Les annales et les 
« décrets royaux sont compris sous le nom collectif de Ni-lo-pi-tclia 
« (Nilapit’aka). > 

M. P. traduit ; « Arrivons maintenant aux livres de préceptes tradi- 
n ticmnels. Chaque action de la vie a ses règles prescrites, qui sont 
« consignées dans des livres de lois dont le titre général est Ni-lo-pi- 
Cl tcha. » 

Il y a ici un grand nombre d’erreurs. 

I" M. Pauthier a rendu les mots ^ ^ tchi-iu, u quant à » (noter 
les paroles et écrire les actions), par arrivons à. 
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2” Il a réuni l’expression ki-yen. i noter les paroles, » 

au verbe actif chou, i écrire (les actions), ■ de l'expression 
suivante, et il en a fait le mot composé ki-yen- 

chou, « les livres de pr 
3° Il a joint le mot 

chou, • écrire. • au mot ko, • chaque, u (]ui commence un autre 
membre de phrase, et en a fait le nominatif de la plira.se suivante. 

i“ 11 a divisé en deux l’expression "jjj yeou-sse, u niagis- 
« trçit. » 11 a rendu la première syllabe, ycoii, par avoic, et la 
seconde, U] use, par /ex rêy/cs jtreKriles! 

.•i" Il e.xplique par « être consigné dans » le mot thsun, 
« exister » (c’est-à-dire des magistrats se trouvent), (jonf. Lun-yu, 
cil. Vlll, H ; en tartare mandchou : afakha ourse bi. 

6° 11 a, en outre, confondu le mol Umm, « existent, se 
« trouvent, > avec les mots ^ chi-kao, u les annales et les 
t décrets royaux, « qui sont le nominatif de la phrase suivante, et il 
a écrit; «les règles prescrites ('yfj sse!} sont consignées (^ thsun) 
dans les livres de lois (1^ chi-kao!), n contrairement à la 
règle du locatif et du génitif. 


Otes traditionnels (g^ ki-yen) ! » 
î. sse, I actions, • régime du verbe 




13. 




s. J. : « On y rapporte à la fois les bonnes et les mauvaises 
« actions; on y expose toutes les calamités et tous les événements 
« heureux. » 

•M. P. traduit : t La vertu et le vice y sont piésentés sous le point 
« de vue des récompenses. • 

Il n’a pas compris ; 1“ ^ Isai et Ihsiung, calamités et 
O événements heureux; Il 2' kiu-kiu, < sont cités ensemble ; » 
3" m îi^- pi-tchou, « sont exposés complètement. » 

Enlin, il a laissé de coté le mot tsai « les malheurs, » et parait 
avoir vu l’idée de récompenses dans le mot Ihsiany « les événe- 
« ments heureux. « 
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4 * 


nPt 


¥ -f- 



s. J. : t Mais, pour ouvrir l’esprit aux commençants et favoriser 
Cl leurs progrès, on leur fait d’abord étudier (l’ouvrage intitulé) Chi- 
li tid-lchang, c’est-à-dire les douze chapitres. » 

M. P. : « On en explique les obscurités en vous faisant avancer pas à 
« pas, et comme en vous menant par la main. On enseigne d’abord 
« à observer et à respecter les douze chapitres. » 


he mot meng (littéralement, t stupide, bouché •) est consa- 
cré pour dire un commençant (Morrison, a stupid scliool boy). On le 
trouve dans le titre d’une foule d’ouvrages élémentaires. C’est ainsi 
qu’a été formé celui de la grammaire mandchoue 
Thsing-wen-khimieng (littéralement, « mandchou — littérature — ins- 
truire — commençants »). 

r 11 rend le mot ^ kaî, « ouvrir • (l’esprit à quelqu'un) par 
expliquer. 

2” 11 traduit le mot meng, « un commençant,» par les obscu- 
rités. Sa version des mots yeou-thsin manque de justesse 

et de précision. Ils signifient littéralement attirer et faire avancer. 
On lit dans le Sse-ki (chap. Li-chou] : etc. 

« Attirez les hommes par l’humanité et la justice, (contenez-les par 
Il les châtiments). » 

3* Les mots sien-tao signifient : on les conduit d’abord 

aux douze chapitres (nom d’un ouvrage élémentaire) et non on enseigne, 
d! abord à observer et à respecter. 


45. 

-bMZ- «JÜ E. m ,-A iè. 

S. J. : Il Au bout de sept ans, on leur donne successivement à étudier 
Cl les grands traités des Cinq sciences. (Voyez dans ma traduction de 
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« Hiouen-thsang, liv. Il, pag. 73, les nonn sanscrits décos cinq Trai- 
« tés. » 

•M. I’. : (( üii cominuni<{ue les cinq lumières qui sont de grands 
« entretiens. » 

Il n’a pas vu que, d'après la position, les mots ou-ming, 

« les cinq sciences, » sont au génitif, et que les mots nlfl 
/««, «les grands traités, > qu'il met au nominatif, sont le régime direct 
B du verbe cheou, donner. « 


4(1. 



S. J. : « (Le livre appelé Kiaoming traite des arts, de la mécanique) 
« et du calcul des éclipses du soleil et de la lune. » 

■M. P. : « (Il contient) la doctrine des deux principes de l' astronomie 
B et des mathématiques, n 

.M. P. a rendu l'expression li-sou (littéralement ; « les 

nombres du calendrier ») par Y astronomie et las mathématiques. I.'ex- 
pres,sion li-sou ne dé.signe point deux sciences distinctes, 

comme le pense M. Pautliicr : elle s’applique uniquement aux calculs 
astronomi(jues qui sont nécessaires pour la composition du calen- 
drier. On voit que M. Pauthier a considéré ces deux mots comme 
étant au même cas ; tandis que, par sa position, le mot /i, 
« calendrier, » se trouve au génitif. (Conf. Chou-king, cliap. Ta-iu- 
mo, I 14 : en mandchou : Forgon i ton (les nombres du calendrier). 


47. 

5/î W< m 

s. J. : « (Dans le traité In-ming] on scrute et on examine avec soin 
« ce qui est vrai ou faux. » 
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M. 1 ’. : • Il fait connaître les ('preuves judiciaires auxquelles on doit 
« soumettre les provenus. Il enseigne les moyens d'acquérir la certitude 
a des faits en démêlant le vrai du faux. » 

L’expression yen-ke signifie simplement ««■«<«• et exami- 
ner. Elle a pour régime les mots tcliin-weï^ t le vrai et le 

<1 faux > (des doctrines). Il ne s agit ià ni d'épreuves judiciaires ni 
de prévenus. Je ne puis découvrir dans quelle partie du texte 
M. Pauthier a pris les mots i il enseigne les moyens d’acquérir la 
I certitude des faits en démêlant. » Ainsi il a employé vingt-sept 
mots français pour rendre quatre monosyllabes chinois ; encore 
s’est-il gravement trompé dans la première partie de sa paraphrase. 


48. 

"i ü ». 


s. J. : t On approfondit et l'on pénètre la loi des cinq chars. • 

M. P. traduit : « Ce livre porte ses investigations sur le bien dont 
■ on peut jouir dans ce monde, sur les cinq systèmes. • 

Le mot char est pris ici au figuré. Il indique les moyens employés 
par cinq classes d’êtres éminents pour parvenir à la perfection. Selon 
le dictionnaire bouddhique San-thsamj-fa-sou, liv, XXII, fol. 16 et sui- 
vants, il y a cinq sortes de chars : 1° le char de Fo ; 2° le char des 
Boilhisatwas ; 3" le char des Youen-khio ou des Pratyékas ; 4“ le char 
des Ching-tven des Çrâvakas qui ont acquis l’intelligence après avoir 
entendu la voix de Fo; 5" le char des hommes purs. « Le mot char, 
t dit le même ouvrage , renferme l’idée de transporter. Jou-laï, au 

• moyen de la loi du premier char de la vraie image, transporte 

• tous les êtres, les conduit tous ensemble dans le nirvan’a et les fait 
« parvenir à l'autre rive. Les Bodhisatwas, au moyen de l’aumône, 
« de la patience à supporter les outrages, de l’ardeur dans l’étude de 

< la perfection, de la méditation, de la prudenee et de la pénétra- 

< tion, transportent tous les êtres et les délivrent des trois mondes, 
« qui sont le monde des désirs, le monde des formes et le inonde 
« sans formes, etc. etc. » 

C 
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1“ Il divise en deux l'expression double |B^ khieou-tchang , 
« pénétrer ù fond. • Il traduit la picmière syllabe par porler us inves- 
ligotions sur, et prend un nom de chose (le mot livre), pour un nom 
de (personne (on approfondit), et en fait le sujet de ce premier verbe. 

2” Il explique la .seconde syllabe, tc/iang, n pénétrer, > par le 
bien dont on peut jouir dans ce nunide! 

3“ Kn rendant cliitig, • cliar, » par système, il méconnaît et 
fait disparaitrc le sons liguré du mot char, dont nous avons donné 
plus haut l’explication, d’après le dictionnaire bouddhique San-thsang- 
fa-sou. 


4!). 

il m 

(Suite.) 

S. J. : t (On approfondit et l’on pénètre) la doctrine subtile des 

• causes et des effets (c’est-à-dire des actions et de leur rétribution). » 
M. P. traduit : t (Ce livre porte ses investigations) sur les motifs et 

• les fruits des œuvres, sur les causes les plus extraordinaires et les 

• plus merveilleuses. • 

1° 11 n’a pas vu que les mots j|| miao-li, «doctrine subtile, » 
sont le régime direct des verbes approfondir, pénétrer, et que l’expres- 
sion in-ko, € causes et effets, • est au génitif. 11 traduit 

comme si ces deux expressions, dont la relation lui échappe, étaient 
deux régimes directs du verbe actif khieou, « approfondir, a 
2“ Le mot ^ in, • causes, > désigne ici les actions bonnes ou 
mauvaises (de la vie antérieure et de la vie actuelle), qui sont les 
causes des récompenses ou des châtiments. Il ne peut signifier les 
motifs des œuvres. Je n'ai pas besoin de montrer combien est inexacte 
la traduction des mots jljî miao-li, • causes les plus merveil- 
t leuses et les plus cxb’aordinaircs, • au lieu de doctrine subtile. 

3° Le mot ko, • fruits, • s’applique, dans ce passage, aux 
récompenses ou aux châtiments qui sont les effets, les résultats des 
actions bonnes ou mauvaises. 
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50. 


Nota. Avant le passage qui suit, M. P. a passé deux pages et demie 
du texte. 


-B mm PI# # 


s. J. : I La première caste s’appelle celle des Po-lo-men (Brah- 
< mânes) ; ce mot veut dire : celui qui agit avec pureté. Ils gardent la 

• loi, s’attachent à la droiture ; et persévèrent dans la pureté. » 

M. P. : • La première e.st celle des Po lo-meu ; c’est la caste aux 

• actions pures, ou qui purifie les actions. Elle conserve les saintes 
« doctrines, et habite des lieux sans souillures; le blanc est la couleur 
I qu’elle porte. » 

Le mot jjïj- liiu {vulgo habiter] se prend ici au figuré, comme le 
mot anglais to dwell in dans un passage analogue que cite Morrisoii 
(Dictionnaire chinois, part. II, n° G0C3) : to dwell in benevolence, 

• demeurer dans, » c’est-à-dire s’attac/icr à l'humanité Aiu- 

jin). 

1° 11 a pris le mot kiu (vulgo habiter) au sens propre. 

2° 11 a confondu le mot tching, « rectitude, » qui termine 
le sens, avec l'adjectif Icie, qui commence le membre de 
phrase suivant; et, faisant un substantif de ces deux syllabes, qui 
ont chacune un rôle dilTérent, il prend ^ tching-kie pour des 
lieux sans souillures I 

.3° 11 prend au sens propre le mot y pe (vulgo blanc), qui, 
avec kie, forme l’adjectif pur (au moral), et le rend par couleur 
blanche des habits. 

4” Le mot tsao signifie ici firmum animi propositum. Il n’est 
pas permis, comme le fait M. Pauthier, d’en faire un verbe actif, et 
de le traduire par porter (des habits). 
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S. J. : « La troisième caste est celle des feï-clie ou des marchands; 
■ ils échangent (les marchandises) qu'ils ont contre celles qu’ils n’ont 

• pas, et vont en tous lieux pour courir après le gain. » 

M. P. : t La troisième est celle des feï-tche, c’est la classe des mar- 
t chands ou négociants, lesquels, dans leurs transactions commerciales, 

• ne repoussent auame sorte de gain proche ou daigné. » 

r 11 a fait l’expression transactions commerciales du verbe com- 
posé meou-tsien, t échanger. » 

2* Il a retranché le mot de l’expression ^ yeou-wou, 

€ ce qu’on a et ce qu’on a pas, » régime direct du verbe meou- 

thsien, i échanger. » 

3* Il a fait une négation du mot ^jt trou, • ce qu’on n’a pas, » et 
l’a construit avec le mot icho, qui commence le membre sui- 
vant. 

4“ Il a traduit tcho, « courir après, n par repousser. 

3" 11 a fait les adjectifs proche ou éloigné (<|u’il rapporte au gain) 
des mots ^ youen-kin, « les marchands s’éloignent ou se 
rapprochent, » c’est-ù-dire : vont dans leur voisinage ou loin de 
leur pays. Je dois ajouter que, contrairement à la règle constante 
qui veut que l’adjectif soit placé avant le substantif, il a con.sidéré 
les verbes youen et kin comme des ([ualilicatifs du mot 

^Ij /«, « gaio- • 
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En traduisant les lignes suivantes, M. P. a fait un bon nombre 
d’omissions et de fautes graves. 


32. 
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S. J. : I La quatrième caste est celle des çoùdras (laboureurs] ; 
« ils emploient leurs forces à cultiver les champs, et s’occupent de 
€ semer et de moissonner. Ces quatre castes se distinguent en pures 

• et impures. Lorsqu’il s’agit de se marier ou de former des liens de 

• parenté, les personnes d’un rang élevé et celles d’une basse extrac- 
« tion suivent une route différente. Les parents du côté du mari et 
■ ceux du côté de la femme ne se mêlent pas ensemble par des 
« mariages. Dès qu’une femme s’est une fois mariée, jusqu’à la (in de 
€ sa vie, elle ne contracte pas une seconde union. 

(i Les autres familles se divisent en un nombre infini d’espèces, 
« dont chacune ne fraye qu’avec les personnes de la même classe, et 
< qu’il serait fort diflicilc de faire connaître en détail. » 

M. P. : « La quatrième est celle des Seou-to-lo ; c’est la caste des 
« agriculteurs ; ils doivent consacrer toutes leurs forces corporelles, 

• de génération en génération, à cultiver les champs, à semer et à 
c moissonner. 
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a Chacune de ces difi'érentes castes pures et impures ne contracte 
I pas de mariages avec une autre. Une femme, une fois mariée, l’est 
• jusqu’à la fin de ses jours; elle ne se marie pas une seconde fois. 
I Le restant de la population est composé de classes méh'es, qui suivent 
I les lois qui leur sont propres. » 


1" 11 ne s’est pas aperçu que le mot tcheou formait, avec le 
mot Innq, un mot composé qui signiiie champs, et il l’a traduit 
par de génération en génération, d’après cette délinition de Morrison 
{Dictionnaire chinois, part. Il, n° lili) : to be handed down through 
successive âges. Si le mot tcheou eût rempli ici le réle d’un adverbe, 
il aurait été nécessairement placé avant le verbe sse (cf. Rérau- 
sat. Grammaire chinoise, n“ 177). 

2“ 11 a passé les mots ||fj kin-chin, mot à mot : appliquent 
leur personne, c’est-à-dire : donnent tous les soins à. 

3' Il n’a pas compris les mots tchu-liemi, suivent un 

« cours différent, » c’est-à-dire se séparent, s’éloignent mutuelle- 
ment. 

4* Il a passé les mots Ifl thong-thsin, « contradler des 
<1 alliances, former des liens de parenté, n 

5° Il a passé les quatre mots feï-fo-ilou, « les 

« personnes des classes supérieures et dos classes inférieures (littéra- 
« Jement ; celles qui volent et celles qui rampent) suivent une voie 
« différente, n c’est-à-dire ne se marient pas ensemble. 

6” 11 a passé les mots ^-1 nei-ivaï-tsong-tchi, « les 

« parents du côté du mari cl ceux du côté de la femme » (littérale- 
ment : « les parenLs intérieurs et extérieurs «). Cf. Morrison, Diction- 
naire chinois, part. Il, n'" 807.Ï et 863 

7" 11 a passé les mots chi-min tchong-tso , 

« (les autres castes) se composent de familles d’espèces nom- 
breuses. 1 ) 

8" Les (juatre mots kosouï-louï-tsiu sigidfient 

singuli {homines) secundum speciem congregantur, c’est-à-dire que les 
individus de chaque famille ne fréquentent que les personnes de la 
même classe qu’eux. M. Pauthier traduit ; (elles) suivent les lois qui 
leur sont propres l 

9“ Il a pa.ssé les quatre derniers mots, m n m nan-i- 
tsiang-tsaï, « il est ditlicile de rapporter tout cela en détail. » 
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mm ^ M. 

kï m M 
m Z lié ±M M m- m. 

s. J. : « La succession des rois ne se compose que de Kcliattriijax, qui 
< ont commencé à s’élever par l'usurpation et le meurtre (du souve- 
t rain légitime). On les regarde comme les plus honorables des dif- 

• férentes familles (ou castes). 

€ Les soldats du royaume sont tous choisis parmi les hommes les 
I plus intrépides et les plus braves. > 

M. P. : « Les rois et les princes, de générations en générations, sont 
I pris dans la classe des Kchâtriyûs, et, dans le cours des siècles, des 
« races royales ayant été anéanties, il s’est élevé des familles diffé- 

• rentes au pouvoir souverain, lesquelles, quoique honorées et dignes 
« de l’être, ont suscité des guerres dans le royaume. • 

1“ M. Pauthier a passé le mot tsouan • usurper le trône. » 

2" Il a rendu le verbe c/a', • tuer un supérieur, un roi, • dont 
le nominatif est les Kchattriyas, par [des familles royalts) ayant M 
anéanties. 

3° Il traduit l’adverbe c/a', t quand, lorsque, » par dans le 
cours des siècles. 

4° Il a confondu le verbe IM, « s’élevèrent, » dont le nomi- 
natif est ^ij ^ij Thsa li-li, • les Kchattriyas, i avec les deux 
premiers mots de la phrase suivante, i-siny, a familles 

t dilïérentes, i et, contrairement à la règle qui veut que le nomina- 
tif précède toujours le verbe, il a supposé que ce verbe avait pour 
nominatif les mots suivants i-.sing, « familles dilïérentes, » 

et il a traduit ; il s’est ÉLEVÉ des familles différentes ! 

5“ Ensuite il a rapporté aux familles différentes les mots 
teh'ing-tsun, i on les appelle honorables, » qui se rapportent aux 
Kchattriyas; c lesquelles, dit-il, quoique honorées et dignes de 
l’être... » 
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G“ Il rend les moU ^ i|l|^ -j - koue tchi-tchensse, « les 

t soldats du royaume, > qui rommeiicent une autre phrase, par ; (les 
lamilles dillércntes) ont suscih' des guerres dans le royaume ! 

7“ Il a omis les (juatrc mots jjX kiao-liiong-pi- 

siouen, • ils sont tous choisis parmi les plus intrépides et les plus 
« braves. • 






o4. 




s. J. ; « Les pères transmettent cette profession à leure lils, qui 
t bientôt deviennent profondément versés dans l’art militaire. » 

,M. P. : (I Les grades militaires se transmettent de père en lils, 
€ lorsque ces derniers sont suffisamment instruits et consommés dans 
■ l’art de la guerre. » 

r 11 a rendu le mot nie, • profession, • par grades mili- 
taires. 

2" Le sens inexact de lorsque, qu'il a attaché au mot soûl, 
« aussitôt, bientôt après, • l’a empêclié de saisir la pensée de l'auteur. 


H.»!. 



S. J.: « En temps de paix, ils montent la garde dans les postes qui 
« entourent le palais. » 

M. P. : « Dans les temps de paix, lorsque les troupes sont à demeure, 
t clics vont tenir garnison dans les forts, les casernes, et autres lieux 
I destinés à cet usage. » 

M. P. n’a pas compris le sens de kong-liu, « corps de 

< garde du palais n (cf. Tcliao-ming-tren-sioucn, Si-tou-fou, fol. 2â), 
ni celui de tcheou-weî, « garder tout autour. i Le texte ne 

parle ni de garnison, ni de forts, ni de casernes. 
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56. 


c piü iî m üî il. 

s. J. : € Quand ils vont au combat, les troupes lilgèrcs forment 
« l’avant-garde. « 

M. P. : t Quand elles vont la guerre, elles marchent en corps, pri- 
t cécU’espar une avant-garde. « 

1" Il n’a pas vu que les mots fen-liu désignent ici un 

corps particulier (les troupes légères) ; il a rendu par un verbe le 
mot fen (qui remplit ici le rôle d’un adjectif), et, au lieu de 
troupes U'gères, il a écrit : elles marchent en coips. 

2” En rendant l’expression thsien-fony, • forment l’avant- 

• garde, • par pn’a’dées par une avaiH-garde, il l’a construite au cas 
instrumental, ce qui est inadmissible, parce que les mots qui se 
trouvent à ce cas, par leur position, se mettent constamment devant 
un verbe, dont ils sont alors le complément indirect. 


57. 

« Hi] m m m së, 

s. J. : « Les éléphants sont couverts de cuirasses épaisses, et leurs 
• défenses sont munies d’éperons tranchants. » 

M. P. a fait ici une faute des plus étranges : il s’est imaginé que 
les sons T^lJ ya-chi-li-kiu (mot à mot : aux dents — 

mettre — tranchants — éperons) étaient la transcription du mot 
.sanscrit ÎHSI^' ydcht'ika, « armé du yâchl’i » (ou de la forte 
massue), cl il a traduit : « ceux qui combattent montés sur des élé- 
« pliants sont les ya-chi-li-kiu, proU’gt's par des armes ou massues 
t solides. » 

On voit qu’indépendamment de l’erreur que je viens de signaler, il 
prend les cuirasses (des éléphants) pour les armes ou massues de ces 
guerriers de nouvelle espèce, dont le texte ne dit pas un mot. C’&st à 

7 
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eux qu’il fait rapporter le verbe passif pi : ils (les éli^phaiits) 
sont couverts, et il le rend par (les guerriers) sont proU'gi's! 


38 . 


- m ^ 






s. 1. : t Un général, assis sur un char, est chargé de les commander 
« (c’est-à-dire de les diriger). » 

M. P. traduit : « Les uns, se plaçant en repos ou immobiles sur un 
« char de guerre, se tiennent à une certaine distance. » 

1° Il rend les mots — • i-tsiang, t un général, i par les uns. 

2* II rend les mots clieou, « recevoir, » par se tenir, et 
tsie-tou, « le commandement, » par à une certaine distance. 


. 39 . 



S. J. : « Des soldats rangés (près de lui) le protègent de tous côtés, 
t Ils soutiennent les roues et maintiennent le moyeu. » 

M. P. : « Les troupes rangées en ordre de bataille s’étendent an loin 
t dans les positions gui leur sont assignées, en s'appuyant sur les chars 
• dont la masse est cachée autant que possible à l'ennemi. « 

1* Il ne s’agit pas ici de soldats rangés en ordre de bataille. .M. P. 

rend le mot jÿ] tcheou, • autour, » par au loin, et le mot weï, 

« protéger, » par s’étendre dans les positions assignées ! 

2” Il rend les mots fou-lun, littéralement : t soutenir, 

aider les roues, • c’est-à-dire les pousser en soulevant les rais, par 

s'appuyer sur les chars ! 

S" Il m’est impossible de découvrir, dans les mots hie- 

ko, « maintenir le moyeu, » l’origine de sa paraphrase, « dont la 
< masse est cachée, autant que possible, à l’ennemi. <> 
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s. J. : • Des ravaliers épars arrêtent (l'ennemi) ; poursuivent les 
t fuyards, et courent où ses ordres les appellent; des fantassins agiles 
c le défendent ; les plus hardis et les plus braves sont choisis de pré- 
I férence. Ils portent un grand bouclier, etc. » 

M. P. : • La cavalerie se développe à l’opposé pour forcer l’ennemi 

• à battre en "retraite, et pour porter les ordres avec la plus grande 

• célérité. L’infanterie, manœuvrant avec agilité, remplit ses devoirs 
I avec audace et énergie; un grand et large bouclier protège les plus 
t timorés. » 

Il y a ici une multitude de fautes graves. 

1* M. P. a rendu les mots san-yu {équités) sparsi cohi- 

bent (hostes), par la cavalerie se développe à é opposé. Ainsi il fait un 
adverbe (à l’opposé) du verbe actif yu [cohibent], c arrêtent, » et 
a construit cet adverbe à contre-sens ; car on sait que l’adverbe se 
place ordinairement avant le verbe dont il dépend. (Rémusat, Gram- 
maire chinoise, ^ 177 .) 

2* Il a traduit l'expression 4b tcho-pe, t poursuivre les 
« fuyards » (en mandchou, botiroulakliangge be bochome), par forcer 
l’ennemi à battre en retraite, et les mots pen-ming, t courrir 

« pour exécuter un ordre » (en mandchou, khese de chodomé), par ; 

U porter les ordres avec la plus grande célérité. » 

Iæ sens que j’ai adopté s’appuie encore sur l’autorité du dictionnaire 
King ■ Lsi-tsouan-koii, liv. XIII, fol. 21 : ^ 2^ 

I quand des soldats d’élite et pleins de courage 
f ont entendu les ordres du prince, ils s’élancent (pour les exécuter) ; u* 
cela s’appelle pen-ming. 

T Les mots iji^ king-han signilient : agüiter eitm defendunl. 
M. P. les a rendus par manœuvrer avec agilité. 
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4» En écrivant : remplit ses devoirs avec audace jl dnergie, il a fait 
un adverbe du sujet du verbe suivant (les plus hardis et les plus 
braves ^). 

0 ° Le mot tchong est expliqué dans le dictionnaire de Khang- 
hi par tang, to be adéquate for, « être propre à, capable de faire 
« une chose ;» par cons«-(|uent, (f/iowj-«'o«cn, signifie : sont 

à la hauteur du choix, c’est-à-dire, sont jugés dignes d’étre choisis. 
M. P. rend ces deux mots par remplir ses devoirs. 


(il. 


m n 


ffj 




s. J. : « D’autres, armés d’un sabre ou d’une épée, s’élancent à 
• l’avant-garde ou marchent en rangs. • 

M. P. traduit ; « Quelques-uns tiennent aussi un glaive ou un 
t sabre à deux tranchants qu'ils dtendent devant eux, en marchant en 
I ordre de bataille. • 

Le texte chinois parle de deux actions différentes, savoir : s'élancer 
à l’avant-garde et murc/icr en corps avec le gros de l’année, M. P. 
n’en a vu qu’une, et s’est imaginé que les mots |j|j Ihsien- 
fen, « s’élancer en avant de l’armée, » signifiaient étendre en avant un 
glaive ou un sabre. 


Gi. 


^ il ilM m 

^ it ê] iâ X: 

M m ^ ^ 1/it iÜ; M. 


s. J. : < En général, leurs armes (de guerre) ont une pointe ou un 
« tranchant aigus. Les armes appelées lances, boucliers, arcs. 
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t flèches, sabres, épées, haches, l&s armes de difl'érentes sortes 

• (telles que le Ao, le tch’oii, le long so), les frondes, etc., leur sont 
€ tamilières depuis des siècles. » 

M. P. traduit : « Chaque arme offensive est aiguisée en pointe; c'est 

• ce qu’on appelle généralement lance, hallebarde. Le bouclier, l'arc, 

• les flèches, les glaives, les sabres à deux tranchants, les haches 

• d'armes de toute espèce, les lances, les bétons, les longues balle- 

• bardes, les chars et tout ce qui en dépend, sont dans les usages du 
« siècle. « 

r II rend les mots fung-jouï, t pointu et tranchant i (le 

second .s’applique aux sabres et aux haches^, par aiguisé en pointe. 

2" Il met un point après meou, • lance • (^' so- 

uvî-mou) et rapporte les mots so-weî, t ce qu’on appelle, » 

aux huit mots qui les précèdent, tandis qu’ils se rapportent aux treize 
mots suivants. 

3° L’expression jji^ lun-so signifie littéralement cordes qu'on 
fait tourner camnie une roue (rolabiles funes], c’est-à-dire les frondes. 
M. P. rend la première syllabe, ||^ lun, qui a le sens de l’adjectif 
verbal rotabilis, par le substantif chars, et il omet la seconde, 
so [funis). Enfin, il traduit le mot Icho, et autres choses 
semblables, par tout ce qui en dépend ! 

4» Il ne s’est pas ajrerçu que les trois mots ^ -{If kiai-tchi- 
si signifiaient littéralement : c (à) toutes ces choses, de génération en 
€ génération, ils sont accoutumés. • 

Il a rendu l’adverbe -{If cki, • de génération en génération, i par 
le génitif du siècle, et le verbe si, t être accoutumé, • par le 
substantif usages. 


63. 

-;fe Jt i'ê tH, 


S. J. : « Passons à leurs mœurs. » 

M. P. termine son article du cahier de décembre 1839 par cette 
phrase ; « Voilà les coutumes des Indiens relatives à l’art de la 
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Les quatre mots que je viens de traduire plus haut n’appartiennent 
pas, ainsi que l'indique leur sens, au morceau précèdent, qui traite 
de l'art militaire : ils servent de transition à la suite du récit inséré 
dans le cahier de mars 18i0, page 161, 


61 . 

14 iH m â, è tt A w, 

s. J. : « Quoiqu’ils soient naturellement légers et emportés, leurs 
« intentions sont très-droites et très-sincères. » 

M. Pauthicr : • Quoique le naturel des Indiens soit ennemi de 
« faction, qu’ils soient timon's, leur volonté est cependant fortement 
t attachée aux principes de sincérité et de droiture. » 

11 est diflicile de concevoir comment il a pu rendre le mot 
kiouen, • léger, • par ennemi de l'action, et le mot ki, • prompt, 
« emporté, » par timoré. 


65 . 


T Ht * « m t) h*. 


s. J. : • Ils n'acquièrent point des richesses par des voies illicites ; 
t dans les choses justes, ils font toute sorte de concessions. » 
Littéralement : « Quoad divitias, contra fas non acquirunt (illas) ; 
< quoad justitiam, efTuse cedunt. > 

.M. P. a divisé ce passage en trois parties : « Ils ne se livrent pas à 

• la poursuite des riches.ses par des moyens illicites ; — quand ils en 
« acquièrent, c'est par des moyens conformes à la justice ; — ils ont de 

• la déférence et de la soumission plus qu’il ne leur conviendrait d'en 
€ avoir. • 

1° M. P. emploie huit mots pour rendre les deux syllabes 
iu-i, « quant à la justice, » dont il n'a saisi ni le rôle ni le .sens. 
Dans les deux membres de phrase du texte, la préposition iu, 
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« quant à, » n’a pas d’autre objet que d’appeler l'attention du lecteur 
sur les mots thsaï, « richesses, » et i, « justice. » 

2“ Il rapporte le mot i, t justice, • au premier membre de 
phrase, où se trouve le mot te, t acquérir, » tandis qu’il appar- 
tient au suivant, où se trouve le mot jang, « céder. » 

3° Voici, je crois, la cause des erreui-s que M. P. a commises dans 
ce passage. 11 paraît qu’il a mis un point après l’adverbe ^ keou, 
n illicitement » (-^ iu-thsaï wou-keou), et qu’il a 

commencé le second membre de phrase par le mot te, « acqué- 


« rir, » qui termine le précédent, et il a lu te-iu-i. 

C’est ce qui résulte de sa traduction : « Quand ils en acquiù- 
« rent (^ij; le), c’est par (-^ ta) des moyens conformes à la jus- 

« tice t). » Pour traduire ainsi, il a supposé que les mots 

i-iu (quant à la ju.stice) signifiaientpar la justice, par le moyen 
de la justice. La construction de la phrase s’oppose absolument à ce 
sens, et, d'ailleurs, jamais le mot iu n’a remplacé le mot t 
pour indiquer le moyen par lequel on fait quelque chose. 

4” Enfin, après avoir mis un point après i, «justice, n il a 
traduit yeou-yu-jaitg par « ils ont de la soumis.sion, 

« de la déférence plus qu’il ne leur convient d’en avoir. » 11 ne s’agit 
ici ni de soumission, ni de dt'fdrence, mais de concessions qu’on fait à 
une personne qui réclame une chose juste. 


fifi. 

*. m il ^ ïï?. w % iB. 

s. J. : ■ Ils craignent les châtiments de la vie future, et s’abstiennent 
« des actes qui peuvent leur attirer des malheurs ; ils n’emploient 
« ni la ruse, ni la fraude, et confirment leur parole par des serments 
« solennels. » 

M. Pauthier n’a rien compris à tout ce passage ; il traduit : « Ils 
Il craignent les châtiments d’une transmigration enveloppée de ténè- 
tt bres ; ils font assez peu de cas des occupations mondaines de la vie. 
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« qu’ils regardent comme de fausses et insidieuses déceptions. Ils ne font 
Il point de déclarations publiques en prenant les dieux à témoin, et 
Il cependant ils gardent religieusement leur foi promise, n 

1“ Les mots signifient destin de la vie future ; il les rend 

par transmigrations envdojrpées de ténèbres. 

t° Les mots sing-sse-tchi-nie signilient les 

actes nie] produisant (^|r sing) des embarras ou des malheurs 
( ssc). tchi est une particule relative. M. 1’. rend ces 
quatre mots j>ar occupations MONDAINES DE LA VIE. On voit qu’il a 
traduit sing, « produisant, » par 1e génitif de la vie, et qu’il n’a 
tenu aucun compte du mot ,sse, « embarras, malheurs, » régime 
direct du verbe ^ sing, • produire. » 

3° 11 a regardé comme une apposition les mots liouei- 

kin. Il la ruse et la fraude, » nominatif du membre de phrase suivant, 
qu il rend par de fausses et insidieuses déceptions, et les a mis dans la 
dépendance du verbe king, littéralement : « mépriser. » 

4" Il met un point a()rès les mots koueï-kiu, « ruse et 

Il fraude, » et ên^nète sur le membre de phrase suivant, qu’il com- 
mence par ^ poii-king, derniers mots de la ]ihrase se rap- 
portant à koueï-kiu : a la ruse et la fraude koueï-kiu) ne 

« sont praUf)uécs par eux i^-jo pou-hing). » Alors il rend 
les mots pou-hing par « ils ne font pas, » et leur donne 

pour régime direct les mots |||i tH ming-chi, n serments solen- 
II nels, » qui commencent le meriibre de phrase suivant, et qui, par 
leur position, sont au cas instrumental ; u par des serments so- 
it lennels (W ming-chi), ils conliiment leur foi ou leur 
Il parole "jg weï-sin). » 

5" Il a supposé que les mots weï-sin, « faire, établir,» 

c’est-à-dire, confirmer sa parole donnée, signifiaient être weî) 
fideles (||g sin). Il traduit : « Ils gardent religieusement la foi 
Il promise. » 

6° En déplaçant les mots pou-hing, « Ils ne pratiquent 

B point (la ruse et la fraude), » M. 1’. a avancé un fait qui est con- 
traire au texte, savoir, que les Indiens NE FONT POINT de serments! 
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C7 

K 

S. J. : « Les instructions administratives se distinguent par un 
« caractère de sincérité. » 

Littéralement « (Dans) les instructions administratives, ils esti- 
■I ment la sincérité. » 

M. Pauthicr : « Leura principes politiques et d'éducation sont fi.\és 
Il et déterminés dès une haute antiquité. » 

Il y a ici plusieurs fautes graves. 

1” Les mots tching-kiao forment un mot composé qui 

veut dire exactement : • les instructions do l'administration, les ins- 
0 tructions administratives. » Le mot tching se trouve ainsi au 
génitif. M. P. en a fait un nominatif, i les principes politiques. » 

•2° Il a donné le sens de éducation au mot kiao, « instructions, 

(1 ordres, • qui est construit avec le génitif jjjj[ tching, • de l’admi- 
« nistration, » et se trouve au cas locatif, {dans les instructions de 
l'administration, c’est-à-dire, dans les règlements administratifs). 

3“ Le mot chang signifie ici estimer (.Morrison : to esieem, lo 
value). M. Paulliicr en a fait l’adverbe en haut, dès l'antiquité. 

4° Il a rendu tchi, • sincérité, ■ régime direct de chang. 
Il estimer, » par fes verbes passifs être /ùcé, être déterminé. 


(! 8 . 

M râ m fp 

s. J. : € Leurs mœurs respirent la douceur et la concorde. • 

M. Pauthier : t Leurs usages et coutumes sont COMME la concorde 
t et l’harmonie elles-mêmes. • 

Les mots )fp( ycou-ho forment un verbe composé qui veut 
dire • être doux et sociable;» yeou se prend pour qui signifie 
quelquefois obéir, condescendre, j||p (Dictionn. king-tsi-tsouan-kou, 
liv. XXVI, fol. II). JL P. a fait l’adverbe comme du mot yeou, et 

8 


J 
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a rendu par deux substantifs, • la concorde et riiarinonie, » le 
mot I ho, seconde partie du verbe yeou-lio. 

i'(i \t U 'J'.uï » w Si.® 

îk m ±. iif a- w. MO f!' 

&>1 ISL* ïï\ Ifü IU:T: « 

di W.. '4^ ® A ü, 

s. J. : « Quant aux hommes féroces ou rebelles qui viofrii/ nnslam- 
« ment les lois du royaume et ourdissent des complots contre la vie 
« du roi, lorsque leur conduite a été mise au {îraiid jour, on les 
« enferme à perpi'tuik’ dans une prison, mais on ne leur fait subir ni 
. châtiments, ni mort violente. On les laisse vivre ou mourir, et on 
« ne les compte plus au nombre des hommes, d 
M. Pauthier traduit : « Les actions perverses commises dans le but 

• de nuire à la société, par un nombre quelconque de personnes, sont 

• jugées par les magislrals du royaume aux époques oit la lune est dans 
« son plein, etc. » 

Il n’v a pas un mot de traduit exactement dans tout ceci, mais la 
phrase soulignée renferme des fautes extrêmement graves. 

1" Le mot liiong, «cruel, » est rendu par • actions perverses;» 
2“ peî, « rebelles, • par « commises dans le but de nuire ; • 

3° -J' AiHH-siao (expression empruntée au C/n'-Ai«ÿ), qui veut 

dire t la multitude des méchants, » est rendu par « la société. » 
i" Les mots chi, » en tout temps, n et koueî, c trans- 

t gressent, « sont traduits par « aux époques chi) où LA LLNE 
I-SÏ DANS .SON l'LEIN (|^ kouat) ! > 

Tâchons de trouver l'origine de cette faute étrange. 

Le verbe ^ kuuaî, (|ui est ici actif, • violer, U'ansgresser, • et 
a pour régime • les lois du royaume (|^ koue-hien),» veutilire, 
au neutre, « manquer, diminuer, être dans son décours, » en parlant 
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delà lune; mais alors il est toujours préctfdt? du mot youei, la 
lune. 

■M. P. trompé par un souvenir vague de ce dernier sens do |^‘ kouaf, 
1 dea'escere, » lui a donné un sens opposé à celui de decrescere (sens 
(jui exige toujours la présence de youeî, la lune), et il a traduit: 
« la lune est DANS SON IM.EIN (!) » au lieu de « violent, transgressent 
• (les lois). » 

b" Ne sachant ([ue faire des mots ^ kone-liien, • regni 
t teges, > (|ui sont le régime du mot koueï, n ils tran.sgressenf, « 
il a traduit : « (les actions perverses) sont jugées par les magis- 
n trats hien !) du royaume (|^ koue). » 

Continuons. S. J. : « Quand leur conduite a été mise au grand jour, 
« c’est-à-dire (juand leur crime est avéré. » 

M. P. : « On recherche avec soin les traces (des complots); alors les 
« conspirateurs sont communément enfermés, sans SOl’PORTEH (!) la 
« peine de mort, n 

6“ Le mot ^jj* tch'ang signiiie ici « perpétuité et non communé- 
ment. 

7" Les quatre mots ^ ^ij ivou-so-hing-lou forment 
un sens complet (on ne leur fait subir ni châtiments, ni mort vio- 
lente). M. P. prend le mot -j^- gin, qui commence le membre suivant 
(on les laisse), et, contrairement à la règle de position, lui fait régir 
les mots précédents hing-lou ; il rend ces trois mots par « supporter 
« Ijin) la peine de nm t Qiing-loit) ! » 

8“ Il s’est tiompé en rendant les mots par peine de 

mort, au lieu de « châtiments corporels (Jj-|J hing) ou peine de 
« mort, (plj^ lou). » 

La syntaxe chinoise s’oppose à ce que l’on mette au second rang 
le mot qui est au génitif : j)Our traduire ainsi, il faudrait qu’il y 
eût Jj lJ lou-hing , ou plutôt JJ-lj sse-hing (de mort la 
peine). De plus, en traduisant le mot jin, ii permettre, laisser, » 
par supporter, il l’a rapporté aux coupables qu'on punit, tandis qu’il 
se rapporte aux magistrats qui punissent. 

.M. P. : « Ils y pas.scnt leur vie; mais la mort ne leur airivepas dans 
« ttn dge avancé. » 
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Il n’v a pas un mot de cela dans le texte ; ^ 

^ Jin-khising-sse, pou-lehi-jin-lnn. Ces mots signi- 

fient littéralement ; « On les y laisse vivre ou mourir, et ils ne sont 
O plus comptés parmi les liommes. » 

Pour arriver à ce sens étrange, M. P. parait avoir lu ainsi le 

texte: pj\ ^ij Ü'. A 

/|^ ^^'‘>'‘'^^'^‘‘"0 lou-jin, khi-sing, sse-pou-tclii, jin lnn-fan, mais 

la svntaxe chinoise s’oppose absolument à ce qu’on ponctue ainsi 
pour en tirer ce mot à mot ; « Ils ne supportent pas la peine de mort 

(, ils vivent — ils ne meurent pas dans un ùge avancé -r- les hommes 

« violent les loisl » De cette manière il a confondu le premier mot 
jin du second membre do phrase avec les deux derniers hing-lou du 
précédent; le dernier mot ssc du second avec les deux premiers poii- 
Ichi du troisième; les deux derniers mots jin-lun du troisième avec le 
premier fan du quatrième ! J’ajouterai quelques observations. 

9» Le mot ^ tchi {vulgo Age) a ici, d’après sa position, le sens 
de « être rangé, être classé; » il le rend par âge avancé. 

10° M. P. a rejeté dans la phrase suivante les mots jin- 

.m, « dans la classe des hommes, » qui sont le complément indirect 
du verlie ^ tchi, « être rangé, n et les rend par ceux gui — te 
/où. (Voyez | 70, n° 1.) 

11° 11 a construit le génitif A « 'les hommes, » au nomi- 
natif. 

12° il a fait gouverner le mot /un, « dans la clas.se,» qui 
est au locatif, et dépend de j||i‘ tc/ii, « être rangé, » par le mot 
fan, « violer, » de la phrase suivante, et le prend pour les lois. 
(Yoy. § 70, n° 1.) 


70. 



S. J. : « Ceux qui violent les rites et la justice, et qui manquent à 
« la droiture ou à la piété liliale... » 

M. Pauthier : « Ceux qui violent les lois, qui transgressent les rites 
(I de la justice, dont la perversité les fait agir contrairement à la droi- 
ci turc et à la piété filiale. » 
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1° M. P. a divisé l’expression composée fan-chmg, 

U violer et blesser. » Il a rattaché le mot fan, « violer, « au 
substantif lun, «classe, » qui appartient à la phrase précédente : 
« Ils ne sont plus rangés dans la classe des hommes. » Il a oublié que 
le régime d’un verbe actif doit toujours être placé après ce verbe, à 
moins qu’il ne soit précédé du mot i (vulgo, se servir), qui, en 
style antique, est souvent une inaniue d’accusatif, comme les 
mots pa et tsiang, en style moderne. (Voyez la dissertation 
latine qui termine mon ilencius.) 

Ajoutons que le mot lun signifie ici classe, ordre, et non pas 
les lois. 

2“ Le verbe composé fan chang, « violer, blesser, » 

gouverne les mots li-i. M.P. n’a pris que le mot cliang, 

afin de faire régir le mol lun par le mot fan, ainsi qu’on l’a 
vu plus haut. 

En traduisant les rites de la justice, .M. P. a méconnu la règle inva- 
riable qui veut que le génitif soit placé au premier rang, et le nomi- 
natif ou l’accusatif dont il dépend, au second. Pour traduire comme 
lui, il faudrait qu’il y eût dans le texte i-li, et non 

locution , les rites de la justice 

Ifl P®* chinois. Dans les livres classiques et dans 

tous les auteurs anciens, les mots /i-tse traduisent toujours 

séparément, au même cas, et signifient les ntes et la justice. Cf. Mmg- 
tseu, 2” partie du texte chinoi.s, pag. 10, lig. 3 : ^ ^|£ 

yen-feî-li-i, • en parlant, blesser les rites et la justice (et non tes 
rites de la justice !] . • 

3" Les mots pelmi forment un verbe composé qui signifie 

« se révolter contre, désobéir à, manquei' à. > M. P. rend le premier 
mot peï, t rebellare, » par perversité, et le second ni, « re- 
* sistere, u par le verbe causatif faire agir contrairement. 


71. 

^ M M Wo 


s. J. : <1 Ou bien on les exile aux frontières, dans des lieux déserts. » 
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M. Paulhier : « On les envoie dans des contrées di’sertes et mal- 
« saines. » 

Le mot fang veut dire ici exiler et non envoyer. 

Les mots ^ hoang i signifient littéralement deserta confi- 
nia, comme si l'on disait « pays déserts qui touchent aux frontières 
« de la Chine. » Les historiens se servent de cette expression pour 
désigner le pays des barbares ^ Man, 1, lloa et 

Hia, qui habitent au-delà des quatre frontières, et (|ui (suivant l’His- 
toire des irc?, biogr. do Kong-siin-tou), n’ayant pas encore ressenti 
l’influence des instructions de l’empereur, se cachent dans leurs pays 
sauvages comme des troupes d’oiseaux (cf. P'eî-wen-yun fou, liv. LXYII, 
Hia, fol. .Si). On ne voit pas où M. P. a pu trouver le sens de contrdes 
M.iLS.ilSES. 


Tl. 


ïi m à fil ^ Mi m iI‘o 


s. J. : « Lorsqu’on juge une cause criminelle, pour tirer des aveux 
« (au prévenu), on ne le fraiipe (las avec des verges ou un bâton. » 

M. Pauthier : « La raison de cette coutume est que la détention 
<1 dans une prison n’ajnuteraii rien au châtiment, » 

1“ Il a rendu le verbe actif H, « juger, » par la raison de cette 
coutume, et le mot yo, « cause criminelle, » régime du verbe 
juger, par la di'tention dans une prison. 

2* 11 a passé les mots tehen thse, « s’emparer des pa- 

t rôles, c’est-à-dire tirer l’aveu (du crime). » 

3“ 11 a rendu les mots ; « ne pas infliger (,^ pou-kia) • la 

< peine des verges ou du bâton (^|J khing-pou), » par « ne 

< rien ajouter pou-kia) au châtiment (^j ÿj;;]» khing- 

• pou) ! » 
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73. 



S. J. : « S’il répond sincèrement aux questions qu’on lui adresse, 

» on rend une sentence juste, basée sur les faits. « 

.M. Pauthicr : « Dans les interrogatoires qu’on fait subir aux pié- 
« venus, et pour trouver des preuves à leur charge, on emploie une 
• pièce de bois plate, unie et creuse dans le milieu I « 

1» Il passe les mots kouan toui, <i répondre sincère- 

't ment. » 

2“ 11 rend les mots .ÿ. kiu-sse, « en s’appuyant sur les faits, 

K suivant les faits, » par t trouver des preuves à leur charge ! » 

Le reste de sa phrase est destiné à traduire les deux mots 3^ 
p’ing-liho, littéralement : « égaliser la sentence,') c’est-à-dire rendre 
une sentence égale, conforme aux faits. 

M. P. a supposé que le verbe ping (littéral, «égaliser «) signi- 
fiait « plat et uni, » et que le mot kho, « sentence, décision « 
(voyez le Dictionnaire do Khang-hi], était un INSTRUMENT DE TOR- 
TURE sur lequel on plaçait les accusés ! 

7f. 

1 ^ EM m % 
ffî] ^Fl # Ji EH fë. 

s. J. : t Mais .si l'accusé s’obstine à nier sou crime, s'il eu rougit et 
Il cherche à le pallier, (le juge), pour découvrir la vérité des faits sur 
Il lesquels il doit prononcer, emploie en général quatre moyens. » 

M. Pauthicr : « S’il y a opposition de la part des prévenus, et que 
« leur honte se manifeste ù nn /laKt degré, ils se reconnaissent cou- 
II pables, et ils ne désirent pas que l'on pousse plus loin les investi- 
II galions sur leurs intentions et les circonstances qui ont accompa - 
« gné le crime, en pratiquant sur eux les épreuves prescrites. » 
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1° Les quatre premiers mots signilicnt littéralement : « si en ré- 
<1 sistaiit ils contredisent kiu-tveij le crime qu'ils ont com- 

« mis (0j‘ so-fan), c'esl-à-dirc, s’ils nient leur crime avec 
U obstination. • M. P. s’est imaginé que ces mots signiliaieiit ; « si les 
O j)i'évcnus s’opposent à ce qu’on les place sur I,A PIÈCE DF. nois PLATE 
Il ET CREUSE AB milieu! 1) J’ajouterai qu’il rend les mots so- 

fan, 0 le crime qu’ils ont commis, » par les prévenus. 

2° Dans le reste de la phrase, M. P. commet une faute des plus 
graves contre la syntaxe chinoise. Il y a dans le texte : irb'i- 

kouo, « s'ils rougissent {tcli'i) de leurs fautes [kouo]. » M. P. a rendu 
adverbialement le substantif kouo, « à un haut degré. » 11 oublie 
qu’en chinois l’adverbe doit se placer avant le verbe qui l’accom- 
pagne. Pour traduire : « rougir extrêmement, » il faudrait qu’il y eût 
en chinois knuo-tchi (et non Ichi-kouo) ; mais 

cette idée se rend par tchin-tch'i, « profundément rougir. » 

Le mot kouo étant placé après le verbe {jjQ tcli’i, « rougir de, » 
doit se rendre substantivement par le mot faute. 

:i° Il rend le mot clii, • embellir, pallier, » dont le régime 
est feï, « faute, délit, crime, » (s’ils pallient leur crime) par « ils 
« se reconnaissent coupables! » 

4° Il fait la négation ne pas du substantif fei, « faute, crime, » 
(qui est le régime du verbe clii, n pallier, ») et le construit avec 
le mot yo, « désirer, • qui commence le membre de phrase 
suivant. 11 traduit alors u ils ne désirent pas, » rapportant aux préve- 
nus le verbe désirer, qui se rapporte au juge, comme on va le voir 
plus bas. 

J’ai dit plus haut que -M. P. avait pris le substantif ^p feï, 
<1 faute, crime, » dans le membre de phrase précédent, pour en faire 
ici la négation ne pas. Voici le mot à mot des douze caractères sui- 
vants; Il yo, (si le juge) désire, khieou, scruter à fond. 
Il '1'^ thsingchi, la réalité des faits, sse, (pour les) af- 

II faircs, ^ tclie , qui, ^p| siu, exigent, an, une seu- 

il teiice (c’est-à-dire où il est nécessaire de prononcer une sen- 
« tcnce), Æ fan, en général, yeou, il y a B.m sse-thiao. 
Il quatre articles (c’est-à-dire, quatre moyens indiqués dans les articles 
Il du code pénal). « 

5* M. P. a rapporté le verbe yo, « désirer, » aux prévenus, au 
lieu de le rapporter au juge. 
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6° Il a rendu les mots thsing-chi, « vérité, réalité des faits,» 

par « les intentions (des prévenus), u 

7“ Il a fait régir par le verbe kicou, « scruter il fond, » le 
substantif sse, « alTaire, » qui commence le membre de phrase 
suivant. 

S' Il joint ce substantif au verbe siu, « exiger, » et fait de ces 
deux caractères .ÿ. sse-siu un mot composé qu'il rend par les 
circonstances ! 

9” Il commence une phrase chinoise par les mots ^ ngan- 
tche, qui ne peuvent faire un sens. En effet, le mot ^ tclie, «qui,» 
se rapporte au mot sse, « affaire, » et le mot ngan, « sen- 
<1 tence , » est le complément direct du verbe siu, « exiger. » 
(Voyez sa note 2, pag. 1 03.) 


73. 


m A 

m ^ m ïfo+x ^ m 


s. J. : « On lie ensemble deux sacs : dans l’un on met l’accusé et 
<1 dans l’autre une grosse pierre ; ensuite on les plonge dans un cou- 
« rant profond, aûn d’examiner (c’est-à-dire de reconnaître) l’exacti- 
« tude ou la fausseté (de sa déclaration). » 

Littéralement : a L’accusé et une pierre sont mis, renfermés dans 
<1 des sacs liés, etc. » 

M. Pauthier : « L'homme accusé d'un crime doit, avec une pieire 
« destinée à cet usage, aller immédiatement se plonger dans le fond 
« d'une eau courante, et y rester jusqu’à ce que la vérité ou la faus- 
« seté de t accusation soit reconnue. » 


1° 11 suppose que l'accusé prend une pierre sous son bras cl va se 
plonger ainsi dans l'eau, et rend les mots iu-clii- 

ching-i, « avec une pierre," il est mis dans, » par « il doit, avec une 
« pierre destinée à cet usage (I), aller, etc. » 

2“ Il rend le participe passif lien, « liés, attachés ensemble, » 

9 
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par l’adverbe immédiatement, sens que ce mot n’a qu’eu style mo- 
derne, et encore faut-il qu'il commence une phrase. 

3° Il passe le mot nang, « sac, sacs, » qu’il n’a pas compris. 

i“ Il rend les mots tching-tchi, n on les plonge, c’est-à- 

« dire on plonge l’homme et la pierre, » par « il doit aller se plon- 
II ger. » 

5“ 11 ajoute que l'accusé doit rester dans l'eau. 

6“ Il rapporte les mots le vrai ou le faux, à l'accusation, tandis qu’ils 
se rapportent à la déclaration de l’accusé. (Voyer. plus haut, p 7i : si 
l’accusé s’obstine à nier son crime, ou cherche à le pallier.) 


76. 

A ï# W • Pâ 

S. J. ; « Si l'homme surnage et que la pierre s’enfonce dans l’eau, 
« alors on reconnaît qu’il a dit la vérité (littéral, qu’il n’a rien caché. » 
C’est-à-dire qu’il était fondé à nier le crime qu’on lui imputait, et que, 
par conséquent, il est innocent. 

Le mot R® m veut dire ici « cacher, céler une chose. » M. P. 
ayant trouvé parmi les différentes significations du mot in. celle 
de « fixé, établi (fixed, settled. Morrison, Dict. chin., part. II, 
n* 12311), il a traduit : « alors la culpabilité n’est pas démontrée. » 


77. 

MM A m ±» 


s. J. : « Pour l’épreuve du feu, on chauffe fortement un morceau 
Il de fer ; le prévenu s’assied dessus. » 

M. Pauthier ; « Quant à l’épreuve du feu, elle se fait avec une 
Il barre d'acier rougie au feu. L’homme accusé d’un crime doit mar- 
« cher dessits à plusieurs repnses. » 

1“ L’auteur ne parle pas de barre d'acier. 
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2° M. P. a rendu le mot kiu, s’asseoir, par « marcher dessus. • 
3* Il a commis une faute grave contre la syntaxe, en construisant 
avec le verbe kiu, «s’asseoir,» l’adverbe /cou, qui commence 

le membre de phrase suivant, et qu'il traduit inexactement par « à 
« plusieurs reprises. » En chinois, l’adverbe se place ordinairement 
avant le verbe auquel il se rapporte. (Conf. ileng-tseu, liv. I, cap. i, 
I 15: «ürmo-animo (ngan) accipere præcepla tua.» Cf. Rémus. Gram. 
I 177.) Il résulte de cette règle invariable, que le mot feou eût 
été placé avant le verbe kiu, s’il eût dû être construit avec lui. 

78. 

Æ m. 


s. J. : « En outre, on l’oblige à y appliquer ses pieds. » 

Si c’est ce membre de phrase que M. P. a rendu par « marcher 
« dessus à plusieurs reprises, » nous lui reprocherons : 

1" D’avoir passé les mots ||j^ kiu-chang, • s’asseoir dessus. » 
2“ D’avoir traduit le mot fo ou feou, « encore, de nouveau, 
(c’est-à-dire en recommençant une autre épreuve), » par « à plusieui s 
« reprises (marcher dessus), n 

3° De s’être trompé sur la place que l’adverbe doit occuper en 
chinois. (Voyez plus haut, | 77, n* 3.) S’il se fût rapporté ici au 
verbe <ao, «pedibus-calcare,» l’auteur l’eût placé avant tao; 
mais fo ou feou-tao eût signifié n iterum pedibus calcare, y 

appliquer une seconde fois les pieds. » 


79. 

If mz. A. a m. 
» * ü «.Si ^ lÊl fê. 


s. J. : « Les hommes faibles et pusillanimes ne peuvent endurer la 
chaleur (du fer). Ils prennent dans leurs mains des fleurs qui ne 
sont pas encore écloses, et les sèment devant un feu ardent. » 
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M. Pauthicr ; « L’accusé ayant été jugé trop faible pour, etc.... les 
B disperse sur l'acier ardent ; s’il est innocent, alors les fleurs s’épa- 
« nouissent. » 

Les mots hiang-yen^ signilient « devant la flamme, « et 

non « sur l’acier aident. » Du reste, il serait difliciie d'imaginer com- 
ment des fleurs peuvent s’épanouir sur une barre d'acier ardent; elles 
seraient brûlées à l’instant même. 


80 . 

a ffl A 5 ni s ® lâ 

s. J. : « Pour l’épreuve du pesage, on pèse l’homme avec une 
<i pierre, et l’on prononce suivant qu’il est plus léger ou plus lourd 
B (littéralement : de la légèreté ou de la pesanteur, on tire la 
B preuve). • 

M. Pauthier : e Dans l’épreuve par la pesée, le prévenu est mis en 
B équilibre dans une balance avec une pierre, pour savoir, par cette 
« expérience, lequel de l’accusé ou de la pierre est le plus pesant ou 
B le plus léger. » 

1“ Les mots ^ tlisiu-nien, que M. Pauthier traduit : « savoir 
B par une expérience, » signifient : b tirer une preuve (judiciaire). >i 

En traduisant ainsi, M. P. commet une faute grave contre la syn- 
taxe chinoise; il oublie la règle de position qui veut que le mot qui 
est au cas instrumental (cas qui indique l’instrument, le moyen par 
lequel on fait quelque chose), se place constamment avant le verbe, 
comme lorsqu’on dit en latin experienlia scire (savoir par expérience), 
ense ferire (frapper avec une épée). Si par impossible le mot thsiu, 
signitiait ici savoir, cl le mot nien, expérience, l’auteur chinois 
aurait écrit nécessairement nien-thsiu,cluon t/isiu- 

nien. Voici un exemple où le verbe prendre, est construit avec un 
substantif placé, par sa position, au cas instrumental ; suivant l’usage 
constant, ce substantif précède le verbe : ^ lo-thsiu, a pren- 

a dre les oiseaux avec un filet (retibus capere aves). » Si lo, filet, 
était placé après thsiu, ces deux mots signifieraient nécessaire- 
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ment o prendre un filet (conf. P’eï-wen-ijuti-fou. liv. XXXVII, part. 2, 
fol. loi,»’.),» et non « prendre avec un filet. « De même, dans le 
cas qui nous occupe, thsiu-nien, signifie « prendre, tirer la 

n preuve (judiciaire), » littéralement i le témoignage, » et non 
« savoir par expérience. » 

2* « On pèse l'homine avec une pierre pour savoir, d’après sa légè- 
t relé ou sa pesanteur relatives, s’il est innocent ou coupable (c’est ce 
t qu’indiquent les mots thsiu-nien, « tirer la preuve), » et 

non f pour s’assurer s’il est plus léger ou plus pesant que la pierre. • 


81. 


mM El -m Jt ^ 
m mM-.ABi'k Z. bS 

9 s &j t.K.iiij m s 

iüî EE.É.M VMW m 

s. J. : « Pour l’épreuve par le poison, on prend un bélier ; on lui 
« ouvre la cuisse droite, et l’on y insère une portion des aliments du 
(I prévenu, après l’avoir mêlée de poison. Si l’accusation est vraie, le 
« poison agit et (l’animal) meurt ; si elle est fausse, le poison reste 
« sans effet, et l’animal se rétablit (littéralement : ressuscité). > 

M. Pautliier n’a rien compris à ce passage : Dans l'épreuve par le 
« poison, on se sert d'un mouton à laine blanche et noire que l'on divise 
<1 par le milieu ; la cuisse droite est donnée à l’accusé qui doit manger 
U immédiatement cette portion, dans laquelle un a fait entrer toute 
Il sorte de poisons. Si l’accusé est réellement coupable, alors le poi- 
II son se manifeste et il meurt ; s’il est innocent, alors le poison n’agit 
« pas et il se dissipe. » 

1‘ Kou-yang veut dire « un bélier. » 

2- Les mots *lj p’eou-khi-yeou-pi, signifient t fen- 

• dre sa cuisse droite, • et non < diviser l’animal par le milieu. > 

3° La phrase suivante parle « d’une portion des aliments que 
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« mange le prévenu ; • le texte ne dit pas t qu’il doit manger immé- 
< diatement la cuisse droite ! n 

!• M. P. a omis les quatre mots ™ n 8^ t tcki-p'eou-pi- 
tchong, « on place, on introduit cela au milieu de la cuisse qu’on a 
(I fendue. » 

5° Les mots sse, « il meurt, » et sou, o il ressuscite, il 
« guérit, I) s’appli(]ucnt à l’animal et non au prévenu. 

6* Le mot sou, « revenir à la vie, » n’a jamais signifié « se 
« dissiper » (en parlant du poison). 


82 . 

BBiâZ MM ^ El 

s. J. : « On emploie la loi des quatre épreuves pour fermer la voie 
« de tous les crimes. » 

M. Pauthier : ■ Les règles de ces quatre sortes d’épreuves judiciaires 
« défendent tout autre moyen que ceux qui sont prescrits. » 

Les mots « fermer la voie de tous les crimes » (littéralement : « des 
« cent crimes ») signifient « empêcher qu’on ne commette toute sorte 
I de crimes. » 

M. P. a omis le mot Ain, non prend, on emploie.» 11 a compris 
qu’on ne devait pas employer d’autres moyens (c’est-à-dire d'autres 
épreuves judiciaires que les quatre qui ont été décrites plus haut, pour 
connaître la culpabilité ou l’innocence des accusés. J'ajouterai, l'que 
le mot lou (via) ne signifie jamais moyen. Il a constamment le sens 
de voie au propre et au figuré. 

2* Ij6 mot |5 jjj fang, « mettre obstacle, » s'applique ici à l’action 
d’arrêter, de réprimer les crimes. M. P. croit qu'il signifie « défendre 
« (d’employer) toute autre épreuve judiciaire. » 


83. 


Ces quaire mots signifient « manières de témoigner le respect. » 
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Dans cette locution, le mot ^ tchi [vulgo parvenir), a ici le sens 
du verbe causatif « faire parvenir; » faire parvenir le respect 
tchi-king, c'est-à-dire, • témoigner son respect. • 

M. P. traduit le mot Iclii comme verbe neutre, dans son 

acception ordinaire d'arriver, parvenir ; et il prend pour un verbe le 
substantif king, « respect, » qui est le régime direct du verbe 
causatif tchi, « faire parvenir, témoigner. » Il écrit : « NoüS ar- 
« RIVONS aux règles prescrites pour U’moigner le respect, m 


«4. 




S. J. : ■ La troisième consiste à élever les mains, et à saluer en 
<1 restant droit (c’est-à-dire à saluer de la tête sans se coui ber). • 

M. Pauthier ; t La troisième consiste à élever les mains jointes jus- 
n qu'à la hauteur du front, et à s’incliner ensuite. » 

On lit dans l’Histoire de la Chine septentrionale, biographie de 
Li-jeou-lien : « Ho-sse-k’aï jouissait de la plus grande autorité. Tous 
■ les magistrats lui donnaient des marques du plus profond respect. 
« Mais Yeou-licn se contentait de les saluer en restant droit 
kao-i). 

Pour traduire ainsi, M. P. lit L 

au lieu de ^ ^ kiu-cheou, kao-i. 

M. P. a oublié la place que doit occuper l'adverbe dans la phrase 
chinoise, et il a rapporté l’adverbe kao (ex alto) au verbe kiu, 
« élever, n qui précède, tandis que, par sa position, il se rapporte 
nécessairement à i, « saluer, > kao-i, « saluer de haut, 

t saluer de sa hauteur, » c’est-à-dire n saluer sans se courber. » 

Pour exprimer l’idée d'élever en haut, les Chinois disent 
kao-kiu, • in altum crigere » (cf. P'et-tven-yun-fou, 1. XXXYl, f. 138 : 
f^^^Odtiu-liang chcou, o m altum tollere ambas raa- 

« nus); Il et non kiu-kao ; car, d’après la règle de position, 

les mots kiu-kao, signifieraient t erigere altam domum, > 

et cela, par la raison que le régime direct d'un verbe se place après 
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lui. On lit dans Meiicius, 1. II, ch. I, ? tl ; weî-KAO, « lors- 

B qu’on lait, on construit quelque chose d’élevé, c’est-à-dire un bâti- 
ci ment élevé kao], • U’un autre côté, la règle générale de 

l’adverbe le place toujours avant le verbe auquel il se rapporte (voyez 
plus haut, I 7i, n® 2); cette règle trouve son aj)plication dans ce 
passage nunne : ^ kao-i, littéral. « ex alto salutarc. » 
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S. J. : • La quatrième consiste à joindre les mains, et à incliner la 
« tête au niveau de la ceinture. » 

M. Pauthier : « La quatrième consiste à joindre les paumes des . 
n mains, et à les porter en avant horizontalement. » 

L’expression p'ing-kony, a ici le même sens que 

p'ing-himg (incliner la tête au niveau de la ceinture), dans le dic- 
tionnaire P'in tseu-t'sicn. (Conf. P'ing-lseu-lout-pien, liv. CCXXXIX.) 

Au lieu de < incliner la tête au niveau de la ceinture, • M. P. tra- 
duit : I porter en avant horizontalement les paumes des mains. » 


8Ü. 

ÏLo/rà 



S. J. : « La cinquième consiste à fléchir les genoux. « 

M. Pauthier traduit : • S'incliner sur scs genoux. » 

Cette expression est synonyme de koueî, te s’agenouiller en 
te tenant les hanches et la ceinture dans une position droite, position 
et qui a quelque chose de périlleux • (dit le dictionnaire de Khang-hi 
à qui j’emprunte toute cette définition), parce qu’on est exposé à 
tomber en avant et eu arrière. C’est ce que semble indiquer la compo- 
sition du mot koueî, « s'agenouiller, • formé des mots 

■ pied, » et wei, t péril. » (Voyez la seconde définition que donne 
Khang-hi. Cf. Fa-youen-tchu-lin, liv. X.WIII, fol. 21». ) 


Di 
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En traduisant « s’incliner sur les genoux, • M. P. fait une faute 
grave contre la règle de position. Eu effet, il parait considérer le 
mot si. Il genoux » (régime direct du verbe actif fléchir), comme 
étant au cas locatif. Or, en chinois, les mots placés à ce cas par leur 
rôle grammatical se mettent toujours avant le verbe avec lequel ils se 
construisent. (Voyez | 38, i", et § 67, 2".) 


87. 
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s. J. : « La sixième consiste à rester longtemps à genoux. • 

H. Pauthier ; < La sixième consiste à s’agenouiller en faisant vne 
• profonde révérence. » 

J'ai traduit tch'dng-kouéi , suivant la définition que le 

Dictionnaire de Khang-hi donne du mot khi. (Dict. de Basile, 
n* 10,699 : « diutius genu flectere; > Horrison, part II, n’ 5,187 : 
« to kneel for a long time. > 


88 . 
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s. J. : • La septième consiste à se tenir assis sur la terre à l’aide 
« des mains et des genoux, n 

M. P. traduit : a Avoir les mains et les genoux abaissés jusqu’à 
« terre. » 

M. P. s’est trompé encore ici sur la règle de position. Les mots 
^ c/irou-s«, c mains et genoux, > sont au cas instrumental, 
et signifient ici ; • Par les mains et les genoux, AU moyen de mains 
a et des genoux {manibus et genibus), s’asseoir à terre (insidere terrœ). 
« Khang-hi : ^ kiu signifie s’asseoir sur.» Cf. § 80, 1*. 

La traduction ^e~1^ P. montre clairement qu’il a construit les 
mots cheou-si, « mains et genoux » comme étant au nomi- 

natif. J^ajouterai que le mot kiu, « s’asseoir sur quelque chose, n 
ne peut signifier * être abaissé jusqu’à.... » 
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89. 

A. E « a 


s. J. : « La huitième consiste à fléchir en même temps les cinq 
< parties arrondies. » 

Mot à mot : Les cinq parties arrondies sont fléchies ensemble. 

M. Pauthier : • La huitième consiste à avoir les cinq roues inclinées 
« ensemble. » 

11 ajoute en note : t nous ignorons ce que c'est que les cinq 
U roues. » 

Suivant l’Encyclopédie bouddhique Fa-youe.n-tchou-lin, liv. XXVIII, 
fol. 18, il s’agit ici des deux coudes, des deux genoux, et du sommet 
de la tète. [Ibid.) Le mot lun, veut dire dans ce passage, < une 
« chose arrondie (|^ youen). > 


90. 

i@ Fi 


S. J. : • La neuvième consiste à jeter à terre ses cinq membres ; 
U c'est-à-dire les genoux, les bras et la tète. » 

Cf. Fa-youen-tchou-lin, liv. XXVIII, fol. 18, r. 

M. P. dit en note que les cinq membres dont il s’agit ici sont le 
front, les deux joues et les deux mains. Il pense que cette cérémonie 
répond à celle qu’on appelle en sanscrit paiitchânga, mot 

composé de paMcha, cinq, et de anga, membre. 

Si M. P, eût consulté le Dictionnaire sanscrit de Wilson (nou- 
velle édition, p. 49i), au mot n^fT^ pafUchânga, il aurait donné 
une déflnition des < cinq membres, » conforme à celle de l’ency- 
clopédie bouddhique, Faq/ouen-Uhou-lin. Wilson : i Reverence by 
<c extending the hands, bending Üie knees and the head ; salut res- 
(1 pectueux qui consiste à étendre les mains et à fléchir les genoux et 
€ la tête. • 
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91. 




S, J : a De loin, on trappe la terre de son front, ou bien on incline 
(I sa tête en l'appuyant sur ses mains. » 

M. Pauthier : t Lorequ’on se trouve éloigné de la personne qu’on 
« veut saluer, alors on incline la tête vers la terre en saluant avec la 
« main, n 

Je traduis ici les expressions mm. ki-sang, et ^ ^ pai- 
chemt, d’après la définition de l’encyclo^die bouddhique, Fa-youen- 
tchou-lin, livre XXVIII. 

1* sang, veut dire « le front « et non « la tête. » 

. 2* ^ païrcheou, ne signifie pas • saluer de la main. » Pour 

dire : « saluer de la main, avec la main, i il faudrait écrire 
cheou-paî, par la raison qu’en chinois un substantif au cas instrumen- 
tal se place constamment avant le verbe avec lequel il est construit. 
Le dictionnaire P’ inrtseu-t’ sien définit ainsi l’expression pai- 

cheou : • Abaisser les mains de manière que la tête n’amve pas 
U jusqu’à terre, et se lever immédiatement. » Suivant \e Fa-youen-tchour 
lin, c’est incliner sa tête en l’appuyant sur ses deux mains. J’ai dû 
préférer l’explication des commentateurs bouddhistes. 

3° L’auteur parle ici de deux sortes de salutations, M. P. les a 
réduites à une seule. 


92. 


a. jij mSiMi 


s. J. : • Lorsqu’on est près (de la personne), on lui lèche (baise) les 
t pieds et l’on caresse ses talons avec la main. » 

M. Pauthier : • Lorsqu’on se trouve à proximité, alors on embrasse 
• les genoux que Von baise, et Von presse les talons. » 
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93. 

A * ifc a* é.m ^ fi 8i. 

S. J. : • Tout Indien qui veut adresser la parole (à un sage), ou 
« recevoir ses instructions, relève la partie inférieure de ses vôte- 
« ments, et reste longtemps à genoux. • 

M. Pauthier : « Tout Indien à qui il arrive de solliciter un emploi ou 
« de recevoir une mission, doit se pi'osterner aux pieds de son supérieur. 
Il et lui relever un peu son vêtement en signe de respect. • 

1* M. P. a décomposé l’expression ^ tchi-thse, litt. « faire 
a parvenir des paroles, » c’est-à-dire adresser la parole à quelqu’un ; 
et il a rendu la première syllabe ^ tchi, « faire parvenir, » par a il 
a arrive de, • et la seconde, thse, « paroles, » régime direct du 
verbe tchi, a faire parvenir, adresser ; n par a solliciter un em- 
a ploi. » (I) 

2* L’expression ^ cheou-ming, litL a recevoir des ordres, » 
ne signifie pas ici a recevoir une mission, * mais recevoir les instruc- 
a lions I) d’un sage, instructions qui sont comme des ordres ( ^ ming), 
pour celui à qui elles s’adressent. 

3° M. P. a supposé que celui qui témoigne son respect à un sage 
LUI relève son vêtement (c’est-à-dire le vêtement du sage). Il fallait 
dire, au contraire, qu’il relève la partie inférieure de son propre vête- 
ment. Il prend cette précaution pour poser ses genoux nus à terre par 
excès d’humilité, et afin de ne point s’embarrasser dans ses vêtements 
en se relevant. (Cf. Fa-youen-tchou-lin, liv. XXYIII, f. 18.) 

4” Il traduit l’expression tchang-koueï, « rester long- 

a temps à genoux » (voyez plus haut, § 87), par a se prosterner aux 
a pieds de. » 

5* Il construit les mots kien-tchang, a relever sou vête- 

a ment inférieur, » avec l’adjectil thsun, « honorable » qui com- 
mence le membre de phrase suivant, et il termine le sens au mot 
thsun. Il traduit : « En LUI relevant un peu son vêtement EN signe DE 
a respect. » De cette manière, il fait une sorte d’adverbe de l’adjec- 
tif thsun, • honorable, » et oublie qu’en chinois un mot ne peut 
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être traduit adverbialemeut, s’il ne précède le verbe avec lequel on le 
construit. (Voyez § 74, n* 2.) 

Le mot qu’il rend par a en signe de respect, » doit être joint 
au mot suivant hien, u sage, » et fait partie du mot composé 
^ llisun-hien, a homme respectable et sage, ou homme sage et 
a digne de respect. » 


94 . 

M }# # lï.* B m ». 

H Tir *1 m » 

S. J. : « L’homme respectable et sage qui a reçu cette salutation 
« (d’un Indien) doit lui adresser des paroles bienveillantes ; tantôt il 
a lui touche le sommet de la tête, tantôt il lui caresse le dos avec la 
a main ; il l'instruit et le dirige par de salutaires avis pour lui témoi- 
a gner une tendre affection. 

a Le samanéen qui a quitté sa famille (pour embrasser la vie reli- 
a gieuse), etc. » 

M. Pauthier : a Le sage qui reçoit cette marque de déférence doit 
a faire à celui qui la lui donne des compliments de congratulation. 
a Quelques-uns lui posent les mains sur le sommet de la tête, d'autres 
« lui frappent légèrement de la main sur le dos, en lui donnant de 
a salutaires instructions pour se conduire convenablement dans toutes 
a les circonstances de la vie, lorsqu'il sera sorti de sa famille. » 

1* M. P. traduit les mots uieï-thse, « paroles consolantes, 

a c’est-à-dire bienveillantes, » par a compliments de congratula- 
a tions. U 

2” 11 rend les mots ^ hoe, lioe, « tantôt, tantôt, « par 
a quelques-uns, d’autres. » II est cependant évident que les verbes 
mo, a caresser, » et fou, a flatter de la main, » ont pour 
nominatif l’adjectif composé thsun-hien, a l’homme res- 

a pectable et sage, » que l’Indien vient de saluer. 

3* Les quatre mots ^ g chen-gen-hoeï-tao, signitient 

littéral, a par de bonnes paroles, il l’instruit et le dirige. » 
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M. P. a rendu le verlw hoei, « instruire, » par le mot n ins- 
« tructions. » 

i* Il a rejeté au commencement du membre de phrase suivant le 
mot tao, « il le dirige, u qui ne peut être séparé de /loeï, 
« instruire,» et l'a rapporté à la conduite que l'Indien, qui reçoit 
ces bons avis, doit tenir dans le monde. Il traduit ; « Pour se con- 
Il duire TAO") convenablement dans toutes les circonstances de la 
vie.» Je dois ajouter que le mot 2 ^ tao, «diriger quelqu’un, » ne 
signifie jamais « se conduire. » 

3' 11 rend les mots JJj" i-chi-thsin-hcou, u pour lui 

« montrer une tendre aft'ection, » par u convenablement dans toutes 
« les circonstances de la vie I » 

6” 11 termine cette phrase par les mots ; « lorsqu’il sera sorti de sa 
« famille,» tandis que les quatre caractères j-}~{ ^ <c/i’ok- 

kia-cha-men, « le samanéen qui est sorti de sa famille, » sont le com- 
mencement et le nominatif de la phrase suivante. 

93. 
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s. J. : « (Les Indiens) ne se bornent pas à saluer en s’agenouillant. 
« Suivant le degré de respect qu’ils ont pour quelqu’un, il en est 
« beaucoup qui tournent autour de lui, tantôt une fois, tantôt deui 
Il ou trois fois; et si leur profonde vénération exige davantage, ils 
« tournent autant de fois qu’ils veulent. » 

M. Pauthier : « Et sans s’arrêter à faire toutes ces génutlexions, ces 
« actes de politesse, ceux qui prennent ainsi congé de leurs supérieui's 
Il vont où leur devoir religieux les appelle : un grand nombre d’entre 
« eux ayant des tournées à faire dans l’intérêt de leur ordre. Il en est 
« qui ne font qu’une tournée, d’autres répètent trois fois la même 
« tournée. Si, au premier stage, leur cœur détaille, ou s’ils demaii- 
II dent à n’en faire qu’un certain nombre, alors on les laisse faire ce 
« qu’ils désirent, n 



M. P. n’a rien compris à tout ce passage. Il s’agit ici d’une sorte de 
salutation respectueuse bien connue, qu'on appelle en sanskrit pra- 
dakchin'a yifrim- Wilson [Dictionnaire sanskrit, 2” éd., page 371) ; 

• Reverential salutation, by circumambulating a persan or abject. Salut 

• respectueux qui consiste à marcher autour d’une personne ou d’un 
< objet. • (Conf. Lois de Manou, liv. Il, | i8.) 

Avant d’examiner ce passage mot à mot, je dois faire observer que 
M. P. l’a fait rapporter en entier au sage, au religieux samanéen, 
qui, suivant lui, se trouve en prt'sence de son su]>érieur, tandis qu’il 
doit se rapporter, en général, aux Indiens qui veulent témoigner leur 
respect. 

1" Les quatre mots ^ ^ signifient : t les Indiens ne 

(i se bornent pas ù saluer en fléchissant le genou, n ainsi qu’on l’a 
dit plus haut ; ces mots servent de transition au salut circumambula- 
toire appelé pradakchin’a îTrf^TII- 

M. P. traduit : i Sans s’arrêter à faire toutes ces génuflexions, toutes 
<1 ces politesses, les religieux bouddhistes qui prennent, etc. » 

2» Les mots Pf ^ ^ souï-khi-so-tsong-sse, signi- 

fient t suivant le aegré de leur respect. • M. P. « (Les religieux 
U bouddhistes) qui prennent ainsi congé de leurs supérieurs, se ren- 
« dent où leurs devoirs religieux les appellent I n 

M. P. se trouverait sans doute fort embarrassé de faire grammati- 
calement le raot-à-mot des cinq caractères ^ 

souï-khi-so-tsong-sse, de manière à justifier sa traduction. Pour moi, 
je ne vois pas un mot du texte qui se rapporte, de près ou de loin, au 
sens qu’il a adopté. 

3° Au lieu de : i II y en a beaucoup qui marchent autour (de la 
(I personne révérée), > M. P. traduit : < un grand nombre d’entre eux 
« (c’est-à-dire d’entre ces religieux), ayant des tournées à faire dam 
M l'inUrêt de leur ordre! » 

i° M. P. a passé le mot feou, une seconde fois; de plus, il a 
traduit les mots tclieou, et fjj tsa, t action de tourner, » c’est- 
à-dire ici, « salutation circulaire, » par « tournée faite dans l’intérêt 
Il d’un couvent I » 

3' M. P. a commis, dans la dernière partie de ce passage, une 
erreur aussi grave qu’inexplicable. 11 y a en chinois so-sin, 

• si sa vénération profonde (littéral. « si ses sentiments anciens » 

(Cf. Morris. Dict. chin. part. I, pag. 8i7, col. 2, lig. 9 : ^ ««o- 

« youan, an old resentment), ^ij pie-lhsing, demande (quelque 
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« chose) en outre (coof. Dict. P'eï-wen-yun-fou, liv. LUI, fol. 80 v,), » 
c’est-à-dire i demande qu’il tourne un ^lus grand nombre de 
« fois; sou, quant au nombre, l’song-yo, il suit son 

« désir. » Sur voyez le dictionnaire P'in-lseu-l’sien. 

M. P. a cru que le mot sin, (sentiments), avait ici le sens de 
coeur, que le mot so, « anciens, formés de bonne heure, » signi- 
fiait un CARAV.\NSÉRAI, et que le mot ^ij pie, «autre,» ici l’adverbe 
» ffi outre 1 ) (voy. 8 lignes plus haut, n° 5), voulait dire défaillir I 
I Si leur cœur, dit-il, défaille au premier stage (c’est-à-dire, suivant 
« lui, au premier caravansérai). Il ajoute en note : ^ so, « c’est un 
I endroit où les pèlerins font halte en passant la nuit ; on le nomme 

• ordinairement caravansérai. Les caravansérais se trouvent à une 
« distance l’un de l’autre d’environ trente lis. » Il est évident que 
M. P. n’a fait que traduire celte définition de Morrison (part. Il, 
n° 9556), qui n’a aucune application ici : « A halting-place at the 
« distance of every ihirty le, etc. A stage to rest at during the night, 

< etc. I) Je ferai observer, en passant, que le mot anglais stage ne 
conserve pas en français le sens de « lieu de repos en voyage, lieu oîi 

• l’on prend des relais ; » il signifie : « l’espace de temps pendant 

< lequel les avocats sont obligés de fréquenter le barreau, avant 
» d’être inscrits sur le tableau. » (Dict. de l'Acad. franç.) Je relève 
cette faute qui paraît étrangère à mon sujet, pour montrer la légèreté 
avec laquelle M. P. traduit, même lorsqu’il s’agit de l’anglais. 

6* On a vu plus haut que l’auteur parle, dans tout ce passage, de 
l’espèce de cérémonie qui consiste à tourner autour de quelqu’un. 
M. P. a cru qu’il s’agissait encore de tournées (que font les religieux 
dans l’intérêt de leur couvent) ; il traduit : « S’ils demandent à n’en 
t faire qu'un certain nombre, on les laisse faire ce qu’ils désirent ; » 
au lieu de : « Si leur profonde vénération exige qu’ils tournent un 

• plus grand nombre de fois, ils contentent leur désir. • 

7* Il a regardé le mot nombre (voy. pag. 80, lig. 3) comme le 
régime direct du verbe demander, qui appartient au membre de 
phrase précédent. 




96. 
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m ^ m iwj„ 

s. J. : « (Toutes les Ibis qu'un Iiommo tombe malade, il s'abstient 
f de manger pendant sept jours. Dans cet intervalle, il y en a beau- 

• coup qui guérissent.) S’ils ne se rétablissent pas, alore ils prennent 
€ dos médicaments. Ces raédicaincnts dilïérent entre eux par leur 
« nature, leur genre, leurs noms et leurs espèces. » 

M. Pauthier ; « Ils doivent, s’ils no se trouvent pas mieux après 

« ce laps de temps, envoyer un exprès dans le pays pour chercher un 

• ingrédient, espèce de gâteau dont la nature et l’espèce se nomment 
M TCIIONG, différent des médicaments, etc. » 

1° M. P. a traduit le mot ich’aï, n se rétablir, guérir » (cf. 
Morrison, part. I, rad. i8, « to put away disease, » et Khang-hi, clef 18, 
fol. 4ü, r., lig. 4), par t envoyer un exprès. » 

2” Il a rendu l’adverbe fang (alors), par le substantif paÿjî. Je 
dois faire observer qu'il a mal ponctué tout ce passage. 11 a construit 
le dernier mot tch'aî (guérir), avec fang (alors), qui com- 
mence la phrase suivante, et il traduit « envoyer un exprès ( ^^ 

• tch’aî] dans le pays fang) ! » 

3” Il rend les mots enl-yo, « avaler eut), c’est-à-dire 

« prendre, des médicaments (^^ yo), » par « un ingré<lient (^^ yo), 

• espèce de gâteau (^fj^ eut) I • 

Il ne s’est pas aperçu que d’après sa position, le mot eul, rem- 
plit le rôle d’un verbe actif, dont yo (médicaments) est le régime 
direct. 

4“ Ce qui suit est bien plus grave encore. Il a confondu deux par- 
ties de phrase qui signilient littéralement: « la nature et le genre, 

I les noms et les espèces des médicaments ne sont pas semblables. • 

II a traduit ; « gâteau (^^ eul) dont la nature et l’espèce se nomment 
« Ichong, dilTérent des médicaments, etc. » 

M. P. a rendu le nominatif ming {nomina), par le verbe se 

nommer, et il a pris le mot Ichong, « espèces, (;^ ^j|(' ming- 

« Ichong, noms et espèces), n pour un nom propre. Kspèce de gâteau, 
« dit-il, dont la nature et l’espèce se nomment TCHONG I » 

5’ Enfin, il cite en note, à propos de tchong, l’expression 
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cocliinchiiioise : discipiili bonziorum, qui ne se rapporte pas le moins 
du monde à sa traduction fautive, ni au sens exact des mots du texte 
chinois. 


97. 


B .1: 1 â a. 

s. J. : « Les médecins diffï'rent entre eux par leur savoir, et la 
« manière d’observer les symptômes (des maladies). » 

Littéralement ; « Des médecins — l’habileté — et la manière 
<( d’observer — ont, c’est-à-dire offrent, des différences. > 

M. Paulhier n’a pas compris un mot de ce passage ; il traduit ; 
« Gâteau diffï'rent des médicaments préparés par les gens de l'art, et 
« sur lequel ils comptent beaucoup ; mais \e résultat est souvent bien 
« différent de celui qu’ils espéraient. « 

1“ M. P. a commencé cette phrase par les mots ^ pou thong, 
littéralement • ne ressemblent pas, » qui appartiennent au membre de 
phrase précédent, et les a rapportés au mot eul (avaler), dont il 
a fait le mot gâteau : • (gâteau) différent des médicaments I « 

2’ 11 rend le mot t (médecin), par médicaments, et le mot 
m kong-tchi, « art, habileté, » par t les gens de l’art. » Ainsi 
au lieu de « l'habileté des médecins, » il traduit : « médicaments pré- 
« parés par les gens de ïart. » 

3“ 11 rend l’expression tchen-heou, « l’action d’observer » 

(les symptômes des maladies), par espérer. 

4* Il traduit les mots 7^ yeou-i, « présenter des différences, 
« différer, » par « le résultat ; » c’est-à-dire, selon M. P. « l’effet 
B médical (du GATEAU I) est bien différent. » 

Je ne puis découvrir quels sont les caractères du texte chinois qu’il 
a cru traduire par les mots : • sur lequel cependant ils comptent 
B beaucoup. » 


98. 
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S. 1. : (I Lors(]u’un homme est mort et (que les parents) assistent 
(I à ses funérailles, ils poussent des cris douloureux, ou le pleurent 
« en silence. » 

M. Pauthier : « Quand leur fin arrive, alors commencent les céré- 
« monies des funérailles et dit deuil, qu’ils surnomment état de pleurs 
« mutuels et silencieux. « 

1° M. P. a rendu le verbe composé tchong-mo, u être 

« mort, » par « leur fin arrive. » 

2° En construisant ^ sang avant lin (suivant lui « les fuué- 
(I railles commencent), » il a oublié qu’en chinois, le verbe ne doit 
jamais précéder son nominatif. Mais le mot lin veut dire ici : 
« assister à (en mandchou, atchanambi; Li-ki, chin. -mandchou, liv. I, 
« fol. 3i), Il et non «commencer. • 

3“ il réunit le mot sang, « funérailles, n qui complète le sens 
du premier membre de phrase, au verbe ngaî, premier mot du 
membre de phrase suivant, et il a traduit ce verbe nÿoi', « éprou- 
« vant de la douleur (ils crient), » par le substantif deuilt 

1° Il a rendu le mot hao, « pousser de grands cris, « par 
« SURNOMMER » (état qu'ils surnomment). 

5° Le mot m siang (vulgo réciproquement), se dit souvent de 
l’action d’une personne sur une autre. (Voy. le Dict. de Basile, 
11 “ 6397.) Ici, siang-khi veut dire «ils le pleurent en 

« silence. » 


09. 

« ffiij 1. 

S. J. : « Je n’ai pas entendu parler des règlements du deuil. » 
M. Pauthier : « On assiste à la cérémonie sans rien entendre, n 

L’expression ^-jj fo-tchi, « les règlements du deuil, » se 
trouve avec le même sens, dans le traité du philosophe Tchou hi, sur 
les Rites domestiques, et a été traduite en mandchou par sinakhi i 
kemoun. Ici, le mot deuil se dit comme sinakhi des habits de deuil. 

1'- M. P. rend le génitif |j|^ fo, t des vêtements de deuil, » par le 

verbe assister, et le mot ^jj tchi (les règlements), par/« cérémonie! 
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2’ En traduisant les mois ^|J fo-tchi , o (les règlements du 
« deuil), Il par « on oukte à la cérémonie, » il a rapporté aux 
parents du dél'unt, les mots ^jlÇ ii'oh-m'«i, « je n'en ai rien 
« appris, » que le voyageur Hioncn-tsang s’applique ù lui-même. 

3” Il rend les mots ^j||; |||| wou-wrn par • sans rien entendre, » 
c’est-à-dire, suivant lui, « sans entendre les cris funèbres, • au lieu 
de « quant aux règlements du deuil (dit le voyageur). Je n'en ai pas 
<1 entendu parler. » 


100 . 

5Î5 M * li 

S. J. : t La durée du deuil n’est pas limitée. > 

M. Pauthier : « Le temps de ces démonstrations est indéter- 
« miné. » 

En Chine, le deuil dure tantôt cinq ou neuf mois, tantôt un ou 
trois ans; suivant le rang du défunt ou lesdegi'és de parenté. 

M. P. rend le mot sang (deuil) , par t démonstrations (de 
B douleur). • 11 a compris qu’il s’agissait ici « du temps pendant 
(I lequel on déchire scs vêtements, on s’arrache les cheveux, etc. » 
L’auteur parle au contraire de la durée du deuil. 

101 . 

Ë U m « * ?.. 


s. J. : « Il y a trois manières de rendre les derniers devoirs aux 
B morts. Il (Lilt. : u Comitari morluos, eos humare : hujus fnneris 
fl cæremonia! sunt très.) » 

M. P. : « On observe ces démonstrations jusqu’à ce que les fund- 
« railles soient achevées. Le cérémonial pour les funérailles est de 
« trois sortes. » 

Il a rendu le mot song (accompagner), par observer (des dé- 
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monstrations), et le mot tchong (les morts), par être achevées (en 
parlant des lunérailles). Le sens que je donne à song- 

tchong {comitari mortuos],esl rendu, dans la version tarlare-mandchoue 
du Thong-kien-kang-mou (part II, liv. 38, fol. 97 r., lig. 3), par: 
akô oklio be sindarg, c’est-à-dire « enterrer les morts. » 

L’expression ^6 pin-tsang , signilie enterrer (.Morris. Dict. 
chin., part. 11), mais Venlerrement proprement dit (Jtimalio), n’étant 
pas en usage chez les Indiens, je me suis contenté de la traduire avec 
l’expression précédente (qui veut dire « conduire en terre), » par 
« rendre les derniers devoirs. • 

On voit clairement qu’ici l’auteur ne dit pas un mot du temps que 
durent les pleurs et les démonstrations de douleur, et de plus, que 
M. P. a confondu le premier membre de phrase avec le second, et a 
rendu les verbes pin-tsang (enterrer), comme si c’était un substantif 
au génitif (le cérémonial pour les funérailles, c’est-à-dire des fund- 
railles). 


102 . 



S. J. : I On les brûle sur un bûcher. » 

M. Pauthier traduit : u On entasse du bois pour cet usage, et on y 
« met le feu en difftfrenis endroits. » 

1* On voit, par la position des mots, que l’expression tsi- 

sin, est ici au cas instrumental, et signilie o avec du bois accumulé, 
I au moyen de bois accumulé; » elle se construit avec [en- 

liao, brûler (congestis lignis cremare, comburere). .M. P. s'est donc 
trompé en traduisant le verbe tsi, à l’indicatif présent, « on 
• entasse du bois pour cet usage. > 

2' Il est encore tombé dans l’erreur en traduisant le verbe liao, 
brûler, par a mettre le feu en diff&ents endroits. » Il a été conduit à 
ce sens ]>ar cette détinition que Morrison donne du mot liao, 
lorsqu’il est pris comme substantif: t lire lit up in varions places as 
« a sign of national concerns, etc. » Mais il s’agit, dans cette défi- 
nition, de feux qu'on allume de distance en distance sur des lieux 
élevés, pour transmettre des signaux et annoncer quehjue grave 
événement. 
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Ici, le mot liao, se prend dans un sens verbal, et dans ce cas, 
il signilie : « comburere. • Cf. Clii-king, ode Han-lo. En mandchou, 
ibid. deidchimbi. 


10.3. 


0 if mM m 


s. J. : « La troisième s’appelle ye-Uang, c’est-à-dire faire les lüné- 
€ railles (de quelqu’un) dans un lieu désert. On abandonne le mort 
« dans une forêt, afin qu’il serve de pâture aux animaux. » 

M. Pauthier : « La troisième espèce s’appelle futu'railles des lieux 
t infréquenU's. On abandonne le corps du défunt dans une forêt, où 
« il est dévoré par les bêtes sauvages. » 

1* Ici comme dans les passages cités plus haut, le mot qui pré- 
cède Isatig (littéral, t enterrer, ») est au cas locatif « dans un 
t désert, » comme les mots bo (feu), et c/ioui (eau), dans les 
locutions ho-tsang, choui-tsang , littéralement : 

• enterrer dans le feu, enterrer dans l'eau. » M. P. a regardé le 
mot yé comme étant au génitif : • funérailles des lieux infré- 
f quentés. 

2° Il a pris le mot sse, < nourrir > (les animaux], pour un 
verbe passif. Il a oublié qu’un substantif non précédé de iu, 
c par, » ne peut être regardé comme complément d’un verbe passif, 
que lorsqu’il est placé avant ce verbe; alors il se trouve au cas ins- 
trumental. Ex. ou-chi. Il être mangé par les corbeaux. » 

(Cf. P’eï-wen-yun fou, livre Cil A., fol. 73 r.) 

Si le mot ou, « corbeaux, » était placé après le verbe chi. 
Il manger, w (comme clieou, • animaux, » est placé ici après 
ssé, € nourrir »), il deviendrait son régime direct, et les mots 

chi-ou, signifieraient « manger des corbeaux. » D’où il 
résulte que, dans le passage qui nous occupe, les mots |^Jjj ssé- 
IcheoUy signifient t (pour) nourrir les animaux, » et non « être mangé 
« PAR les animaux. « 

Il arrive ordinairement i]uc le verbe passif est placé avant son 
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complément; mais dans ce cas, le nom est toujours précédé de la 
préposition tu, t par, i comme dans cette phrase de Mencius : 
^ tch't-jin-tche, ssi’-iu jin, « ceux qu'l goa- 

• vernent lesljommes sont nourris PAR les (autres) hommes. i (Cf. 
Rémusat, Gram. chin. | 172.) 

J'ajouterai en terminant que le mot ssi', t nourrir, » ne peut 
être pris au passif dans le sens de • être mangé par, être dévoré par. • 
Lorsqu’il est passif, on doit le traduire par « être alimenté, être 

• nourri. » C’est ce que prouve l’exemple deMeng-tseu cité plus haut, 
où le mot (vulgo chi, t manger «) ici « être nourri, • se pro- 
nonce ssé, parce qu'il se prend pour ssf. (Cf. Dictionnaire de 
Khang-hi, clef 18i, fol. 10 v. lig. 13 et 15.) 


101 . 

^ Il lêmÆ m IL 

s. J. : t Pendant la vie de l’homme, on lui donne un titre qui 
< l'appelle ses vertus ; après sa mort, on ne lui décerne pas de nom 
I posthume. » 

M. Pauthier a cru que ce pa.ssage, qui a un sens général, s’appli- 
quait uniquement au roi; il a traduit : < 11 (l’héritier du tréne] itablit 
c les qualités du défunt en proclamant tout haut ses vertus, sans lui 
c donner de titres honoriûques posthumes. > 

Il y a ici plus d’une erreur. 1" M. P. a supprimé le mot ^ sing, 
« vivant, • faute d’avoir vu le parallélisme des deux membres de 

phrase : ■ quand un homme est vivant, quand un homme est 

« mort, » 

2“ 11 n’a pas vu que les mots te-haô, litt. t de vertu- 

f un titre, > étaient en construction et inséparables. Il a pris le 
génitif te, i virtutis ou virtutum, » pour le régime direct du 

verbe li, et il a traduit : € il établit les vertus. » 

3” 11 a fait le verbe aetit proclamer du substantif haà, t titre 

t honorifique, » qui est le régime direct du verbe li, • établir > 
( li-te-haô, t constituer, donner un titre qui rappelle 
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• les vertus de quelqu’un »), et il a traduit : < en proclamant tout haut 
« ses vertus. > Ici le mot hao doit se lire au 3* ton haà (nomen lionora- 
bite). 

i” Cette faute grave nous fournit l’occasion de faire une observa- 
tion importante. Les règles de la syntaxe chinoise s’opposent absolu- 
ment à ce que le régime de deux verbes monosyllabiques qui se 
suivent, ou d’un verbe dissyllabique, soit intercalé au milieu. C’est ce 
qui arriverait cependant si, par impossible, dans li- 

TE-han (que M. P. explique par • établir les vertus, les proclamer »), 
le mot te, • vertus, » était à la fois régime de /i, et de 
hao. Pour <jue ces trois mots signiliassent , comme le veut M. P. 

• établir et proclamer les vertus, » il faudrait qu'il y eût dans le 

texte i 9ü'iê li-hâo-lc, « établir-proelamer-les vertus. » Mais 
l’expression li-hûo, n’existe pas en chinois avec le sens 

d’établir et de proclamer. Do plus, le mot hao, lu au premier ton 
(/kJo) signilie t clameur» et « crier à haute voix; » il n'a jamais, 
étant seul, le sens du verbe actif proc/amer. 

H résulte des principes que je viens d’exposer, que le mot hao, 

est nécessairement un substantif, régime direct du verbe H, 
« établir, i et que le mot te, « vertus » se trouve au génitif en 
vertu de sa position. (Cf. Hémusat, Gramm. chin. | 79.) 

ü" Et ceci est bien plus grave, M. P., oubliant que le génitif doit 
toujours précéder le mot avec lequel il est en construction (cf. 
Rémusat, Gramm. chin. § 79) , a été chercher le mot sse, 

t mourir, » qui commence le membre de phrase suivant, et en a fait 
le génitif « du défunt > (les vertus du défunt). Pour traduire : « les 
« vertus du défunt, » il faudrait qu’il y eût en chinois : ^ 

^sC'tche-tchi-te, mot à mot ; « du défunt-les vertus. » 


1ÜÜ. 


^ m.A 14 




s. J. : « Dans une maison où quelqu’un vient de mourir, personne 
« ne prend de nourriture. » 

M. Pauthier : t Le chef de la famille qui a présidd aux funérailles 
« ne prend aucune nourriture. » 


DiOili.:c u Cloo^ le 
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r II a réuni ensemble le dernier mot kia, « maison m [qu 
est au cas locatif, « dans la maison ») du premier membre de phrase, 
et le premier mot du second jin, « hommes » (qui est au norai 
natif), et il en a formé le mot kia-jin, expression qu'il tra 

duit par « le chef île famille, » quoiqu’elle ne signifie que « domes- 
« tique I) (famulus), et cela en style moderne. 

2° Les mots ^ jjj^ sang-ho, signifient : « malheur qui résulte 
« de la mort; » M. 1’. les rend par le mot « funérailles, » auquel il 
ajoute le verbe « présider à » dont le texte n’offre aucune trace. 

3“ En réunissant le nominatif jin, u hommes, » au mot 
kia, « dans la maison, » qui préct^de, il a fait disparaître cette idée 
que personne de la maison où quelqu’un est mort no prend de la 
nourriture, littéralement : « homines non adeunt, id est non tangunt 
< cibos, • et s’est imaginé que le chef de la famille (le père} seul 
s’imposait cette privation. 



loti. 

ti. VJ # m ü 


s. J. : • Après les funérailles, ils reprennent leurs habitudes. Ils ne 
« célèbrent point l’anniversaire de la mort (de leurs parents). » 

M. Pauthier : « Il est d’un usage constant de ne pas renvoyer ceux 

< qui ont accompagné, etc. » 

Reprendre ses habitudes, c’est recommencer ù prendre de la nour- 
riture. 

r M. P. traduit les mots fo-tchang, t reprendre ses habi- 

t tudes, c’est-à-dire recommencer a manger, • par « il est d’un usage 

< constant. » 

2 " Suivant le dictionnaire bouddhique Tseng -isie-tchi-in (fol. 17 v.), 
le mot hoe'i, a quelquefois le sens de Q ^ ki-chin, « jour 
« anniversaire de la mort (des parents). » (Voyez Khang-hi, au mot 
synonyme Q ki-ji, et Gonçalvez, Dict. port, chin., au mot 
anniversariol/ 

Il rend les mots wou-hoeï, t ne pas avoir de jour anni- 

n versaire de la mort, » par t ne pas (^ wou) renvoyer (=^ lioeî/) 
« ceux qui ont accompagné, » etc. 

12 


Digitized by Google 


— 90 — 


107. 


m # & w. « © ^ 

m -1" IP ^1' iS iiiï fê A, 

s. J. : « Ceux (]ui ont assisté aux funérailles sont regardés comme 
< impurs. On ne les reçoit qu'après qu'ils se sont tous baignés hors 
« des murs de la ville. » 

Mot à mot : « Après qu’ils se sont tous baignés, ils entrent. » 

M. l’aulhicr : t U est d’un usage constant de ne pas renvoyer (voyez 

• plus haut, P 10G) ceux qui ont accompagné le mort dans scs funé- 
t railles, et qui, par cela même, sont considérés comme impurs, sans 
« leur faire à tous prendre un bain hors de l'endroit où le mort a iHé 
« enterre ; après quoi, ils rentrent chacun chez- eux. >> 

r M. P. a confondu les quatre derniers mots de la phrase précé- 
dente, qu'il n’a pas entendus, avec les premiers mots de celle-ci. 

2° Le verbe yo, étant précédé de hkn, o tous, » signifie ici « se 
« baigner, » et non « baigner quelqu'un. » Pour le traduire active- 
ment ou lui donner le rôle d’un verbe causatif < faire prendre un bain 

• fl, c’est-à-dire faire baigner quelqu'un, » il faudrait qu’il fût suivi du 
pronom relatif illos. Cette règle de syntaxe ne souffre point 
d’exception. 

3” L’expression ^[' kouo-wai, signifie : i en dehors des murs 

• extérieurs, • et non c hors de l’endroit où le mort a été enterré. » 

4° Le mot ji, « entrer, • ne veut pas dire ici i ils entrent chez 

eux, » mais « ils entrent, > c’est-à-dire ils sont admis, reçus dans la 
maison du défunt dont les parents les regardaient comme impurs 
avant qu’ils eussent pris un bain.- 

lON. 
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s. J. : « Quant aux vieillards accablés d'années dont la fin 
« approche, lorsqu'ils se sentent réduits à une faiblesse extrême ou 
« atteints d'une maladie grave, et craignent d’être arrivés à la der- 

• nière limite de la vie, ils se dégoûtent et s’éloignent du monde, et 
c désirent quitter la société des hommes. > 

M. Pauthier : « Quand les Indiens airivent à l’âge de soixante ans 
t ou à soixante et dix et quatre-vingts, et que la mort est attendue à 
t chaque instant, le temps fixé de la vie paraissant écoulé, l'homme 

• retombe en enfance et s'a!'fais.se sous le poids des infirmités. Arrivé 

• sur le bord de la vie, à une époque où les aaintes sont portées à 
« l’extrême, il se résigne à ((uitter le monde, à se séparer de sa 
t poussière. U est d'usage qu’il désire être rejeté du milieu des 
■ hommes.... » 

. . t 

r Les mots ^ -J- tchi-iu, signifient ici « quant à, pour ce qui 
Il regarde (quoad, quod attinet), » et non « arriver à (l'âge, etc.) » 

2" Les quatre mots nien-khi-clieou-mao, dési- 

gnent d'une manière générale des vieillards très-avancés en âge, 
sans indiquer trois âges déterminés, comme l'a cru M. P. 

C’est ce que montre clairement le membre de phrase suivant : 

€ lorsque l’époque, le moment de la mort va bientôt arriver. • Ces 
expressions ne pourraient que dans un cas exceptionnel s’appliquer 
à un homme de soixante ans. 

Les mots ^ tchi-iu-nien-khi-cheou-mao, 

me paraissent signifier : « quoad homines annis graves et longa ætate 
« vel senio confectos. » Je regarde les mots nien, et tnp clieou, 

« années et longévité, » comme placés ici au cas instrumental, et les 
mots khi, mao, comme des adjectifs avec lesquels ils .sont 
en construction, et dont ils sont le complément. 

.f" ,M. P. a séparé les deux mots Jrj' |;|JJ sse-khi, littéral. « de la 
I mort l'époque précise; » il a traduit le premier par « la mort, » et 
le second par « le temps fixé do la vie. » Il a .ajouté les mots • parais- 
« sant écoulé, .i qui ne se trouvent point dans le texte. 


Digitized by Google 


— 9Î — 


4 ° Le mot ing seul veut dire ordinairement # enfant ; » mais 
lorsqu’il est joint au mot louî, ce composé signifie « faiblesse. 
• afiaiblissemeiit physique, être faible, affaibli. » (Voy. le Dict. de 
Khang-hi, au mot ing, clef 38, fol. G5 v. ligne 1i.) 

-M. P. traduit : t fbomme retombe en enfance! » 


b' Les mots ^|Jj^ tch'in'o signifient « être gravement malade. » 
M. P. a rendu comme verbe, l’adverlje tch'in, « profondément, » et 
comme substantif le verbe ’o, « cire malade • : c il s’affaisse sous le 
« poids des infirmités. » Pour traduire ainsi, il faudrait que ’o 
fût au locatif et placé devant tch'in ; mais quand ce dernier mot 
est verbe, il signifie s'enfoncer dans l'eau. 

6* M. P. a traduit les mots ^ sing-yaï, « les limites, les 
B bornes de la vie, » par « le bord de la vie, » expression qui signifie 
au contraire a le coinmencemeiit de la vie. n Dans cette locution, le 
mot yat (Dict. de Basile, 2.323) se prend pour yaï (Basile, 

.1. . • J ^ 


yl 


3 , 016 ) dans le sens de « terminus, » comme dans les mots 
tkien-haï , « coeli terminus, n que cite le même dictionnaire. Le 
mot yat, vulgo « rivage » (Basile. 5,016), se dit au figuré, suivant 
le Dict. de Khang-hi, de la dernière limite d’une chose; puis on y 
cite à l’appui de cette définition, cette belle pensée du philosophe 
Tchoang-tseu : a Notre vie a des limites (jai), mais notre faculté de 
t connaître n’en a pas. > 

7* I! traduit les mots k’ong-ki, par a les terreurs sont 

• portées à l’extrême. » Cependant le mot k’ong est ici un verbe 

neutre et signifie a craindre que ; • le mot k'i, • être arrivé au 




Ui 


seng- 


t faite, au conible, » se rapporte uniquement aux mots 
yaî, a les limites de la vie; > littéral. • il craint que les limites de sa 
I vie ne soient arrivées à leur dernier point. » 

8* Il rend passivement le verbe actif khi, a abondoiiner, » et 
lui donne le sens de • être rejeté de. • Dans l’expression jin- 

kien, le second mot n’est pas ici un adverbe signifiant « au milieu de.» 
Les mots jjj^ jin~kien désignent ici a le monde ; » ils sont le 
régime du verbe khi, • abandonner. » (Cf. S.se-ki, histoire de 
Lieou-heou.) Ce sens est confirmé par cette définition d’un diction- 
naire chinois-espagnol, a este mundo n (ce monde). 

9" 11 réunit et et traduit a se séparer de la poussière. « Il 
n’a pas vu qu’il fallait lire a quitter le monde • (Basile, 

n* 1680 : tch’in-so, scculi mores) ; on trouve li-tch'in-so 
quitter le monde, dans le P’eï-u’en-yun-fou. liv. XCXI. fol. 10. 
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1 0’ Ce n’est pas tout. Il a empiété sur la phrase suivante et a rendu le 
mot so, qui avec ^ tch'in, signiQe « le monde, » par il est 
d'usage (qu’il désire d’être rejeté du milieu des hommes). 


109. 

«6 1 tt fê.T Æ a 

M m ii t. 


s. J. : <1 II s’éloigne des voies du siècle. Alors ses parents et ses 
« amis se réunissent et lui offrent un repas d’adieu, aux sons des 
a instruments de musique. > 

M. Pauthier : f 11 fuit autant qu'il est possible les voies du monde, 
CI même avec ses proches. C'est pourquoi il fait savoir à ses amis qu’il 
« désire les réunir pour se réjouir avec eux dans un festin, a 

M. P. a commis plusieui-s fautes graves qui tiennent surtout à ce 
qu’il a mal ponctué ce passage. 

r II a rendu par « autant que possible, » le mot hi, qui, joint 
à youen, forme le verbe composé hi-youen, • s’éloigner. » 

(Cf. Morrison, Dict. chin., part. II, n' 3,289.) 

2° Les six mots -M-thsin-kou- 

tchi-yeou, signifient mot à mot : tu-chi, « sur cela, » c’est-ànlire 
n là-dessus, alors, » thsin-kou, « ses parents et ses ancietis amis, » 
tchi-yeou, « ses connaissances et ses camarades. » M. P. divise l’ex- 
pression thsin-kou ; il rattache les mots iu<ki-thsin, à la 

phrase précédente, et les traduit ; « même avec (■^ iu) ses chi) 
proches thsin). ■ 

Jamais tu, n'a eu le sens de la préposition avec, dans la locu- 
tion avec quelqu’un; jamais, non plus, le pronom démonstratif 
chi. Il 'h été employé pour le possessif «ott, sa, ses. 

3" 11 commence un autre membre de phrase par le mot kou, 
Cl anciens amis, u qu’il rend par « c’est pourquoi. » 

i' Il change le mot ^ tchi, « ses connaissances, » en un verbe 
causatif, « il fait savoir à, » et lui donne pour régime direct le nomi- 
natif yeou, « camarades, « qui forme avec ^ tchi, le mot 
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composé ^ Ichi-yeou, « les connaissances et les camarades » 
{noti et socü). 

Sur thsin-kou, « parents et anciens amis, » voyez le Dict. 

P'ei-wen-tjun-fou, liv. LXVI Ilia. toi. il i'. Sur Ichi-yeou. 

{tioii et socü), voyez ibid. liv. LV, fol. 100 r. 

S* Il rejette dans la phrase suivante les mots tseou-yo 

{cancre fistiilis). 

6“ Il rend les mots ^ tsien-hoei, « se réunir pour donner 
« un repas d’adieu à une ()ersonne qui s’éloigne, » par « les réunir 
«pour se réjouir avec eux dans un festin. » Le lecteur remarquera 
que M. P. a regardé « riiomme <]ui veut quitter la vie, » comme le 
nominatif des verbes Isien-hoeï, suivant lui : « il désire les 

« réunir, etc., » tandis (|ue ces verbes, ainsi que ^1^ Ueou-yo 
{canunt fistulis), ont pour sujet les mots tlisin-kou, tckiyeou, « les 
« parents et les anriens amis, les connaissances et les camarades. » 


1 10 . 


'it jjy tà fini 

t m Éi îiji II} ^ JL 

s. J. : « Il monte sur une barque que dirigent des rameurs. 
« traverse (en partie) le Gange et se noie au milieu du courant. Par 
« là, il croit devenir un dieu. 

« Sur dix, on en voit un qui, etc. » 

M. Pauthier : « X la suite duquel (festin), il se rend, accompagné 
« par des instruments de musique, au milieu du fleuve Kiny-kia (le 
« Gange), et là, s’abandonnant à son courant, il se noie dans scs 
« flots. Ou dit alors qu’il a conquis le dixième ciel. 11 en est qui, etc.» 

Il y a dans cette traduction une multitude de fautes graves. 

1" 11 a fait entrer dans cette ptirase les mots tseou-yo 

(cancre fistulis), (|ui appartiennent à la phrase précédente. 

ï» 11 a construit l’adjectif f j'l tchuiig {médius), avec \o mol '^llj ho, 
O fleuve, » qui termine le membre de phrase précédent, et en a fait 
l’adverbe « au milieu. » 
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n* Il J rendu le mot /a/, « traverser une rivière, » par n se 
<1 rendre dans. » 

4“ Par .suite du déplacement de l’adjectif tchong {viediux), il a 
rendu le substantif lieou, « le (’ourant, » par « s’abandonner à 
« un courant. » L’expre.ssion tcliong-lieou, est, par sa posi- 

tion, au cas locatif, et doit être traduite par « in medio flumine. » 

3* Il a construit le mot -|- cAi(dix),dui 1ll,avecle^^ thien 
(ciel), qui termine le membre de phrase précédent, et a traduit les 
mots -|- thien-chi, par « le dixième ciel I » Celte faute contre 
la règle de position, est extrêmement grave, car les nombres car- 
dinaux (t, 2, 3, etc.) et les nombres ordinaux (1", 2% 3% etc.), se 
mettent constamment devant les substantifs auxquels ils se rap- 
portent. 

En style ancien comme en style moderne, les nombres ordinaux 
sont toujours précédés de la particule ti, qui a le même rôle que 
us dans priraiw, secunda.v, etc. C’est ainsi qu’on trouve dans notre 
auteur, liv. XI, fol. 7 r. — ■ ^ij ti-i-pe-nien, n la centième 

(I année. » Pour traduire : « le dixième ciel, » il faudrait deux choses : 
1* que le mot dix fût placé avant ciel; 2° que le mot dix fût précédé 
do la particule ordinale ti, et qu’il y eût : -J- ti- 

chi-thien. (Cf. Kémusat, Gramm. cliin. S 117.) Enlin l’auteur eût 
employé un autre mot ijue ^ seiig (naître), s’il eût voulu expri- 
mer la pensée que donne M. P. Mais il ne s’agit nullement du dixième 
ciel. L’expression seng-thien, est employée par ellipse, 

pour * iiailre dans le ciel, obtenir la vie des dieux. » 

(Conf. San-l' sang-fasoii , liv. X.Xll, fol. 18 v.) « Ixtrqu'un homme 
(I {ibid. fol. 19 r.) commence ù naître au ciel (c’est-à-dire à deve- 
« nir un dieu), une lumière brillante voile son corps comme un 
« vêtement, etc. » 


111 . 

-I- Â- if IP lEo 

tli t<. ^ 

# Ù mË m M. 


" Digitlz'éd 5y Google 



— 9G — 


U ^ 





S. J. : t Sur dix, il s’en trouve un qui, n'ayant pas entièrement 
« renoncé à la vie, quitte sa famille, et se met au nombre des reli- 
« gieux dont la règle exclut les cris et les lamentations. » 

I Si son père ou sa mère viennent à mourir, il récite des prières 
U pour les remercier de leurs bienfaits, il leur rend les derniers 
« devoirs et leur offre des sacrifices funèbres. Par là il leur procure 
« sûrement le bonheur de l’autre vie. 

M. Pauthier ; « Il en est qui, ne paraissant pas avoir t'jiuM toutes 
U les humiliations, toutes les conditions méprisées de la vie, sortent de 
(I leurs familles, se font admettre dans la foule des religieux boud- 
<1 dhiques, sans titres honorifiques, pour y déplorer hautement la perte 
« d’un père ou d’une mère, en récitant, à haute voix et avec mesure, 
« les louanges de celui qui leur a accordé un tel bienfait, en éloignant de 
U leur esprit tous les soucis du monde, jusqu'à ce qu'ils trouvent, à la 
« fin, les biens réels dans une félicité obscure. » 


Cette traduction est encore plus inexacte que celle des | 1 08, 1 09. 

1* M. P. a inséré le mot -J- chi (dix), dans la phrase précédente, 
comme nous l’avons vu plus haut, et en a fait l’adjectif dixième, con- 
trairement à la règle de position. Voyez § 1 1 0, b*. 

f II a passé le mot — • i (un), dans la phrase : « sur dix, il s’en 
Il trouve un. » 

3* Les mots ^ weî-tsin-pi-kien, signifient : « qui 

(I n’ont pas encore entièrement dépouillé les vues terrestres, • litté- 
II râlement t les vues grossières, » c’est-à-dire « qui n’ont pas encore 
n entièrement renoncé à la vie. u II traduit : » ne pas avoir épuisé 
« toutes les humiliations, toutes les conditions méprisées de la 
U vie. X 

i‘ Il a passé le mot ^|| tchi, n la règle. <> 

5° Il a divisé en deux parties le mot composé ^ hao-kho, 
« crier et se lamenter, u et il a traduit la première syllabe hao 
(crier), par <i titres honorifiques 1 » 

6* Puis, empiétant sur la phrase suivante, il rend le verbe 
neutre kho, « pleurer, se lamenter, > qui forme la seconde 
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syllabe de hao-kho, « crier et se lamenter, n par le verbe actif déplo- 
rer. 

7* De cette façon, il prend les nominatifs fou-mou, • le 

« père et la mère, » pour deux génitifs, et le verbe neutre com- 
posé wang-sang, « mourir, » pour le substantif «mort. » 

8° Ensuite il fait régir ce substantif par le verbe neutre k’o, 
qu’il a rendu activement ; « déplorer la mort I » L’expression 

hâo-kho se retrouve, avec le sens que nous lui donnons, dans le 
&e-ki, Biogr. de Smi-tchi : u Tseu-sang étant mort, le peuple de Tching 
SC livra aux cris et aux lamentations, n Mo-kho. 

Nous avons vu plus haut (conf. §98), que les séculiers qui viennent 
de perdre un parent, poussent des cris et des lamentations. Ces 
bruyantes démonstrations de douleur sont interdites aux religieux. 

9’ Sous ce rapport, M. P. s’est encore trompé, puisqu’il s’imagine 
que les hommes dont parle l’auteur, embrassent la vie religieuse 
pour « déplorer la perte de leur père et de leur mère, » 

10“ Les mots songnien signilient « réciter des prières» 

(conf. DicL de Basile, n” 1 0,090), il traduit : « réciter, à haute voix et 
n avec mesure, les louanges. • 

1 1“ 11 traduit les mots J® tch'eou-ngen, « remercier quelqu’un 
« de ses bienfaits, » par « (Les louanges) de celui qui leur a accordé 
« un pareil bienfait. » 

11 est évident qu'il s’agit ici des bontés que le père et la mère du 
religieux ont eues pour lui pendant leur vie. 

M. P. serait sans doute fort embarrassé de dire oü il a trouvé l’idée 
de louanges, et ce qu’il entend par « celui qui leur a accordé un 
« pareil bienfait. > 

12“ Il passe le mot tchouî, « poursuivre, remonter à, t et fait 
le verbe actif « éloigner, » de l’adjectif youen, « éloigné, i) régime 
direct du verbe tclwui. 

Les mots du Lun-yu (liv. I, § 1 3) tchoul-youen, t remon- 

« ter à ceux qui sont éloignés, » signihent, suivant les commentateurs, 
« offrir des sacrifices à ceux qui sont morts depuis longtemps. » Ces 
deux mots et les deux suivants : chin-tchong, sont tirés 

du Lun-yu de Confucius (ibid.), mais iis se trouvaient transposés dans 
le texte de Hiouen-thsang. Il faut lire : ^ ^ 

tchong, tchouî-youen (au lieu de tchouï-youen, chin-tchong), « donner 
« tous ses soins aux funérailles, » littéralement : • à ceux qui sont 
« morts, et leur offrir, longtemps après, des sacrifices funèbres. » 

43 
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13’ Il a divisé en deux la locution chin-tchong (Lun- 

iu, liv. I, § 1 5), « donner tous ses soins aux morts » (c’est-à-dire, 
suivant le commentaire de Tchou-hi, « rendre les derniers devoirs à 
« ses parents, avec tout le soin convenable »), et il a traduit le verbe 
neutre chin, * donner toute son attention à, » par « les soucis 
<1 du monde I n 

1i° n a fait régir ce substantif soucis, par l’adjectif youen, 
« éloigné » (voyez 12’), dont il a fait le verbe actif «éloigner. » 

1 5° 11 a fait un adverbe du substantif tchong, « morts (les pa- 
€ rcnts), qui est le régime du verbe chin, • diligenter attendere 
• rei, 1 et il traduit : « jusqu’à ce qu’ils trouvent à la fin. » 

1G° 11 a suppléé sans motif les mots « jusqu’à ce qu’ils trouvent, » 
dont le texte n’offre aucune trace. 

17" Il a pris l’adverbe cAi, « en réalité, » qui commence le 
dernier membre de phrase, pour l’adjectif ■ véritable. » 

18’ 11 a rendu le verbe tse, • donner, procurer » (conf. Dict. 
Tseu-wet) par le mot t richesses. • 

19° Il a fait régir les mots « les véritables richesses, » par le verbe 
actif « trouver, » qui n’existe pas dans le texte. 11 n’a pas vu que 
le mot tse est, par sa position, un verbe actif qui a pour régime 
les mots ming-fo, mot à mot : chi, « véritablement, » 

tse, • ils procurent à leurs parents » (par ces prières et ces sacri- 
lices funèbres), ming-fo, « le bonheur de l’autre monde. » 

20’ Le mot ming n’est point ici comme l’a cru M..P. l’ad- 
jectif du mot fo, c félicité ; > c’est un substantif signifiant : the 

invisibile State of departed spirits, Hades. Morr. Dict. chin., part. II, 
n’ 7,723. Conf. Gonçalvez, Dict. port. chin. au mot mundo {outro). 

21* M. P. traduit ming-fo, par t dans une iélicité 

(1 obscure. 2 > Sans m’arrêter de nouveau à la manière dont il a tra- 
duit j|j^ ming-fo, je ferai observer que si ces deux mots eussent 
été par leur position au cas locatif, et qu’ils eussent signifié par impos- 
sible : « dans une félicité obscure, > ils auraient été placés devant un 
verbe, le verbe trouver, par exemple, s’il eût existé dans le texte. En 
chinois, les mots qui expriment le temps, le lieu, se mettent toujours 
devant un verbe, lorsqu’on les emploie sans prépositions. Pour les 
placer après un verbe dont ils sont le complément indirect, on les fait 
précéder d’une des prépositions iu, iu, ^ hou, qui signi- 
fient « dans. » 
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s. J. : « Les règlements administratifs étant très-bienveillants, les 
« affaires de l’état sont peu compliquées. Les familles ne sont point 
a portées sur des registres civils, les hommes ne font point de cor- 
« vées. » 

M. Pautliier n’a rien compris à tout ce passage : c Quant à la 
« direction de l’enseignement, il y a de grands établissements d’ins- 
II truction publique, et cependant, même dans les plus grands de ces 
(I établissements, on ne fait point usage de /ivres. Les habitants ne 
Il payent point d’impôts pour les écoles. » 

r L’expression tching-kiao, « de l’administration-les 

Il instructions, » signifient litt. « les instructions administratives, n 
c’est-à-dire les règlements que publie le gouvernement pour main- 
tenir le peuple dans le devoir ou le ramener au bien. M. P. n’a pas 
compris le sens de ces deux mots, qu’il rend par • direction de l'en- 
I scignemcnt. > 

2° 11 a encore oublié la règle invariable qui veut que, lorsque deux 
noms sont en construction, le terme antécédent (le nominatif) se 
place après le terme conséquent [le génitif) [cf. Rémusat, Gramm. 
chin. I 79), et il traduit : « la direction (j^ tching) de l’enseigne- 
• ment kiao), » au lieu de : < les instructions tàao) de l’ad- 
« ministration (j^ tching). » 

3“ 11 rend le mot koiuin, • être indulgent, être bienveillant, • par 
I de grands établissements I » 

4" 11 traduit les mots ki-wou, t affaires du conseil d’état » 

(Horrison, Dtct. chin., part. Il, n” 6272) par : « on s’efforce de donner 
t de l’instruction à la jeunesse I » 

6» 11 construit le mol kien, u être abrégé, être peu compli- 
t qué, » qui finit un membre de phrase, avec 1e mot ^ hou, 
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c famille, » qui commence le suivant, et il traduit : « dans les plus 
« grands kien !) de cæs établissements ( hou) ! » 

6" 11 rend les mots tsi-chou, « être inscrit (ife chou) sur 

un registre foi), » par « faire usage de livres d’étude! » On 
voit qu’il a pris le mot foi, « registre, » pour le mot thsie 
(Basile, n° 9262), « se servir pour un temps. » De cette manière, il a 
pris les mots ^0 tsi-chou, « sur un registre-être inscrit, » pour 
les mots Ihsie-chou, selon lui • se servir de livres, » locu- 

^ "S > I * ^ 1 1 . 

tion qui ii’existe pas en chinois. On dirait ^:j:J yo7ig-choUy uti 
libm. D’après sa position, le mot chou est ici verbe passif et 
signifie « être écrit, être inscrit. » Le mot foi, étant placé 
avant chou, «être inscrit, » se trouve au cas locatif, « sur un 
« registre, dans un registre. » Le sens que je donne ici au mot foi 
se trouve dans tous les dictionnaires. Basile, n” 7634 : « regùslntm in 
« guo plebis nomina scribunlur; » Gonçalvez [Dict. port, chinois) : 
« liste de la population. » 

Do plus, M. P. suppose, sans le moindre scrupule, que dans les 
grands collèges de l'Inde on ne faisait voinl usage de livres d'Üude ! Il 
oublie qu’il a cité (voyez le cahier de décembre 1839, pag. 463 et 
suiv.) les ouvrages que les Indiens étudient. 

7" Il passe le mot yao de l’expression yao-kho il «cor- 
vées » (travail gratuit et force, dû au roi par les hommes du peuple), 
et rend le mot k'o par « taxes pour les écoles. » Voici l’origine de 
cette erreur étrange. I^e mot k'o signifie quelquefois « le devoir, 
la tâche que le maître donne en classe à ses écoliers; » Morrison [Dict. 
chin., part. II, n° 6442) : n a duty or TASK imposed al school. » C’est 
évidemment dans cette définition anglaise du mot k'o que M. P. 
a découvert le sens de TAXES pour les l'coles. Il a pris le mot TASK, 
O tâche » (en latin, pensum), pour le mot anglais ta.X, « taxe. » Les 
mots imposed al school, « (devoir) imposé en classe, « à l’école, » 
auraient dû l’avertir, ce semble, qu’il ne s’agit point ici d'impôts pour 
l'entretien des dcoles. Cette idée s’exprimerait tout autrement en 
anglais, soit par sclwol-lax, soit par a lax for the support ou for the 
maintenance of schools. 
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113 . 

li ^ ë, 

s. J. : « La seconde partie (des revenus des domaines royaux) sert 
(I à constituer des fiefs aux ministres et aux membres du conseil 
(I d’état. » 

M. Pauthier : t La seconde est assignée en youwsance aux ministres 
n et aux autres grands fonctionnaires do l'état, pour les aider (à 
« occuper dignement leur emploi). » 

1“ Il n’a pas compris l’expression fong-kien, «établir un 

« üef en faveur de quelqu’un, n 

i° Il a rendu le substantif composé ^|jj fou-lso, « ministre « 
(Gonçalvez, Dict. port. chin. « ministro de estado »), par le verbe 
< aider. > 


1U. 

H a f|8 * îllt ift 


S. J. ; < La troisième partie (de ces revenus) sert à récompenser les 
« hommes doués d’une rare intelligence, d’un savoir solide ou de 
« talents élevés. » 

M. P. II traduit: < La troisième est donnée en jouissance aux hommes 
« qui ont des lumières supérieures, qui sont doués d’une intelligence 
« profonde, et qui, par leurs études et leur savoir, ont acquis des 
(I talents sublimes. » 

M. P. ayant trouvé le sens de « oblectari, to take pleasure in, » parmi 
les différentes significations de chang, « récompenser,» l’a rendu 
par « être donné en jouissance. » Il paraît ignorer que ce mot signitie 
toujoui-s « récompenser, » lorsque, comme ici, il a pour régime un 
nom de personne, et qu'il ne signifie • jouir de, prendre plaisir à 
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« une chose, » que lorsqu’il est suivi d'un nom de chose. Ainsi l’on 
dit chang-hoa, n jouir de la vue des fleurs > [conf. Dict. de 

Basil^n' 10,i78), et ^ cAan^-ÿoucï, «jouir de la vue de la lune» 
(Dict. P'eî-wen-yun-fou, liv. XCV, fol. 28). 

Sa traduction n’est qu’une paraphrase dont plusieurs parties man- 
quent d'exactitude. 

1° Il emploie deux lignes pour rendre le mot composé 
thsong-joui, « intelligent, perspicace, » c’est-à-dire doué de grandes 
lumières. 

2” Il fait dépendre la troisième expression ^ kao-lhsaï, 
littéralement « talents élevés, » de la seconde chi-hio, 

<1 savoir solide, » qui s’applique à un genre de mérite particulier. 

3° Il prend le mot thsai pour les talents qui sont le fruit de 
l’étude. Ce mot chinois désigne les talents naturels de l’homme, in- 
natæ' ingenii dotes. Ici l’expression ^ kao-thsaî signilie • les 
« hommes doués de talents élevés, distingués, » et non t des talents 
« distingués. » C’est le mot chang, « récompenser, • qui déter- 
mine ici cette nuance. De même, l’expression chi-hio 

doit se prendre adjectivement. Elle signifie ; « doué d’un savoir 
« solide. > 


110 . 


0 is ji B.fê ss m m.Bi 
H W iHS iSÏ.-lS n 


s. i. : « La quatrième partie (de ces revenus) sert à cultiver le 
« champ du bonheur, et à donner des aumônes aux hérétiques. C’est 
« pourquoi les impôts sont légers, les corvées et les taxes sont très- 
« modérées. » 

M. Pauthier n’a pas compris un mot de tout ce passage, dont il 
a coupé en deux la dernière phrase pour commencer son para- 
graphe XV. 11 traduit ; « La quatrième est destinée à procurer du 
« bien-iHre à la foule de ceux qui ont reçu ces mêmes propriétés pour 
« les faire valoir ; maniire d'agir bien différente de celle de ces hommes 
« qui se livrent à toutes sortes d'exactions. > 
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XV. DES IMPOTS ET CHARGES POBLIQDES. 

M. P. « Les charges publiques, les impôts fonciers que les habitants 
« sont obligés de payer, sont très-modérés dans les provinces. » 

Suivant le dictionnaire bouddhique San-thsang-fa-sou (liv. VII , 
fol. 22 à 2i), l’expression t planter ou cultiver le champ du bonheuri) 
signifie faire de bonnes œuvres; par exemple, offrir aux dieux toutes 
sortes de parfums, partir richement leurs statues, faire résonner en 
leur honneur une musique harmonieuse ; voilà pour les riches. Les 
pauvres peuvent se contenter <le témoigner du respect à Bouddha, 
aux trois Précieux, aux religieux, à leurs père et mère. Par là on 
obtient le bonheur, de même qu’en cultivant un champ avec ardeur, 
on obtient une abondante récolte. (Cf. ibid., liv. XI, fol. 20 v.) 

1” M. P. divise en deux l’expression fo-thien, a champ 

t du bonheur ; » il met un repos après fo, • bonheur, i et tra- 
duit ; îi chou-fo, « procurer du bien-être ! » 

2° Contrairement à ia règle qui veut que le verbe actif précède 
son régime, il_ considère le mot ^ tkien, • champ, » seconde syl- 
labe du mot i|j^ ^ fo-thien, i champ du bonheur, » comme le 
régime du verbe ki, o faire des aumônes, n qui commence le 
membre de phrase suivant, et traduit : < (procurer du bien-être) A 

• LA'FODLE de ceux qui ont reçu ces mêmes propriétés territoriales 
< pour les faire valoir. » 

3° Il isole le mot tchou, qui correspond ici à l’article les, et 
qui est toujours suivi d’un substantif (comme en cet endroit, les héré- 
tiques), et le rend par « la foule de ceux qui. » 

i° Il rend le mot ki^ u faire des dons, des aumônes, » par 

• qui ONT reçu I » 

5° Il ajoute les mots : « pour les faire valoir, » dont le texte n’offre 
aucune trace. 

6° Il rend les mots i-tao, « les hérétiques, » par « manière 

a d’agir bien différente de celle de ces hommes qui, etc. » 

7° 11 ne tient aucun compte des mots ^ so-i, t c’est pour- 
« quoi. I 

8" Il rend les mots ^ fon-lien-king-po , « les 
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« impôts sont légers, » par : « ces hommes qui se livrent à toutes 
« sortes d’exactions I n 

9° Il divise en deux l’expression double ^ kien-seng, 
« mo<léré, » qui se compose de kien, « ménager (adj.), » et 
de sfng, a économe, » et traduit : « (les impôts) sont modérés 
" PROVINCES (-^ seng)l M » Le mot seng 

veut dire quelquefois « province, » mais il faut qu’il soit précédé d’un 
nom de pays. Ainsi l’on dit : jÿj kouang-tong-seng, « la 

« province de Canton. » 

M. P. commet encore une faute grave contre la règle de position. 
Si, par impossible, le mot ^ seng eût signiQé ici i DANS les pro- 
« vinces, » il eût été au cas locatif, et l’auteur l’aurait placé, en consé- 
quence, au commencement de la phrase, avant les mots fou- 

lien, « les impôts. » 

116 . 

^ ^ tit fcJft M P 

s, J. : « Chacun conserve l’héritage de ses pères ; tous cultivent 
t la terre pour se nourrir. » 

M. Pauthier : c Chacun, dans les temps de paix et de tranquillité, est 
t suflisamment pourvu dans ses besoins par la culture des terres. > 

M. P. n’a pas vu que le mot ^ ngan est ici le verbe neutre «res- 
f ter dans» {to remain in, Morrison, Chin. Dict., n” 283i); il en a 
fait le substantif c paix, tranquillité, » et a rendu l’adjectif chi, 
€ héréditaire, » par le mot « temps. » 

2* I) a rendu le mot nie, « propriété, • par « suffisamment. » 

3“ Il a traduit t tous, » par • pourvu (dans ses besoins).» 

i* Il a laissé de côté les quarante mots suivants : 

M m ï ~ 

1È n lo 

m m m m. 
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i> Ils empruntent des semailles aux champs du roi et payent en 
t tribut la sixième partie de leur récolte. Les marchands qui pour- 

• suivent le gain, vont et viennent pour leur négoce. Aux gués des 

• rivières, aux barrières des chemins, on passe après avoir payé une 

< légère taxe. Lorsque le roi construit un édifice, il n’oblige pas ses 

< sujets à travailler gratuitement. Il leur donne un juste salaire, pro- 
f portionné au travail qu'ils ont fait. » 


117. 

ên ^ ^ 

S. J. : U (Les soldats sont chargés de) défendre les frontières ou 
H d’aller combattre les ennemis ; d’autres montent la garde, pendant 
U la nuit, dans les postes du palais. » 

H. Pauthier traduit : • Lorsqu’on entreprend une campagne pour 
(I marcher contre les barbares, les palais, les chaumières, tous les 
« lieux de stations sont employés à loger les troupes, s’ils sont reconnus 
« propres à cet usage. » 

1« Il a pris le mot chou, a garder les frontières, » pour le 
mot jong, t barbares, » et il a traduit les mots tching- 

chou, « Anes tueri, » par « entreprendre une campagne contre les 
U barbares ! » 

2° Il fait des mots kong-liu les deux nominatifs « palais > 

et « chaumières. » Cependant le premier est au génitif et le second 
au locatif. Ils signifient littéralement : « dans les postes ou corps de 
U garde du palais. » (Cf. § 55.) 

3* Il rend le verbe ^ so, f passer la nuit, > par les mots « lieux 
• de stations, » et le verbe tesf, * prot^r, monter la garde, » 
par € loger des troupes. • 


U 



— 106 — 


i* Il déplace les deux mots liang-sse, littéralement 

« mesurer les choses, > qui appartiennent à la phrase suivante, et les 
rend par : s’ils sont reconnus propres à cet usage I > 


118 . 


ê- m BM m # A. 


s. J. : « On lève des soldats suivant les besoins du service ; on leur 
a promet des récompenses et l’on attend qu’ils viennent d’eux- 
« mêmes. > 

M. Pauthier : <i S'il* (les lieux de stations) sont reconnus propres à 
<1 cet usage (c’est-à-dire à loger des troupes], on appelle aux armes les 
« divers districts, ou bien on leur permet d'attendre l'issue de la 
a campagne et de rentrer dans r intérieur. • 

Le mot hiouen, littéralement c suspendre en haut, » veut dire 
ici t montrer de loin, promettre. > 

1° M. P. n’a pas entendu un mot de ce passage. J’ai signalé plus 
haut (I 117, n° 4) son étrange version des mots liang-sse, 

qui veulent dire ici : « suivant les besoins DD SERVICE. » Ce qui suit 
est encore plus grave. Il a confondu deux membres de phrase séparés, 
et a pris le verbe hiouen, • suspendre en haut , n c’est-à-dire 
promettre, pour le substantif hien, t district » (qui s’écrit de 
même). Il en a fait le régime direct des verbes m tchao- 
mou, « lever des troupes, » qui forment un sens complet, et a traduit : 
< appeler aux armes les districts I > 

2* Il a passé le mot tch'ang, • récompenses, > régime direct du 
verbe hiouen, < suspendre en haut, promettre, • dont il a fait le 
mot < district. > 

3° Le mot taî veut dire que le roi attend que les soldats 
s’enrôlent d’eux-mêmes (littéralement • entrent • ji) et ne les 
prend point de force. M. P. a supposé que ce mot se disait des soldats 
qui ATTENDENT l’issue de la campagne. 

4* Il rend le mot ji, • entrer, » c’est-à-dire s’enrôler, par : 
« rentrer dans l’intérieur. » 
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$ tfl E.* W 1® tt. 

. ^ ^ ^ 'k a 

S. J. : « Les gouverneurs, les ministres, les magistrats et les 
f employés reçoivent chacun une certaine quantité de terres, lis 
f consomment seuls les revenus de leurs domaines. » 

M. Pauthier divise ce passage en deux, et commence son para- 
€ graphe XVII par la seconde phrase ; il traduit : c (Rentrer dans 
f l’intérieur) pour aider les ministres et la foule des magistrats, ainsi 

• que ceux qui les assistent dans l'accomplissement de leurs devoirs.» 

XVII. PROPRIÉTÉS TERRITORIALES, ETC. 

« Chaque Indien a une portion de terre avec laquelle il pourvoit à 
« sa nourriture et à son entretien. On donne des cités en apanages. » 

r M. P. passe les mots tsaî-mou, « les gouverneurs. » 

2° Il rattache le nominatif ^ fou-tch’in, « les ministres, » 

à la phrase précédente où il parle de soldats qui rentrent dans l’inté- 
rieur; puis, divisant le mot composé ^ fou-tcfiin, « minis- 
« très, » il traduit la première syllabe, ^i|| fou, par < aider, » et la 
seconde ^ tch’in, par « les ministres. » 

3' Il prend le nominatif chourkouan, « les magistrats, > 

pour des accusatifs qu’il fait r^ir par son verbe fou , 

« aider, > lequel mot est simplement la première syllabe du nomi- 
natif ^ fou-tch'in, « ministres. » 

Il a divisé en deux l’expression composée lia-tso, 

• les employés ; » il traduit la première syllabe liao par le mot 

O devoirs, s et le mot tso (seconde partie du mot lia- 

tso, « un employé »}, parle verbe «assister.» M. P. < ceux qui les 
« assistent dans leurs devoirs. » 

5* Il coupe en deux la phrase : • Les gouverneurs, les ministres. 
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« les magistrats, les employés, ont chacun une certaine quantité de 
(I terres. • 

6* Il finit un paragraphe au mot • les employés » (mot composé 
qu'il traduit par c ceux qui les assistent dans leurs devoirs »). 

7* Ensuite il commence son § xvii aux mots : « chacun a ou reçoit 
« une certaine portion de terres, » qui font partie de la phrase précé- 
dente. 

8* Il confond ensemble deux membres de phrase séparés, et rat- 
tache les mots Q tseu-cki, « ils mangent, ils consomment eux- 
(I mêmes, » aux mots fen-ti, • terres réparties. » « Unus- 

« quisque, dit-il en note, habet partitam terrant AJ) SEIPSUM NU- 
« TRIENDUM. » Les mots Q tseu-cki, « ipsi comedunt, » 
ne peuvent signifier « se nourrir soi-même ; n ils ont pour régime les 
mots ^ fong-i, que j’explique plus bas. 

9* Il a commencé une phrase par les mots ^ fong-i, « terres 
« données en fief, » qui sont le régime direct des deux mots précé- 
dents ^ tseu-chi, « ils consomment eux-mêmes, c’est-à-dire 
K seuls, les revenus des terres qui leur sont données en fiefs. » 
Littér. € ipsi comedunt terras jure benefidario mancipatas. » Il traduit : 
a on donne des cités en apanage. » 

1 0° Le mot ^ i, ne veut pas dire ici i des cités, • mais « terres 
« données aux magistrats. » II est synonyme de J;^ ou 
(Cf. Khang-hi, clef 163, et Morrison, part. II, n° 10,411.) 

1Î0. 

a il #E MM m * m. 

■ w * m a 


s. J. : < Comme les climats et les qualités du sol sont fort difTé- 
« rents, les productions de la terre offrent aussi une grande variété. 
(I Les plantes à fleurs et les arbres à fruits différent autant par leurs 
« espèces que par leurs noms. » 

M. Pautbier n'a presque rien compris à ce passage qui est cependant 
d’une clarté extrême ; il traduit ; < On distribue des lerree, à condition 
a de partager les produits du sol , y compris même les fleurs, les 
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« herbes, les fruits et les arbres de toute nature. Les produits du sol 
« sont très-variés ; ils portent différents noms, tels que, etc. » 

1* II passe le mot fong, « vent, n qui veut dire ici < climat » 

2* 11 rend les mots ^ij jang-pie, « les sols (jang) sont diffé- 
« rents (pie), » par « distribuer (^ij pie) des terres (j;^ jong). » 11 
ne fait pas attention que la position des mots s'oppose absolument à 
ce que le mot ^|J pie, t être différent, » soit pris ici pour le verbe 
actif « distribuer, » gouvernant le mot jang, « sol » (le verbe 
doit précéder son régime). Du reste, jamais le mot ^|J pie n’a 
sigmifié « distribuer. > 

3° Dans le passage : f Les produits du la terre sont également diffé- 
« rents, • il rend le mot tchou, « différent, n par a partager • 
(à condition de partager, etc.). C’est ici le lieu de répéter l’observa- 
tion que nous avons faite plus haut, à l'occasion du mot ^|J pie, La 
position du mot tchou, • être différent, » ne permet pas d’en 
faire un verbe actif et de lui donner pour régime direct le mot U 
€ profit, » c’est-à-dire produits du sol. J’ajouterai encore que le 
mot tchou n’a jamais, en chinois, le sens de « partager. » 

4° Il ajoute « y compris même, a et fait régir les nominatifs 
hoa-ts'ao, « plantes à fleurs, » ko-mo, « arbres à 

« fruits, » par le verbe actif partager, qui n’existe pas dans le texte. 

8* Il n’a pas vu que, dans les mots hoa-ts'ao et 7^ 

ko-mo, les mots hoa, « fleurs, a et ko, « fruits, a étaient 
pour ainsi dire des qualificatifs des mots plantes et arbres, et qu’il 
fallait traduire • plantes à fleurs, » c’est-à-dire plantes qu’on recherche 
pour leurs fleurs, et non « fleurs et herbes ; a « arbres à fruits, a et 
non « fruits et arbres, a 

6° Il a commencé une nouvelle phrase par les mots mji tsa- 
tchong, « espèces variées, a ^ i-ming, « noms différents, » 
i|ui se rapportent aux quatre syllabes précédentes : n Les plantes à 
Il fleurs, les arbres à fruits, sont d’espèces variées et ont des noms 
Il différents, a Aussi, pour faire un sens, a-t-il été obligé d’ajouter : les 
produits du sol. 


Digilized by Google 



— uo — 


121 . 


A » lü fi» yj «.a 

it A tt ^ B ». 


s. J. : « Il serait difficile de donner l’énumération complète de 
« toutes ces espèces de fruits ; je vais citer sommairement ceux que 
« les hommes estiment le plus, n 

M. Pauthier traduit : « Fruits dont il serait difficile de déterminer 
« l’espèce et la nature, mais gui paraissent précieux et excellents dans 
« leur genre. Les hommes de notre siècle en parlent avec beaucoup 
« d’éloges. » 


1* Il a cru que les mots pi-tsai, « rapporter, énumérer 

« complètement, n signifiaient ici déterminer d’une manière scienti- 
fique à quelles espèces se rapportent ces fruits. 

2“ Il y a en chinois ^ ^ ^ § 

mot à mot : « ceux qui — sont estimés — dans îa génération des 
Cl hommes, c’est-à-dire parmi les hommes , sommairement, je vais 
« les citer. » 

M. P. a coupé cette phrase en deux, et a mis un point après ^ 
kien-tchin, « sont estimés. » Le mot kien {vulgo voir) est 
ici une marque du passif. (Conf. Rémusat, Gramm. chin. S 173.) 
M. P. le rend par « paraître, » et il fait l’adjectif précieux du mot 
■ tchin, qui, par l’addition du mol ^ kien, est devenu le verbe passif 
< être estimé. • 

3* Il a recommencé une phrase par les mots ^ jin-chi- 

tche, et, oubliant, comme à l’ordinaire, la règle du génitif, il prend le 
génitif jin, > hominum, » pour un nominatif, et le mot chi. 
« generatione » (qui est ici au cas locatif par position), pour un 
génitif, et il traduit : « les hommes du siècle, » au lieu de in homi- 
num generatione, id est ab kominibus. 

i* Il rapporte aux hommes le mot ^ tche, • ceux qui, • qui se 
rapporte aux fruits, et sert à rattacher le premier membre de phrase 
au second. 
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5* Il rend les mots lio-kiu-yen, « en abrégé, je vais 

« les citer et les nommer, » par : « les hommes du siècle en parlent 
<1 avec beaucoup d’éloges I > 


122 . 

S T * ai 1$ tife.HJ * * prfi. 

s. J. : Il Quant aux fruits du jujubier, du châtaignier, du kaki, ils 
Il sont inconnus dans l’Inde. » 

M. Pauthier : « Quant aux fruits du Isao (espèce de cannarium). 
Il à la châtaigne, aux fruits pi et chi, l’Inde n’en a jamais entendu 
Il parler. » 

1* M. P. s’est trompé en prenant le fruit de l’arbre tsao (le 
jujubier) pour la datte. (Voyez tes dictionnaires chinois de Basile et 
de Gonçalvez.) 

2" 11 fait deux arbres des mots pi-chi. Ces deux syllabes 

désignent une seule espèce d’arbre (le kaki). (Voyez VEnq/d. japon., 
liv. LXX.\Y1., fol. 12.) 

2* En chinois, jamais on ne personnifie les noms de pays. Les 
mots in-tou, « l’Inde, » qu’il met au nominatif, sont au 

locatif {in India) ; et les mots ^ ^ wou-wen, « ne pas entendre 
parler de, » se rapportent, soit aux habitants de l’Inde, soit au 
voyageur Hiouen-ts’ang, et non à l’Inde personnifiée. 

123. 

Il * t* ^ « «.ai ?i 

S S E tt M ft 


S. J. : < Depuis que les deux espèces de poiriers li et nai, le pêcher. 
Il l’amandier, la vigne et autres arbres à fruit, ont été apportés du 
n royaume de Cachemire, on les voit croître (litt. « plantés ») en tous 
« lieux. » 
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M. Pauthier : n La poire, la pnne, la pèche, la prune acide, les 
« raisins et autres fruits, viennent du royaume de Cachemire, où Us 
« croissent en abondance. » 


1* Il rend nat, sorte de poire, par le mot prune. 

2* Il a pris le mot heng, « l’amande, » pour la prune acide. 

3* Il a rendu au présent (ils viennent), les mots ^ i-lai, 
U depuis qu'ils sont venus, • et s’est trompé principalement sur 
l’époque antérieure dont parle Hiouen-ts’ang. 

i* Il a cru que les mots « ils sont plantés par- 

t tout, » ne se rapportaient qu’au pays de Cachemire. 

5“ Entin il a lu kia KlSG-mi-lo, au lieu de kia CUI-mi-lo, 
que porte le texte, et a iaît une note de huit lignes pour corriger une 
faute qui n'existe pas. Si l’on se donne la peine de comparer le mot 
chi, « humide, » (Basile, n° 5130), avec le mot king, nom 
de rivière (Basile, n° 5001), on reconnaîtra pourquoi il a pris le son 
cki pour le son king. Dans le premier, le groupe phonétique chi se 
compose, r de la clef 1 — -, 2* de la clef 32 ^ répétée, 3* de la 
clef 32 J- . Dans le second mot, le groupe phonétique king se com- 
pose, 1“ de la clef 1 — -, 2“ de la clef i7 3* de la clef 162 
renfermant le son kia Kia-chi-mi-lo (Cachemire). 


12i. 

5 ffi tl- tiJi @ W tt. 

S. J. : « Tous les royaumes (de l’Inde) produisent des grenades et 
N des oranges douces. > 

Littéralement : a Le grenadier, — l’oranger à fruits doux, — dans 
« tous les royaumes (de l’Inde) — l’un et l’autre — sont plantés, 
(( c'est-à-dire cultivés. » 

M. Pauthier : u La grenade , les oranges viennent d'autres 
« royaumes. 

« Toutes les plantes et les arbres, etc. » 

1° 11 a mis un point après les mots qui sont au cas 

locatif [dans les royaumes), et sépare ainsi les substantifs grenadier, 
oranger, du verbe chou, « être piaulé, a dont ils sont le sqjet. 


Digitized by Google 


— 113 ~ 


2* Il rend les mots grenadier, oranger, par grenades et oranges, 
mots qui ne peuvent cadrer avec le verbe passif chou, « Être 
« planté. » 

3* Pour faire un sens, il ajoute les mots viennent de, qui ne je 
trouvent pas dans le texte. 

l’ Il a traduit le mot tcliou, « les, h par le mot k autres, » et 
a compris que ces deux fruits venaient d'autres royaumes que celui 
de Cachemire. 

5“ Il rejette dans la phrase suivante les mots kiaï-chou, 

« l'un et l’autre » ( kiaï, vulgo tous, se rend ainsi quand il ne 
se rapporte qu’à deux noms), c’est-à-dire le grenadier et l’oranger 
sont plantés, cultivés, et les rend par toutes les plantes et arbres. Il 
oublie que kiaï, « tous, l’un et l'autre, » se met toujours, comme 
dans ce passage, après les nominatifs auxquels il se rapporte. (Conf. 
Hémusat, Grammaire chinoise, | 75.) C'est la position de ce mot qui 
indi(|ue ici que chou (vulgo arbre), remplit le rôle d’un verbe 
passif et signilie être planté, cultivé. 


lia. 

m Efi sjt « 
w gji PS n#. 


s. J. : « Ils cultivent les champs et se livrent aux travaux agri- 
U coles; ils sèment, récoltent, labourent, sarclent et plantent suivant 
U les sai.sons. » 

M. Pauthier n’a presque rien compris à ce passage; il traduit ; 
« Toutes les plantes et les arbres à fruits qui produisent ceux dont on 
O rient de parler, sont cultivés dans les champs. Les agriculteurs les 
« plantent, et en recueillent les fruits avec soin. Ils commencent par 
n bien nettoyer la terre des mauvaises herbes qui la couvrent; ils 
U sèment cl plantent ensuite quand la saison est propice. » 

1* Il fait précéder ce passage des mots kiaï-chou, « tous 

deux sont plantés, » qui font partie de la phrase précédente et en 
complètent le sens. Il les a traduits par toutes les plantes et arbres. 

15 
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En chinois (Rémusat, Grammaire chinoise, § 75), le mot ^ kûü, 
« tous, i> ne peut être placé avant le substantif; il le suit toujours. 
Ainsi, pour dire « tous les arbres, » on dojt écrire ckou- 

kiaî, et non ^ kiai-chou; car, dans celte dernière position, le 
mot chou (vulgo arbre), remplit le rôle d'un verbe passif et 
signifie être plant/, cultivé. (Voyez § 1Ï4, n* 5.) 

2* Il rend par plantes et arbres le mot chou, qui signifie pro- 
prement arbre quand la position des mots ne lui donne pas, comme 
ici, le rôle d’un verbe. L’idée de pfante s’exprime par thsao. 

3* U rend les mots k'en-thien, « (les Indiens) cultivent 

« les champs, » par « (ces arbres) sont cultivés ( k'en) dans les 
« champs ( ^ thien). » Si le mot ^ thien, « cbumps, » était au 
cas locatif, u dans les champs, o il serait placé avant un verbe. De 
plus, le mot k’en, « cultiver, » se dit des terres, et non des 
arbres. 

4* 11 rend les mots wou-nong, « (iis se livrent à l'agri- 

« culture) sèment et récoltent (les céréales), » par : « les agriculteurs 
« ( wou-nong) les plantent (ces arbres) et en récoltent les 

« fruits, iill ne s’est pas aperçu que les verbes kia-se, 

* semer et récolter, » se disent uniquement des céréales, à la culture 
d( s pelles s’appliquent les mots labourer et sarcler. 

5* Il rapporte aux seuls mots « semer, planter, » les mots |I^ 
soui-chi, suivant les saisons qui s’appliquent à tous les travaux 
agiicsles énoncés plus haut. 

6* Il a fait des mots wou-nong, « ils s’appliquent à l’agri- 

« culture, » qu’il traduit à tort par « les agriculteurs, » le nominatif 
de la phrase suivante, 18 w m kia-se-keng-yun , « ils 
« sèment, récoltent, labourent et sarclent, » tandis qu’ils complètent 
le sens du premier membre de phrase. 


126. 



S. J. : « Chacun se repose après avoir travaillé. » 

Littéral. « Chacun en venant de travailler se repose. » 

M. Pauthier : « Chacun retire de son travail le bonheur et l'ai- 
« sanee. • 
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1* Il traduit le mot t'tong, « en sortant de, » par le verbe actif 
a retirer. » 

2* Il rend le verbe ^ lao, a travailler, » par le substantif a tra- 
« vail, » et le verbe ^ i, « se reposer, » par « bonheur, aisance. » 


1Ï7. 

M ^ û * ff. 

* ^ * #.ü ^ ffl Sl>, 


S. J. : « Les ciboules et les aulx ne sont pas communs; aussi en 
fl mange-t-on rarement. Si quelqu’un en mange dans sa maison, on 
« l’expulse et on l'oblige de sortir hors des murs de la ville. » 

H. Pauthier a divisé ce passage en deux parties, et, faute de le 
comprendre, il a commencé son | xviil par le mot yeou, 
n s'il y en a (qui en mangent), » lequel appartient à la première 
moitié de la seconde phrase. 

Il lit ainsi le texte : ^ ^ ^ 

chi-i-hi-KlA. YEOU-chi-tclle, etc., au lieu de tan-chi-i-hi. KIA-yeovrChi- 
tche, etc. 

Il traduit : i Quoique les oignons et les poireaux soient rares, on en 
« mange cependant jusqu’à satiüi {lan-dti ], mais dans un 

« petit nombre de familles {hi-kia ^ ). » 

S XVIII. — DES ALIMENTS, ETC. 

K II est une espèce d! aliment qu’il est ordonné de ne préparer qu’en 
« dehors des faubourgs des villes par la pression. » 

On voit que M. P. n'a rien compris à tout ce passage. 

1* Les mots P^ t’an-chi signiQent simplement a manger. » Il 
les rend par « manger jusqu'à SATIÉTÉ. » 

t* Le mot souan veut dire ail, aulx; il le traduit par poi- 
reaux. 
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3* il rattaclic le mot hi, « rare, » qui se rapporte à l’action 
fie manger, « to comcdere (cæpas) rarum est, » au mot Ata, 
« dans la maison, » qui commence le membre de phrase suivant, et 
traduit : « mais dans un petit nombre de familles! » , 

i" M. P. se trompe encore sur les règles de position : car si, par im- 
possible, les mots hi-Ua signifiaient n dans un petit nombre 

n de familles, n ils seraient nécessairement placés avant le verbe 
tan-tclii, <1 manger. » En effet, la syntaxe veut que les mots, qui 
par leur position sont au cas locatif, soient piacés invariablement 
avant les verbes dont ils sont le complément indirect. 

îi* il commence son | xviii par les mots ^ yeou-chi- 

tclie, « s’il y a des personnes qui en mangent, » et les traduit par 
« il est ( yeou) un aliment ( chi-tche), » comme si les 

mots chi-tche, « qui comedit » (celui qui mange) pouvaient 

signifier un aliment! 

6* Il rend le mot ling, u on leur ordonne (de sortir), w par 
Il il est ordonné (de préparer cet aliment). » 

7’ Il suppose que le mot k'iu, « chasser, expulser violem- 
ment, » signifie ici « pressurer, » (comme lorsqu’on presse le fro- 
mage), et traduit : « par LA pression! » 


128 . 

M T ÏL SS fî MM m ç m. 

5f ïÈ is m îJ-.t m 

s. J. : Il Ils se nourrissent ordinairement de gâteaux de farine de 
« grains torréfiés, dans laquelle ils mêlent de la crème, du beurre. 
Il de la cassonade, du sucre solide ou de l’huile de graine de mou- 
II tarde. » 

M. Pauthier traduit : n {Par la pression) jusqu’à ce, que l'on en ait 
Il extrait une matière sucrée, douce et onctueuse, que l'on mélange avec 
Il sa boisson. Le miel en pierre, l'huile ou le beurre clarifié, sont des 
Il substances onctueuses qui servent habituellement à la préparation 
Il des aliments. » 
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1“ Il a mis un point entre les signes 7-8 (cassonade) et 0-10 (sucre 
solide), qui sont inséparables. 

8* U rend les mots ^ tchi-yu, « quant à, n par « jusqu'à ce 
n que (on en ait extrait). » 

3“ 11 traduit les mots jeou-lo, « crème, » Sti; hao~ 

sou, « beurre, » et cha-t’ang, « cassonade, » par « matière 

« sucrée et onctueuse, très-agréable au goût, que l’on mélange arec 
« sa boisson, n 11 m’est impossible d’imaginer comment M. P. a pu 
trouver ce sens dont le texte chinois n'offre pas la moindre trace, 

4* Les mots chi-mi. qu’il traduit par « miel en pierre, » 

signifient « du sucre dur et solide. « par opposition avec le sucre 
appelé m cha-tang, « sucre (semblable au) sable, » c’est-à-dire 
cassonade jaune en poudre. (Cf. P'ing-tseu-louî-pien. liv. 42, fol. 47.) 

.5* Il rend les mots ^ ^ Aiaî-tsc»-j/ro«, n huile de graines 
<1 de moutarde, » par « ce sont des substances onctueuses, n 

6* Il a passé l’expression ping-tch'ao, « gâteaux faits avec 

« de la farine de grains torrétiés. » qui est le mot le plus important 
de la phra.se. 

7° Il rend les mots tch ang-so-chen, « c’est ce qu'ils 

R mangent constamment. » par « servent habituellement à la prépa- 
« ration des aliments. » 


129 . 

É sf- m m, m 



s. J. : R Le poisson, le mouton, le daim, le cerf, se servent en tout 
« temps, soit en pièces, soit découpés en tranches. » 

M. Pauthier traduit : « Le poisson, le mouton, les daims et les 
(I cerfs, sont priparés en aliments dans les saisons convenables, et for- 
« ment des provisions. » 

1* Il rend le mot clii, u eu tout temps, constamment, » par 
« dans les saisons convenables. » 

2* Il rend le mot tsien, u être servi sur la table, » par « être 
« préparé en aliment. » 

3* Il traduit les mots hiao, h viande avec ses os, » et 
tse, U viande désossée et découpée, » par « former des provisions. 
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m M. si.w- m iUM ^ 
m A € w-.m • "* «e 

s. J. : « Quant aux quadrupèdes appelés bœufs, ânes, éléphants, 
K chevaux, porcs, chiens, renards, loups, lions, singes, la loi détend 
B de les manger, n 

M. Pautliier : « Le bœuf, le mu/rf, etc., tous ces animaux àpoilt et 
« à crinière, classés ensemble dans la même catégorie, sont sans saveur 

• ou n’en ont qu'une Irès-fade. » 

Je ne m’arrêterai pas à relever l’expression « animaux à poils et à 
O crinière, » au lieu de « quadrupèdes; » les fautes qui suivent sont 
d'une gravité extrême. 

1* Le mot liu signifie âne, et non mulet. 

'•tu H veut dire « loi » (mot à mot : it d'après la loi, en vertu 
« de la loi, on ne les mange pas »}. Il rend ce mot par « être classé 
« dans la même catégorie, » en parlant des animaux qu'on vient 
d’énumérer. 

S* Il ne s'est pas aperçu que le mot wei (vulgo saveur] devient 
par sa position, le verbe « savourer, » et qu'il forme avec t’an, 
qui suit, le verbe « manger. » Ainsi les mots P^ P^ wou-weî- 
tan, signifient <i ne pas manger, » et non « sont sans saveur I » 

3“ Il a lu tan, « fade, insipide » (Basile, n" 50i8), pour R^ 
t'an, « manger, » et au lieu de dire « qu'on ne mange pas la chair de 
« ces animaux, » il a écrit « qu’ils ont une saveur fadel n 

131. 

"15 # iii fe* m m. 

» ® f ii ü A Bfl. 

s. J. : « Ceux qui en mangent sont couverts de mépris et de honte, 

• et ils deviennent pour tout le monde un objet de haine et de 
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« dégoût. Repoussés (de la société], ils vivent en dehors des murs de 
« la ville, et ne paraissent que rarement parmi les hommes. » 

M. Pauthier traduit : « Ils sont'tnïtpides et nausMonds. La lie du 
Il peuple, qui est regardée, par les classes supérieures, comme souillée 
« et dégradée par toutes sortes de vices, qui habite en dehors des 
« faubourgs, et parait très-rarement au milieu de l’autre popu- 
« lation.... a 

1“ M. P. n’a rien compris à cette phrase. Persévérant dans l’erreur 
signalée plus haut, il rend les mots t' an-tche {qui comedunt). 

Il ceux qui en mangent, » par : n ils (ces animaux) sont insipides et 
« nauséabonds I » 

2* Il suppose que les mots pi, « mépriser, » et tch'i. 
Il avoir honte, » qui terminent le second membre de phrase et devien- 
nent passifs par position (être méprisé, être honni), signifient : < la 
n lie du peuple I » 

3° Il rend le mot tchong, « la foule, la multitude, » par « les 
n classes supérieures. » 

1* Il n’a pas compris l’expression ^ ^ p'ing-kiu, littérale- 
ment : « étant expulsé, demeurer, » il traduit : « qui habite. » 


132. 


^ m mm Z m m. 

a « iEi ijij « m ft a. 

s. J. : « Passons aux différentes sortes de vins et de liqueurs. Le 
« jus des raisins et de la canne à sucre est le breuvage des Kchat- 
« Iriyas.... d 

M. Pauthier : « Si elle (la lie du peuple — voyez 131, 2*) boit des 
« liqueurs fermentées, elle les distille pendant une nuit, à la dérobée, 
« et la. saveur la plus succulente se perd et se dissipe. On distingue ce- 
« pendant le vin fait de grappes de raisin et la liqueur produite par 
« la canne à sucre, que boivent les Kchatriyas. >• 

U. P. n’a presque rien compris à ce passage. 
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1* Le texte chinois signifie littéralement ; « quant aux différences 
B des vins et aux sortes variées des liqueurs douces, etc. » On voit 
que l'auteur passe à un autre sujet. M. P. a rattaché les dix premiers 
mots de cette phrase à la précédente, et les rapporte à a LA UE DL 
« PEUPLE, » dont l'auteur ne dit pas un mot. 

2* Il divise l'expression thsieou-li, a vin distillé » (voy. le 

Chou-king, chap. Youel-ming, 3* part.); il fait de la première syllabe, 
un substantif, et de la seconde, un verbe actif, et traduit : vS lh.iieou, 
a les liqueurs fermentées, » li, a elle les distille pendant la 

a nuit; n puis il rend le mot tch'a, a différence, » par « à la 
a dérobée. » Je ferai observer que si le mot tch'a avait ici le 
l'Ole adverbial que M. P. lui prête, il faudrait que, suivant l'usage 
constant, il fût placé devant un verbe. (Cf. Réinusat, Gram, chin., 

3* 11 rend le génitif PT tse-wei, a des liqueurs » (littéra- 
lement : « des choses douces u ), par un nominatif : a la saveur la 
a plus succulente. » 

L’expression ^|j jc/j’a-pte signifie a la différence» {P'eî-wen- 
yun-fou, liv. XCII, fol. 80). L'auteur l’a divisée eu deux, en laissant 
à chacune des deux syllabes le sens du mot composé. La pre- 
mière ligne signifie littéralement : a quant à » jo, tch’a, 
a la différence, » tsievurli, a des vins, » c’est-à-dire : quant 

aux différents vins; lieou-pie, a (quant à) la différence des 

a sortes, » y'2^ P^ tse-wei, a des saveurs douces, » c’est-à-dire : des 
différentes liqueurs. 

Les mots p'ou-thao, a raisins, » répondent aux mots 

tsieou-li yQ a vins, » et les mots kan-tche "y* a canne à 
a sucre » aux mots Ue-weï a saveurs douces. » Ce passage permet de 
penser que les Indiens fabriquaient une liqueur avec le suc de canne 
à sucre. 

4" 11 divise en deux l’expression jÿlj lieou-pie, a la différence 
a des sortes, c’est-à-dire les différentes sortes, » et traduit : a (La 
saveur succulente) se perd et se dissipe ( y^ lieou!]. » Puis com- 
mençant la phrase suivante par la seconde syllabe du mot composé 
Jïît .^0 différence des sortes, les différentes sortes, » 

il traduit : a on distingue I ( ^ij pie) cependant le vin. » 
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« * S i @ ^ 


« Cependant les vases dont ils se servent diffèrent par la façon ou 
« la matière. » 

M. Pauthier : « Ceux qui ont de l’aisance se servent de vases et 
« d'ustensiles de ménage formés d'une substance travaillée avec art; 
U lorsque ces ustensiles sont endommagés..,. » 

1* 11 a divisé en deux l'expression tse-yong, « se servir 

« de. » Il rend la première syllabe tse, par « avoir de l'aisance, » 
et la seconde, yong, par « employer. » 

2* 11 confond le membre de phrase terminé par khi, « vases, » 
avec le suivant, dont il prend seulement les deux premiers mots 

kong-tchi, « la façon et la matière; » il considère kong, « fa- 
u çon, I) comme un participe passif, et traduit : « (vases) formés d'une 
« substance ( tchi) travaillée avec art ( kong). 1 ) 

Si les mots ^ M kong-tchi avaient ici cette signification, ce 
seraient de véritables qualificatifs, et ils devraient par conséquent 
être placés avant khi, « vases. » (Conf. Rémusat, Gram, chin., 

I 93-) 

3° Il détache les deux derniers mots du second membre de phrase 
y^ourtch'ou, « avoir, offrir de la différence, » et les construi- 
sant avec les mots 'j-j* chi-wou, « ustensiles, « qui commencent 
le troisième membre de phrase, il les traduit par « être ENDOM- 
« UAGÉ. » 

Le lecteur n'a pas oublié que M. P. a déjà rendu plusieurs fois le 
mot tch’ou, <1 différence, différent, différer » par t être détruit. » 
(Cont S 3, 2” et § 20, 3“.) 


13i. 

1+ « ^ B# • P, 


S. J. : « Les Indiens sont abondanunent pourvus, suivant l’occa- 
« sion, des ustensiles nécessaires. » 

46 
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Littéralement : « Les ustensiles de ménage, suivant l'occasion, ne 
« manquent pas.» L'expression 'l'I* cAi-tt'ou signifie 'tin# 
« les choses dont on se sert ordinairement (Khang-hi). 

M. Pauthier : « Lorsque ces ustensiles de ménage sont endommagés, 
« ils ne s’en laissent pas manquer suivant les circonstances. » 

J’ai expliqué plus haut (| 133, 3"), l'origine de la faute qu’il a 
commise en rendant les mots yeou-lch’ou, « être différent, » 

par « être endommagé. » 

133. 


g* mi'iÿJi ffl.W 

ts U ig iï ±. 


s. J. : « Ils se servent même de chaudrons en métal, mais ils ne 
« connaissent pas les marmites en terre cuite pour préparer les ali- 
u ments. Ils ont beaucoup de vases en argile séchée. » 

M. Pauthier : « Quoique ce soient des vases de métal, sans pieds, 

(I dont ils se servent, et qu'ils préparent leurs aliments dans des 
« vases de terre cuite, ils ne connaissent pas ces nombreux vases en 
« poterie. » * 

1* Le mot souî veut dire ici « même, » et non « quoique. • 

2° M. P. a confondu deux phrases ensemble. Il a pris deux mots 
du second membre de phrase tc/i’oMï-Hene, «les marmites 

« en terre pour cuire (le riz) » et il traduit : > ils préparent leurs ali- 
« ments 'dans des vases en terre cuite. » L’auteur dit au contraire 
« qu’ils ne connaissent pas ces marmites en terre cuite, u 
3* Puis, s’emparant des deux derniers mots ^ mo-tchi, 
« ils ne connaissent pas » (ces marmites en terre cuite), il les cons- 
truit avec les quatre mots dont se compose le troisième membre, 
et traduit : « Ils ne connaissent pas ( ^ mo-tchi) ces nom- 

« breux vases en poteries. » L’auteur dit au contraire « qu’ils ont 
« beaucoup de vases en argile séchée. » 
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i“ Il a fait du nominatif to-khi, « nombreux rases, » le 

régime direct du verbe ^ (cAt, « connaître, » qui termine le 
membre de phrase précédent, et a pour régime les mots 
tch'ouî-lseng, « quant aux marmites en terre cuite pour (cuire le riz) 
« ils ne les connaissent pas. » 

5» Il rend le mot JJ -J* p'eî-thou, a argile séchée au soleil et 
« non cuite au four, » par poterie. » Le motpotene, qui peut s’appli- 
quer à des pots de métal (on dit, par exemple, « poterie d'étain ») ou 
de terre cuite au four, ne peut donner l'idée « d’argile séchée au so- 
ie leil, 1 ) que présentent les mots JJ p'eî-thou. 


136 . 


s. J. : (I Ils font rarement usage du cuivre rouge ; ils mangent dans 
n un seul vase. » 

M. Pauthier n’a pas compris le second membre de phrase; il le 
confond avec le premier et traduit ; « Ils se servent rarement de vases 
« en cuivre rouge pour prendre leurs aliments. » 

1* M. P. a confondu le mot t'ong, « cuivre,» qui termine la 
première moitié de cette phrase, avec le mot chi, « manger, » 
qui commence la seconde. 

2‘ Il a passé les mots i-i-klii, « (pour manger) ils se 

(I servent d’un seul vase, » et a fait disparaître cette observation que 
les Indiens ne font pas usage de plusieurs plats, de plusieurs vases, 
pour manger les différents mets dont se compose leur repas. 

3° II s’est trompé, faute d’avoir vu le parallélisme de cette phrase, 
dont le premier et le second membre se composent chacun de quatre 
mots. 


137. 
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S. J. : « Ils apprêtent leurs mets avec divers assaisonnements, 
« et les prennent avec les doigts. Ils ne se servent jamais de cuillers 
« ni de bâtonnets. » 

H. Pauthier : c Ils goûtent de tous les mets avec les doigts de la 
a main ; ils prennent ou distribuent les aliments sans cuillers ou bâ- 
« tonnets. » 


Les quatre premiers mots M n +0 m tchong-weï-siang- 
t'iao, forment un sens complet. M. P. a pris les deux mots 
cheou-tchi, « avec les doigts de la main, » qui commencent la phrase 
suivante, et en a fait le complément indirect des mots 
« mêler, combiner ensemble, > expression qu’il traduit par « goûter. » 
2° Il a rendu les mots Ichong-wn, « assaisonnements 

a nombreux, » par « tous les mets. » 

3' Après avoir confondu les mots cheou-tchi, « doigts de 

« la main, » (qui se construisent avec tchin-tcho, « puiser, 

« prendre »), avec g® siang-lhiao, « mêler, combiner ensem- 
« ble, » il s’est vu dans la nécessité de construire les mots 


chin-kho, » puiser, prendre, » avec les quatre mots suivants 
^ lio-wou-pi-tcho, « ils n’ont ni cuillers ni bâtonnets, » 
qui forment seuls un sens complet. 

i* Il a divisé en deux les mots qui forment le verbe 

composé « puiser, » et les a rendus par « prendre ou distribuer. » 

S° Ses erreurs viennent surtout de ce qu'il n’a pas vu que chacune 
de ces trois phrases se compose de quatre mots. 


138. 

e æ ii! W.Ê ï ^ 

3# a ± M 1 È s II. 


s. J. : « Quant à l’or, l’argent, le laiton, le jade blanc, les perles 
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R à feu, qui sont des produits indigènes, on les voit entassés avec 
« profusion.» 

M. Pauthier : « Si nous arrivons aux métaux i l’or, l’argent, la 
« pierre de tu ou le jade, le jaspe, les perles de feu ou la nacre, sont 
« produits par le sol (de l'Inde) ; on en rencontre partout oü l'on se 
R trouve, et en grande abondance. » 

1“ ^ jo signiiie ici ^uànt A et non arriver d. 

2* II n’est pas permis de ranger parmi les métaux le jade et les 
perles à feu, sorte de lentilles de cristal. 

3* M. P. prend pour du jade le laiton, theou chi (mots 

qu’il prononce iu-chï). (Rémusat, Notices des manuscrits, tom. XI, 
pag. 232; n° 23.) Suivant le Dict. de Khang-hi, on fait du 

theou-chi artiGciel en combinant, par parties égales, le cuivre 
et la calamine. 

4* Il prend /e jaspe pour /e /ode, et, pour /a nacre, les lentilles de 
cristal ou de verre, appelées perles à feu, dont on se sert pour allumer, 
aux rayons du soleil, l’armoise sèche destinée à brûler la peau dans 
l'opération du moxa. 

8* M. P, a divisé en deux la phrase jfÿ mi-fo-ing- 

tsi, n [ces produits) sont entassés en abondance; » il n’a pris ici que 
les deux premiers adverbes mi-fo, qu’il a rendus par : « on 

en rencontre partout ou l’on se trouve et en grande abondance. » 

C« 11 a commencé la phrase suivante par l’expression 
ing-tsi, « être entassé, » qui termine celle-ci. De cette manièreTn a été 
obligé de rendre ces deux verbes activement, et de leur donner pour 
régime direct les nominatifs ^ ^ ichin-k'i-tsa-p'ao, 

« les différents joyaux, précieux et rares » qui commencent la phrase 
suivante. C’est comme si l'on avait entassé, dit-il, les choses les plus 
précieuses et les plus extraordinaires. 


139. 
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S. J. : R Une foule de choses rares et précieuses, différentes 
a d’espèces et de noms, viennent des îles. Il leur est facile de s’en- 
a richir. » 

H. Pautbier : r C'est comme si l’on y avait entassé les choses les 
a plus précieuses et les plus extraordinaires, les plus variées et les 
(I plus rares; mais tous les noms m’échappent. Ces objets rares 
a viennent des golfes de la mer; on s'en sert dans les relations com- 
a mercialcs pour se procurer des objets d’échange, n 

1“ M. P. ainsi que je l’ai dit plus haut [6’), a commencé cette phrase 
par les deux derniers mots du membre de phrase précédent, qui, par 
leur position sont à la voix passive (ils sont entassés) ; il les rend par 
a entasser, n et leur donne pour régime direct les quatre premiers 
mots de cette phrase-ci qui sont au nominatif. 

2° Il ne s’est pas aperçu que, dans l'expression tsa-p'ao, 

le mot p'ao est un substantif, r joyaux, » dont les trois mots 
précédents sont les qualificatifs; mot à mot: p’ao, «les joyaux,» 

tchin, « précieux, » khi, * rares, » Sp tsa, « variés, » et il 
rend ces quatre mots ^P tchin- khi-tsa-p’ao par 

« choses précieuses (J^ tchin), choses -extraordinaires khi], 
« choses variées (^p tsa), choses rares p’ao. » 

3* Les quatre mots suivants i-louï-lchou-ming 

signifient « dont les espèces et les noms sont différents (variai species, 
CI varia nomina). n 

Il a passé les mots « variæ species. » 

i‘ On a vu au § 3 qu’il a rendu tch’ou de « différents 

« pays, » par détruit. Ici les mots signifient « différents 

R noms; mais il s’est imaginé que avait le sens de « noms 

« détruits » et l’a traduit : « mais les noms m’échappent! » 

5* Il a rendu l’expression haUu par « golfes de la mer; » 

ici elle veut dire « les îles. » Ce sens est confirmé par ce passage du 

(chap. /-teO : ^ ^ ^ T, M T" ï'$ 

Æ ti-kouang-l’ien-tchi-hia-tchi-iu-hai-iu-tsang-seng, «. Que l’em- 
« pereur illumine (par sa vertu) le dessous du ciel (c’est-à-dire 
R l’empire) ; qu’elle parvienne jusqu’aux peuples nombreux des îles 
« de la mer. » La version tartare-mandchoue rend les mots m 
haï-yu par mederi toun, expression que tous les dictionnaires man- 
dchou-chinois rendent par haï-tao, « îles des mers. » Le 
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dictionnaire tartare-mandchou Thsing-wen-loul-chou l’explique de 
même : n tcrre située au milieu de la mer, d'un fleuve ou d’un lac, 
U entièrement entourée d’eau, et qui n’a aucune communication avec 
K la terre ferme. » Ou peut comparer le Miroir impérial de la langue 
tattare-madclioue, liv. H, fol. iO r. 

6" ^ t-i, <1 il leur est facile » {de se procurer des richesses). 
Suivant le dictionnaire P’in-tseu-tsien, le mot ho, « richesses, » 
comprend l’or, l’argent, le jade et les étoffes de soie et de toile. 

De même que ||p nan-i signilie il est difficile de (conf. § 3Î, 
9" : ü est difficile de rapporter cela en détail), l’expression 
i-i signifie ici il (leur) est facile de. On lit encore dans notre voyageur 
(liv. IX, fol. 16 i'. lin. 9) ; i-i-tch’ing-nie, « il leur 

« était facile de réussir dans leurs études. » Pour que le mot i 
puisse se traduire par échangei- une chose contre une autre, il faut 
qu’il soit précédé de ! et de la chose qui sert de moyen d’échange, 
et suivi du nom de la chose que l’on échange ou de la particule rela- 
tive tchi, Il cela, » qui tient lieu de ce régime direct. Meng-tseu, 
liv. I, cap. V, I 26 : « Quel bonnet porte votre maître ? — Un bonnet 
<1 de soie unie. — Le tisse-t-il lui-même? — Non, il l’échange contre 
« du millet, >’ ^ ^ ^ i-sou-i-tchi. M. P. a cru que le mot 

i signiflait ici relations commerciales. Il parait ignorer la règle de 
position exposée plus haut, et d’après laquelle on reconnaît infailli- 
blement si le mot i veut dire facile ou échanger. 

7* Il a traduit le mot ho, « richesses, » par objets <F échange. 
(Voyez plus haut, S".) 
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s. J. : « Ainsi donc j’ai fait connaître d’une manière complète 
« l'emploi (varié) de leurs richesses, les échanges du commerce, les 
Il monnaies d’or et d'argent, les coquilles à perles et les petites perles, 

« les frontières de l’Inde et ses limites territoriales. 

« J’ai noté sommairement les différences du climat et du sol ; j'ai 
« groupé ensemble les détails qui se rattachaient au même sujet, et 
« j’en ai présenté un résumé succinct; enfin, en traitant de chaque 
« royaume, j’ai eu soin de décrire les différents modes d’administra- 
« tion, et les mœurs diverses des habitants. » 

M. Pauthier : « Ces objets sont employés dans le commerce au lieu, 
« de monnaies d'or et d'argent dont ils ne font pas usage. Les perles 
« grandes et petites se récoltent sur les rivages et les frontières de l'Inde, 

« dans des contrées particulières où des hommes sont envoyés exprès pour 
U les chercher. Le plus souvent ces perles sont enfilées ensemble, et par 
B ordre, dans un même fil. Généralement parlant, une administration 
a différente et des mœurs également différentes {de celles des Chinois) 
U appartiennent à ce royaume dont nous venons de nous entretenir, n 

t’ M. P. a cru que les choses précieuses dont on vient de parler 
plus haut étaient généralement employées par les Indiens dans leurs 
transactions commerciales, au lieu de monnaies, etc. 

Notre voyageur dit, au contraire, de la manière la plus formelle, 
que les habitants de l’Inde faisaient usage de monnaies d'or et d'argent. 

Je vais expliquer, u* 7, comment H. P. a été conduit à dire le 
contraire, savoir, qu’ils ne faisaient pas usage de monnaies d’or et 
d’argent. 

2° Il a mal ponctué la première ligne, et c’est peut-être là la cause 
des erreurs qu’il a commises au commencement de ce passage. 11 a 
regardé le mot jen comme une particule finale appartenant au 
membre de phrase précédent. 

3" Il a placé un point (o) après le génitif ^ ho, « richesses » 
(divitiarum), et eu a fait le nominatif objets (d’échange). [Voyez 
§139,6*.) 

4* Il a construit le mot yong, a l’usage, l’emploi, » dernier 
mot du premier membre de phrase, avec les deux premiers mots du 
suivant, ^ ^ kiao-thsien. 11 a traduit : u ces objets sont lu- 
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« PLOYÉS dans le commerce, n U a fait ainsi le verbe passif être 
employé du substantif emploi {l'emploi de leurs richesses). 

5’ Si les mots ^ ^ kiao-thsien (voyez leur sens 7°) signifiaient 
dam le commerce et étaient dans la dépendance du mot yong 
(dans le cas où ce mot signifierait être employé), ils devraient néces- 
sairement le précéder. 

6* Il a passé le mot yeou, • ce qu'on a. > 

7° L’expression ^ kiao-thsien-yeou-wou signifie 

l’action d'échanger mutuellement kiao-thsien) ce qu’on 

a yeou) contre ce qu'on n’a pas (:^ wou). Il a construit le 
régime direct ^ wou, « ce qu’on n’a pas, » avec les mots 
iR 4tn-tei«n-ÿn-toen, « monnaies d’or, monnaies d’argent, » 
qui commencent le second membre de phrase, et, le rendant par 
« ne pas avoir, » il a entendu qu’ils « N’AVAIENT PAS viou) DE 
« MONNAIES d’or ET D’ARGENT I » 

8" Il a construit les quatre mots ^ tchou-peî-siao- 

tchu, < les coquilles à perles et les petites perles, > avec la phrase 
suivante (les frontières de l’Inde et ses limites territoriales) qui est tout 
à fait distincte, et il a traduit : « les perles grandes et petites se récol- 
a tent sur les rivages et les frontières du Intou (l’Inde). » Nous allons 
voir que, depuis cet endroit jusqu’à la fin du récif, H. P. n’a rien 
entendu au texte chinois. 

9* Il y a en chinois ^ peï-tchou. D’après le philosophe 
Kouan-tseu, liv. XII, fol. 26, et le dictionnaire P'eî-wen-yun-fou, 
liv. LXVII, fol. 7, il faut lire tchou-peî, « coquilles à perles, 

« coquilles portant des perles. » M. P. a cru que le mot ^ pei. 
Il perles, » signifiait grand, et il a traduit « les grandes perles. » 

10* M. P. n’a pas vu que les mots ^ tchou-peî, « les coquilles 
B à perles, » et jJ' siao-tchou, t les petites perles, » étaient, 
ainsi que les- mots précédents (l’emploi des riche.sses, les échanges du 
commerce, les monnaies d’or et d’argent et les mots suivants (les 
frontières de l’Inde et ses limites territoriales), que ces mots, dis-je, 
étaient le sujet du verbe passif kiu, b être cités. » Il n’a rapporté 
qu’aux perles ce verbe kiu, « être cité, » et il a traduit f les 
a perles se récoltent I » 

11* Pour expliquer l’origine de ces perles, origine dont l’auteur ne 
parle pas, il rend les mots in-tou-tchi-king, b les 

« frontières de l’Inde, » par n les rivages et les frontières de l’Inde. » 

47 
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12" Il a cru que le mol tch’a, a dinerencos u (et. § 96, 2"), 
signifiait • envoyer un exprès, » et que les mots fong-jang, 

« climat et sol, » avait le sens de « contrées particulières; n et au lieu 
de : <( les dilïérences du climat et du sol, u il a traduit : « des 
« hommes sont envoyés exprès tch'a) dans des contrées particu- 
« lières <a il fong-jang) poui^s chercher » (les perles) I 
1 3“ M. 1’. a passé les mots ^ ^ ta-liosie-^sai, « (les 

« différences du climat et du sol) sont indiquées ici (c’est-à-dire dans 
« cet ouvrage) d'une manière abrégée. » 

1 4* Les mots |j^ Ihong-lhiao-kmg-kouan signifient : 

« les articles semblables ont été liés ensemble, u M. P. qui veut voir 
des perles dans les deux phrases précédentes et dans celle-ci, n’hésite 
pas à traduire : « Le plus souvent ces perles SONT ENFILÉES ENSEMBLE 
« ET PAR ORDRE DANS LN MÊME FILl » 

1 3° Les quatre mots )jî|j jî^ ËÆ tsou-tch' in-keng-kat signi- 
fient littéralement : « en gros, j’ai exposcle résumé. » M. P. traduit ; 
« généralement parlant. » 

16" L’auteur parle des administrations et des mœurs qui difTèrenl 
entre elles dans les diverses contrées de l'Inde qu'il a décrites. Il ne 
veut pas dire que ces modes d’adminisiration et ces mœurs difiêrent 
de ce qu’on remarque en Chine. M. P. traduit : « des mœurs dift'é- 
« rentes de celles des Chinois. » 

1 7* Les mots lîQ ^iji kiu-koue-eulsiu signifient ; « sui- 

« vant l’état de c^que royaume, ces choses ont été exposées. » M. P. 
traduit : « Ces mœurs appartiennent à ce royaume dont nous venons 
(1 de nous entretenir, « Il y a ici trois fautes. 

18* kiu signifie ici u se fonder sur » et non « appartenir à. » 

19* Le mot ^ koue, « royaume, » doit être traduit au pluriel, 
u les royaumes, ou chaque royaume, u à cause des mots « différentes 
u administrations, mœurs différentes, » 

20* Ce n’est qu’en style moderne que le mot tiu veut dire 
« converser sur; s en style ancien, il signifie « disposer, ranger, expo* 
« ser, » et au passif « être rangé, exposé. » 
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CONCLUSION*. 

( 1841 ). 


M. Pauthier m’informe qu’il se propose de répondre do point en 
point à l’article qu’on vient de lire. Il aura raison; car il se doit à lui- 
même, il doit aux sinologues dont il recherche les suffrages depuis 
quinze ans, de reprendre l’une après l’autre mes observations critiques, 
et de les réfuter, autant qu’il est en lui, par la force de la logique et le 
témoignage des auteurs, de manière ù ne pas laisser planer le plus léger 
doute sur l’exactitude de sa traduction. 

Mais, pour y réussir, il lui sera nécessaire de formuler, si cela est 
possible, une nouvelle grammaire chinoise, et de détruire, par des 
exemples et des principes contradictoires, des lois rigoureuses de syn- 
taxe qui découlent de la nature même de la langue. Une telle polémique 
se rattache aux points les plus importants de la grammaire générale, 
et ne peut manquer, par conséquent, d’intéresser les philologues, quel 
que soit le genre ou la direction de leurs études. 


• VAsiatic Journal de Londres donne dans le numéro de ce mois (mai 1841), 
pag. 62-63, une notice littéraire sur l’Examen méthodique des faits concernant 
l’Inde (tradnil du chinois par M. Pauthier, et extrait du Journal asiatique de 
Paris, octobre, novembre, décembre 1839, et mars 1840), dont je viens d’exa- 
miner environ la cinquième partie. On y remarque le passage suivant : t This 
■ is a work for which the students of the history and antiquitics of China and 
« India, wiU not hesilale lo confets deep obligations to the leamed aulhor IT 
« IS A CAREFUL TRANSLATION /rom chiiiese aulhorilies of the hisiorical records 

• of their iotercourse with India and the régions beyond the Indus, illustrated 
« (ii'C may Irulij say] by copions notes, conlaining original texts, wherc ncccs- 
« sary, and evincing great learning, research and ingenuity; » c’est-à-dire ; 
« Voici un ouvrage pour lequel les personnes qui étudient l’histoire et les anli- 
« quités de la Chine et de l’Inde, nhésiteroiH pas à témoigner leur profonde 
O reconnaissance au savant auteur. C'est une traduction fidèle (!) d’après 

• les auteurs chinois, des documents historiques sur les relations des Chinois 
« avec l’Inde et les régions au delà de l'Indus, enrichie (nous pouvons le dire 
« avec vérité) de notes étendues, accompagnées du texte chinois lorsque cela 

• est nécessaire, et où brillent à un haut degré le savoir, l'esprit de recherches 
< et ta sagacité a 
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Je n’ai pas besoin de dire que si Pauthier s’égarait dans des géné- 
ralités vagues, au lieu de lutter corps à corps contre chaque critique, 
au lieu de renverser péremptoirement chaque point de grammaire que 
j’ai voulu établir ou constater, cette manière de répondre donnerait 
un nouveau poids à mes obser\'ations, et autoriserait le lecteur à pen- 
ser que toutes ses autres traductions de textes chinois ne sont peut- 
être pas exemptes d’erreurs semblables à celles que j’ai signalées dans 
le présent mémoire, et dont j’ai tâché de présenter l’analyse et la rec- 
tification. 

Stanislas JULIEN, 

Membre de l’Académie des Inscriptions el Bclles^Leltres 
Professeur au Collège de France. 
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DERNIÈRES OBSERVATIONS 


On a vu plus haut que M. Pauthier s’était proposé de combattre de 
point en point VExamen critique. Mais ses prétendues réfutations 
(insérées dans les n°* 66 et 67 du tome XII du Joumaf asiatique de 
Paris), ont été anéanties dans les deux ouvrages suivants. 

EXERCICES PRATIQUES d’analyse, de syntaxe et de lexicographie 
chinoise, où les sinologues trouveront la conGrmation des principes 
fondamentaux, et où les p>ersonnes les plus étrangères aux études 
orientales puiseront des idées exactes sur les procédés et le méca- 
nisme de la langue chinoise. — 1 vol. in-8* de 270 pages ; Paris, 
1 842. Librairie de Maisonneuve. 

SIMPLE EXPOSÉ D’UN FAIT HONORABLE, odieusement dénaturé 
dans un libelle récent de M. Pauthier, suivi de la réfutation de sa 
dernière réponse, du résumé analytique de plus do six cents fautes 
(commises dans la traduction de douze pages de chinois), qu’il 
n’a pas su justifier, et de l’examen de certains passages, à l’aide 
desquels il a prétendu prouver que des Égyptiens ont porté en 
Chine l’invention de l'Écriture, 2,333 ans av. J.-C. — 1 vol. in-8" 
de 215 pag., avec cette épigraphe : Celui qui est soutenu par l'estime 
de tous les hommes ne peut être, renversé par la calomnie d'un seul 
(Yu-lin, liv. III). — Paris, 1842. Librairie de Maisonneuve. 

Pour que le lecteur soit au courant des faits qui se rattachent à 
l'Examen critique, je crois devoir reproduire l'Avertissement des Exer- 
cices pratiques, où son origine et sa confirmation par les sinologues 
les plus renommés de l’époque (1842) se trouvent clairement ex- 
posées. 
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AVERTISSEKENT DBS EXERCICES PRATIQUES 


J’ai peu de chose à dire pour justifier la présente publica- 
tion. Dès que mon Examen critique eut paru, mon premier 
soin fut de l’envoyer aux principaux sinologues d’Angleterre, 
d’Allemagne et de Russie. Tous, sans exception, adhérèrent à 
mes remarques d’une manière qui était d’autant plus flatteuse 
pour moi que j’avais sollicité non-seulement leurs avis, mais 
même leurs critiques consciencieuses. Parmi ces savants, il en 
est plusieurs qui ont passé une grande partie de leur vie 
à Canton ou à Péking, et à qui la langue chinoise est 
encore aussi familière que leur propre langue. Je citerai 
parmi les plus renommés. Sir Georges Staunton, l’illustre 
traducteur du code pénal de la Chine, Sir Francis Davis, ho- 
norablement connu par la traduction du roman Hao-khieou- 
tch’ouen et de deux drames, et le P. Hyacinthe Bitchourine, 
qui a résidé pendant plus de vingt ans à Péking, à la tête de 
l’école des jeunes de langue de sa nation, et qu’on regarde 
avec raison conune le plus habile des sinologues que compte 
la Russie. 

Une approbation aussi imposante que la leur était bien né- 
cessaire pour entraîner la conviction du public sur la portée 
de VExatnen critique composé par une personne qui n’a 
jamais mis le pied en Chine, et qui doit presque uniquement 
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à ses propres efforts les progrès qu’elle peut avoir laits dans 
la langue du céleste empire. J’avais besoin aussi de leurs suf- 
frages pour la tranquillité de ma conscience, car dans ce tra- 
vail si compliqué, et rédigé à la hâte en une vingtaine de jours 
(voyez les Exercices pratiques, page 2), j’avais soulevé les 
questions les plus délicates et les plus ardues de syntaxe 
chinoise, questions dont un bon nombre manquent dans les 
grammaires, ou n’y sont indiquées que d’une manière 
incomplète. 

Leur assentiment, si précieux pour moi, ne m’a pas man- 
qué. MM. Wilhelm Schott, Fréd. Neumann, et le Rév Samuel 
Kidd, tous trois professeurs de langue chinoise à Berlin, à 
Munich et à Londres, ont bien voulu me donner, dans cette 
circonstance, le même témoignage d’estime et d’approbation. 

Si M. Pauthier fût sagement resté dans la classe des étu- 
diants, au-dessus de laquelle il n’a pas encore su s’élever 
malgré doux,e années d’études avouées (n* d’août, page 98), 
j’aurais probablement gardé le silence. Les erreurs d’un éco- 
lier ne tirent pas à conséquence, et d’ailleurs on doit une in- 
dulgence sans bornes à quiconque se présente comme tel. 
Mais bien différente était la position de M. Pauthier. Avant 
de s’étre affranchi des lisières du rudiment chinois, il s’était 
mis à briguer le plus haut titre littéraire. Il y a en effet plus 
de sept ans qu’il s'est fait inscrire parmi les candidats de 
l’Institut, et presque à chaque vacance, il renouvelle, avec on 
aplomb imperturbable, les mêmes sollicitations. Il était de 
mon devoir d’éclairer la religion de l’Académie à laquelle j’ai 
l’honneur d’appartenir ; je me devais aussi à moi-même, en 
raison de mes fonctions de professeur, de dire la vérité au 
public, pour consoler intacte, chez nous, la bonne renom- 
1 ée des études chinoises aaxquelles j’ai voué ma vie entière. 
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Pressé par mes confrères et par d'autres savants distin- 
gués, de m’expliquer sur la nature des connaissances de 
M. PauÜiieren chinois, j’ai dù, on le sent bien, porter un ju- 
gement d’autant plus sévère que ses prétentions étaient plus 
élevées. Mais en m’exprimant sur ce sujet, soit verbalement, 
soit par écrit, je me suis toujours renfermé dans l'apprécia- 
tion littéraire de ses travaux, sans effleurer son caractère 
personnel. Il est fort à regretter pour lui qu’il n’ait pas gardé 
la même réserve à mon égard. 

La fausse position qu’avait prise M. Pauthier, ou peut-être 
l’instigation d’imprudents amis, l’a poussé à entreprendre en 
répliquant, une lutte trop inégale pour lui, et dont un aveu- 
glement fatal l’empêchait de prévoir les conséquences. 

Il a commencé par annoncer, dans le Journal Aniatique de 
juillet 1841 , une réfutatmi complète de mon Examen critique; 
puis, dans le numéro suivant, il a inséré un essai de réplique 
où il déclare résolùroent (page 101) que toutes mes observa- 
tions sont fausses et sans fondement. Cela était beaucoup plus 
aisé à dire qu’à prouver. Aussi, laissant de côté mes déductions 
grammaticales et les preuves accablantes qui les appuyaient, 
a-t-il tâché d’en atténuer l’effet à l’aide d’arguments emprun- 
tés surtout à des définitions de dictionnaires chinois, dont, 
chose étrange, il s’est trouvé ne pas avoir compris une seule I 

M. Pauthier s’est imaginé qu’un péu d’injure donnerait 
peut-être du nerf et dp relief à sa réponse, et, pour suppléer 
à la nullité de ses raisons, il ne s’est pas fait faute de me qua- 
lifier (n° de septembre-octobre, page 362) de stupide et d’.vb- 
surde! 

Mais il semble que ce n’était pas assez pour M. Pautliier. Je 
suis encore à me demander comment il a pu, aux yeux d’un 
.public à qui, j’ose le dire, la droiture de mon caractère est 
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aussi connue que mes travaux, essayer de jeter des doutes 
sur ma loyauté (n° d'août, page 121), m’accuser, {ibid., 
page 122) d'altérer sans scrupule le texte chinois, et 
(page 12i) de vouloir évidemment en imposer au lecteur! 
Tout le monde reconnaîtra sans peine que le soin de ma 
considération comme homme et comme professeur, ne me 
permettait pas de garder le silence. 

Après m’être reposé pendant quelques mois des fatigues 
de mon travail sur le philosophe Lao-tseu, j’ai pris le parti 
de rédiger, en février dernier, le mémoire qu’on va lire. Il eût 
paru plus tôt, s'il n’eût fallu un temps considérable pour cli- 
cher les types chinois dont j’avais besoin. 

Mais tout en démontrant, comme je le devais, l’exactitude 
de ma traduction et la loyauté de mes critiques, et en re- 
poussant ainsi les imputations qui pouvaient blesser mon ca- 
ractère, j’ai voulu, qu’en dehors de la question personnelle, 
cet ouvrage pût encore être utile aux étudiants. J’ai tâché, 
autant que possible, de donner à mes développements une 
forme didactique, et d’y rassembler, h l’occasion d’un texte 
fort limité, une multitude de principes et de règles prati- 
ques qui, ce me semble, n’avaient jamais été présentés ail- 
leurs d’une manière si nette, si saillante, et si propre (grâce 
aux contrastes qu’offre la traduction critiquée) à se graver 
dans l’esprit des élèves, ou des personnes instruites qui peu- 
vent désirer de comprendre, comme les sinologues exercés, 
les procédés et le mécanisme de la langue chinoise. 

Il y a là une telle surabondance de règles, d’observations et 
de préceptes de tout genre, que nul esprit sage ne peut plus 
aujourd’hui conserver l’ombre d’un doute. Les personnes 
même étrangères au chinois pourraient-elles hésiter à se pro- 
noncer sur le fond de la question, lorsqu’elles voient le 

48 
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P. Hyacinthe Bitchourine, l’un des sinologues les plus con- 
sommés de l’Europe, condamner en ces termes le système 
d’interprétation que j’ai critiqué : Savez -vous pourquoi 
SI. Pauthier se trompe en traduisant du chinois? C'est parce 
qu'il a une fausse idée du mécanisme de cette langue, et qu'il 
cherche à suppléer, par ses conjectures, aux connaissances qui 
lui manquent I ' 

Les discussions grammaticales auxquelles je me suis livré 
ne resteront pas, je l’espère, sans résultat pour la science. 
Pendant longtemps la connaissance du chinois avait été, en 
Europe, le partage et pour ainsi dire le monopole de quelques 
hommes privilégiés dont le savoir était aveuglément accepté 
par les uns, et relégué par les autres au nombre des fables 
et des choses de pure invention. Mais depuis un certain 
nombre d’années, la langue chinoise a pris rang parmi les 
études sérieuses, positives et hautement utiles. On comprend 
aujourd’hui de quelle importance elle est pour connaître l’his- 
toire, les institutions et les arts d’un peuple primitif qui re- 
présente à lui seul plus de la moitié du monde civilisé. Ou 
pourrait-on étudier, ailleurs que dans les documents re- 
cueillis par les Chinois sur les pays étrangers, certaines na- 
tions asiatiques qui n’ont pas conservé leurs propres annales, 
et des races d’hommes, dont plusieurs ont disparu depuis 
des siècles delà face du globe? 

Les difficultés incontestables du chinois ont été singulière- 
ment grossies par des personnes ignorantes ou intéressées à 
se faire valoir, et ont effrayé sans motif une foule de savants 
qui auraient pu en acquérir la connaissance, et la faire servir 
aux progrès des sciences et des lettres. Mais grâce aux efforts 

' J'ai supprimé le fac-simüe de la lettre du P. Hyacinthe Bitchourine, qui 
accompagnait la première édition des Exercicei pratiqua, dont l'éditeur de 
ce volume possède encore quelques exemplaires. 
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combinés des sinologues européens, grâce à des travaux ré- 
cents, parmi lesquels nous n’osons citer les nôtres, la langue 
chinoise a pu être soumise à un système régulier d’enseigne- 
ment qui a des principes clairs et positifs, des lois simples et 
constantes, et qui présente, dans ses procédés d’analyse 
grammaticale, une direction tellement sûre qu’on peut espé- 
rer, sans trop de témérité, d’arriver à une certitude presque 
mathématique du sens delà phrase. Si je ne m’abuse, les lec- 
teurs qui auront étudié ce mémoire, resteront convaincus 
que la langue chinoise est, pour quiconque la possède suffi- 
samment, aussi lucide et aussi précise que toutes les autres. 

Le but de la présente publication sera atteint, et nous nous 
croirons dédommagé des sacrifices qu’elle nous a coûtés, si 
elle contribue à mettre en circulation des idées plus justes 
sur la nature de lu langue et de la syntaxe chinoise, et si elle 
inspire h de nouveaux prosélytes, assez de confiance en eux- 
mêmes et en nous, pour qu’ils viennent associer leur zèle au 
nôtre, suivant la mesure de leurs forces et la direction de leurs 
études, et nous aider à cultiver, avec les autres sinologues eu- 
ropéens, le champ à peine défriché de la littérature la plus an- 
cienne et la plus vaste du monde. 


Je m’étais proposé de réimprimer, à la suite de VExamen critique 
les Exercices pratiques et le Simple exposé, mais comme ces deux 
traités de philologie chinoise ont déjà reçu une très-grande publicité, 
il m’a paru plus utile, au moment ou nos relations avec la Chine 
donnent une haute importance à l'intelligence du style moderne, de 
faire suivre X'Examen critique, d’un petit dictionnaire par clefs, qui 
offre près de 5,000 locutions les plus élégantes et souvent les plus 
difGciles du célèbre roman Yu-kiao-li (Les deux Cousines), et en partie 
celles du Bao-khieou-tch’ouen, qui a été publié en anglais par Sir 
Francis Davis, sous le titre de The fortunate Union. 
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J'avais recueilli sur des cartes, il y a plus de trente ans, un nombre 
considérable de noms et d’expressions antiques qui se rapportent à 
riiisloirc, ü la fable cl il la mylliologic, et qui manquent non-seule- 
ment dans les dictionnaires composés par des sinologues européens, 
mais encore dans la plupart des dictionnaires tout chinois. 

Au moment où j’imprime l’explication des locutions les plus remar- 
quables et Icsplusdifiicilesdu roman des Deux Cousines, je me décide 
à rédiger, sous forme de Dictionnaire par clefs, le Hecueil des expres- 
sions dont je viens de parler, mais j’ignore quelle sera son étendue; 
je le publierais quelque jour à part si les matières dont il va sc com- 
poser étaient de nature à trop grossir ce second volume. 
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DICTIONNAIRE 


DES LOCUTIONS LES PLUS REMARQÜ ADLES DD ROMAN 
YUKIAO LI ^ ^ LES DEUX COUSINES. 


La Icllrc H indique des expressions tirées du llao-kliiecu-lch'ouen 




(L'iiisloirc de l’épouse accomplie). 

Des chiffres romains indiquent le nombre de traits ajoutés à la clé. — Le signe | 
représente un caractère déjà exprimé; deux, trois, quatre lignes verticales en 
représentent deux, trois, quatre. 


CLÉ 1. 




Sur toute sa route, tout 
le long du chemin. 


I Toute 1a salle. H. 

I Êof 

une ou deux choses, montrer de 
l’intérd-t à quelqu’un, rendre un 
OU deux services. 


I 


Si VOUS 
faites réussir 


un peu cette affaire ( | 
un peu). 


I =:(il) 

une- affaire. 

I 10A( 


Avoir appris quel- 
ques détails sur 

B \ Vous et lui 
/C / vous êtes 


comme un seul homme, vous ne 
faites qu’un , c’est-à-dire vous 
ôtes intimement liés. H. 


i , I , / d \ Dès que le soleil 
td \P) fut levé. H. XII, 8. 

I Chaque pays. H. 


I. 


T 


Porter le deuil (de 3 ans)> 


d'autre homme. 


Il n’y a 
point 


L. afc. Ii«.;Jen’ai 

T-i £y K'f y\l pas un ta- 
lent de sept pas, c’est-à-dire le 
talent de Tsao-Uen-kien qui com- 
posa des vers après avoir fait 
sept pas. 


I 




Faire des vers 
après sept pas. 
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CLÉ 1. 


I 


Sept ou huit parties (sur 


dix), c’est-à-dire presque. 
^ ^ Monsieur 1 Terme respec- 
^ 'E tueux. 

\ ^ Agir comme 

I _ /V I J un homme 

d'un caractère élevé. 

I!. 

~ a Les 3 étoiles qui prési- 
— . Si dent au mariage; elles 
forment une constellation qui 
correspond à une partie de Sci- 
pio et d'An/or«. H. 

Ces trois magis- 
"Jo trais sont : un 
membre du tribunal criminel, 
un membre du conseil des cen- 
seurs et un Ta-liKse, ou membre 
de la cour de justice. C’est à eux 
qu’on s’adresse pour former un 
appel devant le tribunal crimi- 
nel. II. 

I # (a 0) 

élevé) à la hauteur de 3 kan. 
désigne la hampe d’une lance, 
ou la lige d’une Mèche.) — Cette 
expre.ssion signilie que le soleil 
va se coucher, que le soir ap- 
proche. 

I f = \ fît na des 

I 1 C3 ; hb « objections 
contre quelque chose. H. 

± Vly. en haut. ^ ^ i 
— Au sujet de. J | 
Pour ce qui regarde un fils, un 
héritier mâle. 

I T (^t@ 

rieur. H. 

I T = +)M 

avait environ 30 ans. H. 

I Aller à la capitale. 

i /r Aller prendre possession 
IX d’une charge. 


I 


f trh \ S’avançant au - 
Bu IdüLj devant de lui. 


j Un magistrat supérieur. 


I -J- nn Un des jours 
I PI les plus heu- 

reux (du calendrier). H. iii, 7. 

I résister. H. 

I 4;^ Mettre la barre qui ferme 
I TX la porte. H. 

1 »^ Tomber dans un piège. 
^ H. 

I yW S’asseoir à la place 
i. d’honneur. 

i » Faites bien atfention, n’a- 
gissez pas étourdiment. 

I J,® Apporter les lampes (al- 
/•H lumée.s). 

L’empereur. (Le frère 
aîné de l’empeieur.) 

i Miî inscrit 

i-Mé H y sur un registre. 

-i- Un vête- 
. ^/I ment 

neuf, d’étoffe de première qua- 
lité. 

I ±U Votre haute décision. 

iJvi Item : Décidez-vous, pre- 
nez un parti. 

I i-m Rendre visite à un supô- 
I iivd rieur ou à un grand per- 
sonnage. 

Pénétrer en haut, c’est- 
à-dire parvenir jusqu’à 
vous. Item : Communi(|uer quel- 
que cbo.se à une personne d’un 
rang élevé. 

I PH * » ta.vÆS. 

pour devoir de faire des sacri- 
fices à vos ancêtres. (Kouan, cela 
concerne.) 

11 - = 1 
Il n avait pas fait plus d’un ou 
deux li. 


I û 
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US 


I r™ Exposer quelque chose ù 
l’empereur. H. 

I (Si l&tt) 

gçr. H. 

I (^).BS?|lHEff' 

II ne but pas plus de trois ou 
cinq tasses. 

1 it « 1 1 p':»” Li 

être comparé. 

I Au-dessus. 

1 (®,^iairi£f 

de mon oncle. 

aurez parlé, vous réussirez. 

I # 1 1 

I \I|'J/o U- • 1 pour, eu cüu- 
sidéralioii de. 

I Il 

II vaut mieux aller solliciter 

(.\l....). 

I /jT\ A l'embouchure du 
U -U Kiang. 

Raltra 

qu’on poursuivait. 

Fermer la 
porte du 


1 / X Rattraper quelqu’un 
'ÆL/ qu’on poursuivait. 

I (H) g i''™"'--'* 

jardin. 

T - lia iüi 

un billet d’invitation. 

I z'f d’amitié avec 


3C une personne intime 
(avec moi). Terme de politesse. 

i l Lettré de bas étage, mé- 
Hr diocre. 

I BM Interroger un inférieur, 
|tj| lui demander des avis. 

I rp Mettre la main à l’œuvre. 
T* Item : Mettre la main 


m 


sur quelqu’un, se saisir de quel- 
qu’un. H. 

I jxt Vous daignez m’ins - 
truire, m’éclairer de vos 

avis). 

Faire de profondes salu- 
TH talions. 

1 10 ® Saluer en se pros- 
T0 7Ù ternant à genoux. 

Loger quelque part. H. 

I Changer de loge- 

I \t 5'/ ment, de domicile, h. 

Demander des avis à un 
inférieur. 

Être mis en prison. H. 
y j" Broder à l’aiguille. 

15 ^- Daigner venir voir quel- 
MW qu’un. H. 

pi Donner des conseils 
tST M pénibles à enten- 
dre, mais utiles {litt.' demittere 
amarum os). H. 

Servir des légumes. H. 

-f-t- -îT ^ trouvé 

J \'n ) monaiïaire. 
Le lieu où l’on est des- 
cendu, riiûtcllerie. 

J’ai perdu la partie 
d’écliecs. Au iiguré, 
j’ai manqué mon coup. 

Boire du vin. 

M ftH A \ homme 
IC» A) du pays de 
Pa et d’un village inlime, c.-à-d. 
un homme obscur, inconnu. 
ex LUI. Regarder en bas, 
^>1 daigner venir voir qlq. 
^ Litt. Descendre de che- 
*“'J val. Au fig. Arriver dans 
sa nouvelle charge. H. 

I (^) ““P* 


7 
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CLÉ 1. 


I (j^‘) 

projet entre eux deux. H. 

I l r\. /J.\ Charger un infé- 
) rieur de... (Par 
ex. un domestique de dire quel- 
que chose à son maître. 

I ( 0 ) 

I /Ti:] (votre serviteur); 
I \ iX. ) lin. (ego) infra te po- 
situs. Terme de respect. 

I (Æ A Z). ^ 

mérite et la réputation, décidé- 
ment, certainement il n'est pas 
au-dessous de moi, inférieur à 
moi. 

i ( ^ P*"®!®*)- H. 

I Æ Él é) 

Pé-kong ne faisait nulle attention 
à lui. 

Êlredans l’amitié 
\ ch de qlq., en être 

aimé, affectionné. 


I 


V Homme stupide et bas, 
\ Sî' ) méprisable. 

( ^ clarlt^ des lampes. 

^ ^ ) Au clair de la lune. 

(^P) homme de la 


I 

villageois. 


campagne, un 


lit. 


q"-; Il 7 (tH i^)p.S"n. 
plusl 

I l^\ L Ne pas daigner 
I \^) _ll regarder qlq. 

I T (il A) 

au fond de son cœur. H. 


I * (te) 

le saisir. 11. 
l’arrêter. H. 

I gttiiïiïi'KS; 

de saisir (un criminel). H. 

I Zill t=& Défaut, impériéc - 
xU fkii tion de quelqu’un. 

H. 

I 5îll 

I x'J \-9r Ft I / réussi à me 
faire tomber dans ses pièges. 

Elle ne pouvait 


I 


(^Ë) courir. H 
Il \p 73 lui/ vemràbout 


1 WI 

de le tromper. H. 

1 M (®) 

I ÆifEifFiSrs; 

c.-à-d. ici : conserver fermement 
sa vertu. H., VH, 2. 

I TE (PS « "»rc‘ 

d'époque, de terme, c.-à-d. ici : 
déterminer l’époque où ils se 
corrigeront. H. 

I TT» / pil \ Voir une injus- 
I VTÎj) tice. H. 

1 

l’on n’a plus de doutes, c.-à-d. à 
l'àgc de 40 ans. Celle expres- 
sion (St tirée du Lun-yu, livre H, 

Si. 

I n ttxt 4,0 Au premier 
P PP 70 jour, il sera 
nommé ministre. 11. 

I «(Ktfe) 

m’en vouloir. H. ' 


Vous ne 
pourrez pas 
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U5 


les acheter. H. 

I S m 

infini. Hic agitur de venerea vo- 
luptate. 

il 

I I \7nvi O / au dernier 
point. 

/jL\ Ils étaient extrê- 
luii mement irrités 

contre lui. 

I I 


pide. H. 

I I C’était uniquement. H. 

M +A TTfr Ne vous mo- 
5 \ flX quez pas de 
moi à l'excès. H. 

IJ (® «I 

H 'frfn P“'® ’® 

\ IM lUV croire, croire ce 

qu'elle dit. H. 

Il 

n avez-vous pas tué les ennemis? 
H. 


Il üfcttlSi'S'ïJ: 

comparées. H. 


IV. 

itL l~r llneconnait 

tii ' -T* ntl / pas les usa- 

ges du monde. 

I a Vous, Monsieur, qui des- 
cendez d'une t'amille no- 

Un homme qui 


ble. H. 

I m t A a""l^s' senti- 
ments (étroits et égoïstes) des 
gens du monde. 

Pendant toute ma vie. 


I (-) 


I ( ) Mourir, 

Le jour du tigre rouge, 
le troisième du cycle. 

^ ) Se disperser. H. 

CLÉ 2. 


III. 


La figure, le visage de 


fan 

' ’ lieu, c’est un 


qlqn. 

MU 10?^ 1 ^'*® servante I 
I ii.M \RS/ (injure adressée 
à une servante). 

N Se dit aussi d’une demoi- 
selle. H. 

devoir pour vous de vous marier. 

I >f (A #) Il El; 

rapport de la beauté, était fort 
ordinaire. 

I 'Y’ Ayant obtenu (le grade 
J dé Kiu-jin, ou la licence). 

I Obtenir ce grade, 

cence). 

1 1 ^^ Espérer d’obtenir 

/ (la licence). 

I Ui: _L. Obtenir le grade de 

I àS _L docteur. 

I lgr /Bfiïl Lancer des gens 

m \%IË) (des chasseurs) 

dans les plaines de la Chine. Au 
fiij. Mettre deux lettrés aux prises 
et les faire concourir. 

'pi Si on les lançait 
ü!i/ enscinbla dans 
les plaines de la Chine, c.-à-<l. Si 
on les faisait concourir ensemble. 
Être d’accord avec, ré- 
pondre à la pensée d’un 

autre. 
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CLÉ i. 


I i^\ 4 li. ^ Elles ne 

I \ -T* / vXi m> m’ont pas 

plu (ces jeunes iilles qu'on me 
proposait). 

I -H* Cela convenait à ses 
I SI vues, entrait dans 
ses vues. H. 

I Hjfe //f^t .at J’entends 
/£/ bien ce que 

vous dites. 

I t Les hommes ordinaires. 

A H. 

I ^i. Réussir dans un strata- 
Fi| gème. H. 

I (iHi) 

VI. 

^ pr| S’associer, se coaliser en- 
|1^J semble dans un but cri- 
minel. H. 

CLÉ 3. 


III. 


n 


4- s Yn!go : Vestibule du pa- 
J-ff lais. — Un tribunal, une 
cour de justice. H. 

IV. 

t -V L’intention de 
~r~. faire les hon- 

neurs, comme maître de la mai- 
son. 

Le supérieur d’un mo- 
nastère. H. 


1 -Il 

i idfc. Avoir sous sa garde (des 
îv biens). H- 
Protéger, assister, soutenir 
qlqn. H. 

i rr La maltresse (de la mai- 
son). H. 

I g Vues, intentions, votre 
dessein. H. 

i ae Mon jugement 

jK -T» 7c (sur lui) n’est 
pas encore arrêté. 


n /tt(é qc.\ Il ni’était diffi- 
' cile de prendre 
une décision, c.-à-d. de leur 
donner ma parole. 

"V ('f'fcl E®nipl*'' 1® '^<il® *1® 

.i np/ l’hüte qui reçoit, faire 
^ les honneurs de la maison. 

I (* A m Er.' 

VOUS, prenez vous-même une dé- 
cision. 

1 mimû m ii 

Vous ne devez consulter que 
vous-même. 

I / Air \ ÆP ^1*' somme 

I \ îltv ' d’argent qui n’a- 

vait pas de maître, c.-à-d. une 
somme d’argent imaginaire, qui 
n’avait jamais existé. 

1 / I \ (Il est) sans appui, sans 
\ I ) protecteur. H. 

I ^if)pa’s mSîe 

de lui-même. H. 

I r7‘ ôti 1^1 1 pouvoir 

I \ Rb PI / agir par soi- 

même, prendre soi-même une 
décision. 

V. 

I /U-J-l En homme riche, un 
'H'1 / richard. 

CLÉ i. 

I. 


TJ g|i Fil. 


II. 


A i (îÈ t) as;’.")?; 

vais fixé mes vues sur lui. 

IV. 


Il y a 

i 

place vacante à l’Académie. 


une 
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CLÉ 7. 


U7 


(^)f) Décidément. H. 


IX. 


ITA litt. Additionner et sous- 
^ 1^^ traire. Au fig. Ajouter 
(des qualités aux uns) et en 
retrancher (aux autres). 

I ^ exposé au danger. 
CLÉ 6. 


~h â ^ fontaines, l’au- 

Il (tâ)iffiiïrdïï 

neuf fontaines (dans l’autre mon- 
de) le cœur rempli de chagrin. 

i.H\ Elle est pleine 
' C3 IK/ d’indignation 
dans l'autre monde. 


jU Ya-sien, nom propre du 

'Uii chef des Mongols. 


X. 


Une table à 
écrire, propre 


wm 

et nette. 

M (~7‘ sommes 

‘'T' tous dans de 

mauvais draps. 

Signifie souvent : Quitte, dé- 
barrassé de. 

Ils partirent, disparurent, 
lût. ils firent place nette. H. 

(J U Aja\ Faire unechose 
tlRX complètement. 

(Comme si l’on disait : Faire une 
chose de manière à en être tout 
à fait débarrassé.) 


Il 


CLÉ 6. 


t* 

T CKUt II 

instant de loisir. 

1 1 ïS) feS..""’ 

I llfMn, ne devoir ja. 

mais finir. 

VII. 

^ Un prétexte. 

Chercher à faire du 
‘'tfl tortà(]lqn.,àlemettre 
dans une mauvaise affaire. H. 

I iÜH® ®)„?„T,Ï». 

H. 

I -VS f èf* I Susciter quelque 
IIITO lit./ fâcheuse affaire 
à qlqn. 

1 / U- \ S'attirer quelque fâ- 
' cil 7 cheuse affaire. H. 

Le servir ensemble, 
t y'i I c.-à-d. l’avoir toutes 
deux pour époux. 

I i 4 iF i P®* ^Pi'ouver d’em- 
I V tH. 7 barras , de désagré • 
ment. 


CLÉ 7. 


II. 


-fl êâ Se marier (èn parlant 
d’une fille). 

I ^ ^ ^ Plus belle que. 

Dans mes entrailles, dans 
IA) mon cœur. 

I lAl) 
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us Cli; 

Comment? Pourquoi? 

I (yj^) Follement. 


V. 


® ± (ïli) 

I xa* Bagatelle (en parlant 
I (l’un petit cadeau). 

I ya Une petite quantité (par 
ex. (l’argent, de provi- 
sions). 

Un peu meilleurs 
IÎ(T) (vers). 

I /xfev Un peu plus vite, plus 
I \ I A ; vite que cela , pour 
dire très-vite. 

I ( ^ rapproché. 

CLÉ 8. 

IV. 

Un fauteuil à bras. 

I /:£» Être d’accord ensemble. 

I H. 

I ^ Remettre une chose à 
I quelqu’un, la lui remet- 

tre entre les mains. H. 

I Recevoir des visites. H. 

Irjcl {^} lions avec ses 
amis. H. 

m Apporter, payer le prix 
d un loyer. H. 

I Mti Un ami, une connais- 
I 7'r* sance. H. 

I Remettre, rendre. 

I eU Rendre, restituer qlq. 
iiJî- chose à. 

I / Yii \ ^ moment, 
I SL l’époque oü 

l’été succède au printemps. 


Remplir une mission 
Tu d* (1e rôle d’envoyé). 

VI. 

m Jouir de (par ex. de la 
/tJ fortune, des honneurs). 


CLÉ 9. 


A P"” A I M 
* tp S "if,"' 

(son extérieur) lépoud-ellc à son 
talent littéraire? 

I I4éi cb \ ““ 

I moniteurs 

impériaux. 

( — - Un village. 

Hdi > g 5)0 ^ ) 

a épousé un autre 


Sa fille 
homme. 


I 


a./, Figure, mine, extérieur 
W de qlqn. 

1 1 intelligent et 

perspicace. 1 1 signifie aussi 
natura, en mandchou banin. 

M S’emploie quelquefois avec 
emphase pour désigner un 

personnage important : ^ 

I I Un personnage d'un pays 
célèbre (Kin-ling). 

n -j, XjL Un pays qui a 
<1^ Jui produit des nom- 
mes éminents. H. 

n / Æj II est beau et dis- 

liî lingué de sa per- 
sonne. H. 

i.jr Dans la vie 

Q::. 1a d'un homme. 
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CLÉ 9. 


U9 


(cela peut s'appeler) un sujet 
de joie. 

Les gens de sa suite (en 
anglais attendante). 

II. 

^ Synonyme de ^ 

Votre noble fils. Item : Des per- 
sonnes nobles, distinguées. H. 

I /-v* 11 n’est pas be- 

I t Fil soin d’y pen- 
ser, de vous en préoccuper. 

II sens. H. 

1 / / rlt\ ün homme 

/v 1 7r) depeud’im- 

portance. H. 

I £72 Lettre de recommanda- 


tion. 


III. 


nt /-£r\ Avoir ses raisons 
iy. \^} (pour). 

En vérité, elle avait 
des raisons (pour agir 

ainsi). 

I Agir avec sincérité. 

I T i A 

du commun. 

(^) Sans égal, sans pareil, 
district. H. 

A J® La fille chérie (aï) de 
"D ^ l’homme honorable (/ïno) 
c.-à-d. de vous. 

I I ( 'W ) 

_A Donner (aux convives) 

T' ' / un mot qu’on doit pla- 

cer dans un vers ou une phrase 
(sorte de jeu). 


I HJ / venu dans un vers ou 
une phrase. 

^ Femme distinguée. 

/^||j Homme doué d’un talent 


I 


divin. 

■- Voyager parmi les im- 
£ mortels, c.-à-d. mourir. 

I ïiii ^ a. (a # 

0T /INI est composée avec 
une grâce divine. 

À U ^ Écrire, composer à là 
place de quelqu’un. 

I ^ A sa place. 

I ^ Prendre cette peine à 
I "5? votre place, faire ce tra- 
vail pour vous. 

IV. 

héros de l’antiquité et des temps 
modernes (n’y ont pas échappé). 

Quoique. 

Prendre possession de 
sa charge. 

m Précédemment, il avait 
rempli la charge de. 
Être capricieux, obstiné. 


entêté. 


fi 


/ s \ Il est entier, têtu, 
1/E/ obstiné. 


A* Ne suivre que 

In II IX ses goûts et ses 
caprices. H. 

i3î y® Composer des vers 
Jh- au gré de ses sen- 
timents, c.-à-d. en se laissant aller 
à sa verve poétique. 

Au çré de sa pensée, de 
son imagination. 
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CLÉ 9. 


1 -fy- •*« n est (actuellement) 
it employé à la cour. 

M TC compte sur Tap- 
M'* ^ JC pui du directeur du 
collège. 

( • iK Prendre quelqu'un (pour 
îR gendre). H. 

I t^ / fitrl L’homme sur 
^ \ /y\ ) l’appui duquel 
elle compte. 

| jg.| Se tourner vers quel- 
ÏPJJ qu’un et examiner (sa fi- 
gure). 

Gardez-vous de. 

/ Ji -p- Mettre des hommes en 
■A I embuscade. H. 

I ^ Être puni de mort. 

I Être au service de qlqn. 

I — D ^ {e pense 
I — ■ Tu lU humble- 

ment, c.-à-d. j’ose espérer que 
tous deux vous me soutiendrez 
et me protégerez. 

V. 

/-U t il/ “^\ Il ne pouvait se 
1x tenir assis, (il 

tombait, il s’endormait). 

I /*j. Être constam - 

Ifix ment importuné 

par qlqu. 

P t -y - 1 Sans cesser de 

\ 'T' ) parler, de crier. 

/ -y- \ Sans s’arrêter, conti- 
\ ) nuellement. 


I 
I 

I (@)E 


pour toujours. H 
Entourer étroitement. 


Jouer le rôle 


m P.^ A srjoète. 

I l /+ \ Votre composition élé- 
nî) gante. 


La composition de 
‘ f l’homme honorable, 
c.-à-d. votre composition. 

I ^(^X)îot’Œ 

mande de mariage. 

t ~ 7 ' Prendre, adopter qlqn. 
■j pour fils. 

I tfï Faire, composer (des 
I M vers). 

m « (w iê) 

soit plus élevée que la sienne. 

« jt ^ îB Sï(i ; ,'sst 

lemciil le ciel et les abîmes ? 
pour dire n il y a plus de dis- 
tance entre eux qu’entre le ciel 
et la mer. » 

I ^ A quoi bon, que sert de? 

I A/V Avec combien 

jn 14' (d’affection) ne 
vous ai-je pas traité I Le mot I 
n’est pas ici interrogatif; il a le 
sens emphatique de quantum ! 

1 # S ii 

Avec quelles instances ne vous 
ai-je pas priée I H, 

- f J Combien elle aime 
1 w le talent I c.-à-d. 
combien elle désire épouser un 
homme de talent I 

I l /r» Combien elle a de 

I finesse, de perspi- 

cacité I 

j ^Fj Combien c’est aisé I 

X % W 

Celui qni est votre père. 

(^La mouche qui) à côté de la 
figure de Bouddha, dépose ses 
ordures. On lui compare un 
homme incommode et incivil. 


* 
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151 


-Yilr forme et l’air (la 

tRv. tournure d’une composi- 
tion littéraire). 

I Extérieur et air de qlqn. 

L’affaire , l’état des 
choses. 

Infériorité ou supériorité 
(d’une pièce de poésie). 
Redresser une injustice 
ou en obtenir la répara- 

Pi-jln. Nom d’homme. 

1 P i— Tchem-i, dont le surnom 
était Piljln, était ministre sous 
les Tsin S. ■ 

I Nom d’un homme 

I qui se connaissait en 

chevaux. Au Gguré , | | s’em- 
ploie pour désigner une personne 
qui sait reconnaître le mérite. On 


tion. H, 


dit aussi 
d’œil de Pe-lo. Voy 
kiun-yu, XI, fol. 18 . 


Pe-lo. Voy. ïutt-fou- 


VI. 


3^ Offrir des sacrifices à, 


présenter des offrandes à. 
I ^ Déclarer clairement. H. 

I Avouer devant un juge, 

I faire une déposition. H. 

/ej / V \ Conserver, graver (des 
wL?/ paroles) dans son 
cœur. 

soi. 

I gn Conserver dans son cœur 
nR (le souvenir des bien- 


Sentiments de recon- 


faits). H. 

I (®) naissance. H. 

«(g).Æ?I VJt II 


Vous les avez citées (ces ancien- 
nes paroles) pour vous en faire 
l’application. 

i l \ Sentence d’un prison- 
IW) nier. II. 

/fi ^ S’emporter, s’abandon - 
tHvi ner à la colère. 

1 =1^ Recourir à un artifice, 
à une fourberie. 

I ^ Se servir d’armes. 
I ^ j Quand même. 

I («L I (êè). I 

Idem. Si. 

I /5fe\ Porter un 
I aller en 

embassade. 

I ^ Un envoyé. 

I II 

trouve personne pour envoyer en 
députation, en ambassade. 


message, 
mission, en 


On 

ne 


f± charmant sujet d’en- 

lî PP tretien, de conversation. 

I l Une jolie femme ou de- 
/v moiselle. — La prétendue. 

fi Servir quelqu’un, être au 

I» service de quelqu’un. 

i servante. 

| j|. -r Servir un sage, 
^ c.-à-d. devenir l’é- 

pouse d’un sage. 

I gMîs êii) pücl: 

tribunal des rites. 

I ^ Même sens que I g|i 

I itt /*A tnî»\ Membre de 
Pw I'TD' l’académie 
des Hanlin, avec la charge de 
lecteur impérial. 
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de quelqu’un. II. 

T+^ 3V-. Les motifs qui l’ame- 
XIV /tJ. liaient. 

I MZ A (t) homm. 

d’une ancienne famille, d’une 
famille noble. II. 

Ressembler un peu. 

n Ressemblance confuse d’une 
chose. 

pq Interroger en dissimulant 
IT |Vi| (comme un homme qui 
feint de ne pas savoir de quoi il 
s’agit). 

-lE ^ (- W 


garçon. 


Vit. 


/|^ (Homme) distingué par 


nières. 


I 


son extérieur, ses ma- 

Nobles et élevés (en par- 
lant de vers). 

I Distingué, éminent. 

Grandeur d’âme. 

I ( ) Une héroïne. 

Élévation de senti- 
1 / ments, héroïsme. H. 

I .^pioaÆ 

ques. H. 

I I3fl Courage héroï(iue. H. 

I H fi homme qui a) un 

I ‘J 33 courage héroïque. H. 

pfHj nn Vêtement ordinaire, par 
‘j K. opposition à vêtement de 
cérémonie. 

1 Le palais iwur les au- 

I Wx dieuces ordinaires. II. 


I /i* çrjv Je vous prie de 
\nn FtJi consulter votre 
intérêt, votre avantage et le mien. 
H. 

C'est plus commode. 


plus avantageux. H. 


rA ;HM 

/to *tii\ 
Uuoique j’aie 
même idée. 


:tïi Kik‘ 
précisément la 


-y- Quoiqu’il ne (n’excelle 
pas à). 

/ -y j3 \ Si ce n’étaient 
X /E / pas des... c’é- 
taient des... 

. (^)o il m II 

vient pas que Je vous importune. 

/ -jr X s'emploie, dans 
l un sens détourné 

pour mulieris natura. 

( ~ir \ Quelle dillB- 

liO W culte, quel 

inconvénient y a-t-il? 

m.fim ii±".! 

lescent), il ne lui serait pas com- 
mode de faire les salutations 
prescrites. 

/ ^ -y \ Beaucoup d’in - 
\ '1'^ } convénients. 

II xi 

prie seulement de faire ce qui 
vous plaira, vous conviendra. 

/ V Faites ce qui vous 
X Ml / plaît, convient. 


tant pour un besoin 

(naturel). 

ftt; Du riz tout prêt, tout 
m préparé. 

Il Ü 

Il me sera facile de te marier. 

1* # (ëf H) pÆS 

lui, me porter garant pour lui. 


Digiti/ by Google 


CLÉ 9. 


1 ^^ Présenter à l’empereur 
un rapport où l on se 
porte caution pour qlqn. H. 

I J--4-J Répondre de qlqn. et le 
I recommander. 

i K 5 .Môme sens. H, 

I Se tenir sur ses gardes. 

I M H. 

11^ IJfî Courase- H. 
ffi Slî X (SI p'ieii 

confiance en vous. 

I P1;3 (®) '"îr 

prendriez pour le chien de la 
maison ( qui flatte, caresse les 
hôtes). 

I EP Tz; Marcher au 
ITIÎ mT gré de son 

cheval. 


vulgaire. H. 




ceremonies. 


| p-| Laisser aller sa langue, 
M se laisser aller ù sa lo- 
quacité (parler sans réfléchir). 

I ^ fTw Prenez cha - 

I 1—1 cune (une des 

feuilles), à votre volonté, litt. 
maiiui lidendo, quæquc capiat. 

I Écrire tout ce qui 

I J vient sous le pin- 

ceau, improviser en écrivant. 
Lût. Manui fidendo scribere. 

I ( IHI ^ à un® lettre. 

' Uü ^ — Rendre réponse. H. 

I ( ;^ ) Manquer de parole. 

I (A « iBf ® Z) 

La nouvelle (.sm) qu’il s’était fait 
inscrire dans le Uo-nan. 

I iAB \ Recevoir des nou - 
velles. 

i f \ Donner des nou- 

\ .-tS ^ velles ù qlqn. H. 


I ( (composition) 


/A / tJj \ S’élever au-dessus de 
Iw \ pJ j la foule (par son mé- 
rite) 

I Elle n’a point d’égale. 

Il I («S I ) 

temps. 

I 

faire tomber dans ses pièges, n’a 
pu me vaincre par ses strata- 
gèmes. H. 

Se toucher de près. H. 

Si par hasard. 

çrj/- Daigner consentir (à une 
\Jn WL proposition). 

diflicile (che- 

I J.v Tenir une bonne con- 
I 'Aj duite. 

I tJii Réparer sa faute, faire 

I ;t!!i ses excuses. 

I j.^ Faire des réparations à 
-*- 3 v un tombeau. 

f D- AA Demander la permission 
H de s’asseoir. 

I ,f4- Demander un asile, un 
l± gîte. H. 

I je prends ce prétexte 

/Cg ï|-t Composer des vers le 

lÈI tP premier, ou sur les mê- 
me rimes qu’un autre. 
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IX. 


cachette de vous. 

rj Je vous ai 

— • / quittés tous 

deux. 

1 1 

I fpj (^) 

I Quoiqu’il ail. H. 

l ±ra t Arranger ( une af- 

1 ) faire). H. 

1 / r \ X Dix indi* 

l~r) A ^ vidus. H. 

^ Échapper à la mort. H. 

I Épier furtivement qlqn. 

/fHlI iA _ÉP retourner sur 
IRu “ le coté (dans son 
lit). 

AîA J>a A Traiter qlqn. avec 
IjR IS /v hauteur et mépris. 

-fü li I * 

L-x II se dispose à devenir son 
ÎIh gendre. 

I # (ÿ ^ 

(Nous verrons) s’il pourra con- 
server ce grade de bachelier. 

/iA- Beaucoup 

'iV IST de ruses, 

d’artifices, de stratagèmes. 

M l Azi n**îv Se donner de 
WT 1W‘/ grands airs, 
faire l'homme important. 

I _L — Célébrer un 

I ~ — ‘ mariage. H. 

# SC 

I /ÿ- Emprunté, c.-à-d. faux. 

la H. 


/g S’attribuer faussement 
10 (les vers d’un autre). 

Prétexter faussement. 

iJfc Le congé (accordé par 
tW3 l’empereur) est expire. 

'1'^ Faire semblant de. 

(AK ,\ Demander ^ 

lïa ; un congé. Ta 
Vulg. donner. 

ip Un homme noble. H. 

J’attends avec respect 
I K \ / (sous-entendu : de vos 

nouvelles). 

I BM S’informer des nouvelles 
11x1 de qlqn. 

I Demander à voir qlqn. 

vra / A t Un couple distingué, 
I W l f vertueux (d’époux). 

! -3>* ^ i 11 n’avait 
' pas de goût 
pour le mariage. H. 


I 


if ^ n fu s du 

soleil couchant. 

i rt« L’approche du soir (le 
DAi coucner du soleil). 

mm Préparer qlq. chose. 

I "J' Préparer. 

I * 


Mettre le comble à (son 
déshonneur). 


XI. 

I S’affliger. 

I Même sens. 
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Endroit, point [d'un 
iR ,îé5 discours) où le cœur 
se serre de tristesse. 

/fl|r naî Transmettre l’ordre d’ap- 
W pelerqlqn. H. 

Rapporter des propos te- 
PÆ nus par d'autres. H. 

/ n \ Transmettre qlq. 
is \ H / ch. de vive voix. 


I 

Avoir le bonheur d'épouser un 
jour cette demoiselle. 

M ^n Avoir le bonheur d'ob- 
is tenir. 


I iS \ M / ch. de vive voix. 

M Apporter et présenter qlq. 
chose. 

Communiquer et discu- 
pH ter (une nouvelle). 

i ijir i LiU. Transmettre 
PH y V des paroles à qlqn. 

I ntfe ^ Annoncer une nou- 
/jIS velle en la trans- 
mettant de l’un à l’autre. 

^1% Presser qlqn. de prendre 

I iEi Presser le paiement d’un 
tE lover. H. 


Après’ avoir réussi (au 
concours), c.-à-d. après 
avoir obtenu le doctorat. 

des excès tout 
I H \ V® / seul (c.-à-d. boire tout 
seul). 

Empiéter sur les droits 
de qlqn. et agir avec té- 
mérité. 

Vfe HH Des gens comme 
gX n nous (autres bache- 
liers). 

I /s^\ Montrer le bout de 
\ ) l’oreille, se trahir par 

son indiscrétion. H. 

H n’était pas satis- 
_ l-HS) fait. H. 

"J' Louer (un cheval) 


j Aimer passionnément. 

ni ( Par votre ta- 

R w lent) vous tou- 
chez profondément tous les 
hommes de notre temps. 


gens de la suite. 

Le cavalier et le cheval 

^ Un bonheur 
•O ^ grand comme 


iS Le gendre de l’empereur. 

I Au lieu, en ‘guise de . 

i V cadeaux. 

j ^ Cadeaux (que s’offrent 
I les deux familles des fu- 

turs époux). 

I /xg\ Présents de voyage, 

V “i / présents qu’on offre à 
un voyageur. H. 

I on La seconde porte (du pa- 
I I lais) à partir de l’entrée. 


niè Dn homme distingué 
lira /If comme un lettré. 


^ Payer une dette. 
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CLÉ 10. 


/w XJ. Traiter qlqn. avec beau- 
Ig coup d'égards et de dis- 

tinction. 

I Le fort et le faible, 

I riiomine de mérite et 

l’ignorant. 

Traiter qlqn. avec une 
grande urbanité. H. 


XX. 

AlP- i'I rPI 11 ressemblait 
Ife ^ T à, il avait l’air 

d’un homme qui s'cst élevé dans 
les concours. 

I Semblable à [Pan- an, homme 
I célèbre par sa beauté). 


CLÉ 10. 


tl. 

^ ^ Son nom primitif. 

I dîl ^ obtenu le 

I /IMî premier rang au con - 
cours pour la licence. 

I /lAt Obtenir le premier 
I vïffi) rang au concours 
pour la licence. 

lit. 

^ ^ ( -'J'» ) Un petit garçon. 


IV. 

*-*-* -40 i mise, son ex- 

térieur) peut en- 
core passer. 


^ ^ ) L’air de sa figure. 


L’apparence, la beau- 
/ té du printemps. 


I ^ ^ 

II (PS T) 


Le bureau des 
promotions. 

11 avait été 
élevé au rang 


(de vice-président) de la chambre 
des promotions. 

I (Hf=) Le temps. 

I Les rayons du soleil. 

1 / \ L’honneur de votre 

\ "m ' visite. 

fjpî / \ Honorer qlqn. 

« ( ) d’une visite. 

E3 L’état des choses. — Si- 

)lÿÇ tuation de qlqn. 

I î- ta') 

i rr- / \ Répandre de l’é- 

T \ TJ I clat sur. H. 

•Ili (A 10 Z.) 

trée au ministère. 

XK Occuper le premier rang 
7L Xi; (en littérature). 

j Feu mon père. 


Même sens. 


t=i 


Feu mon frère aîné. 

ÆR A Les grands 
B'- ÎC. princes (sa- 

ges) des générations passées. 

I 

Litt. : Kemplir le choix du lit 
oriental, c.-à-d. être choisi pour 
gendre. 

I Jip Remplir le rôle de 
TK J messager. H. 


I 


J IL Remplir le rôle de, agir 
Ifix en qualité de. 

m. ^ 1!H 

Quand même son instruction 
serait incomplète. 


vr. 




Un pinceau de poil de 
fe£:î lièvre. 
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dÿ -fj- Le bonheur de 

yù votre fils (gen- 

dre) et de votre fille. 

XVIII. 

t ir. jüfe Rivaliser de beauté (il 
^ s’agit de pics escarpés). 


jeune fille, les deux familles 
s'envoient réciproquement leurs 
8 caractères. Un astrologue choi- 
si de part et d'antre, les examine 
et les compare pour voir si le 
mariage sera heureux. H. 


II. 


CLÉ 11. 

X A .'"’P'Wuer qlqn. 
/v / V dans une accusation 

criminelle, le présenter comme 
coupable. 

I Informer l’empereur. H. 

Épouser une femme et 
aller demeurer avec elle 
chez ses parents Voy. Staunton, 
Penal Code, liv. ni, sect. lOi. 
H. 

I ir||j Exposer qlq. chose à 
I r-rl l’empereur. H. 

I piji \ Aller au-devant 'de 
lÿji/ qlqn. et le faire en- 


trer. H. 


VI. 


^ Les garder toutes deux 
I U rr (pour épouses). 


I A faire d’une pierre deux 

I •âi coups. 

I jsO, litt. Recevoir les deux 
(c.-à-d. aimer deux per- 
sonnes à la fois). 


CLÉ 12. 


Les huit caractères, sa- 
Hf- voir : 2 pour l’année, 2 
pour le mois, 2 pour le jour et 
2 pour l’heure de la naissance 
d’une personne. — Avant de 
marier un jeune homme et une 


I Beau-père. H. 

M -rr I Kong-hong, Iching- 

Jll I iching , Ouverte - 

ment et dans les formes. 


Ouvertement 

lilV 

vtf / V Est-ce dans l’in- 
/ terêt public? 

-jjy Les affaires publiques , 
les devoirs de sa charge. 


Même sens. 

IA homme 


ble. H. 


d’un 

no- 


v-L Siège d’un juge, ou d'un 
ÜZ fonctionnaire public 
remplissant les fonctions de 
juge. H. 


i-J / jiE \ Un placet 

\ IKI collectif. 


Litt. La salle publii^ue, 
1 .rt. c’est-à-dire la salle d'au- 
dience, la salle du tribunal. 
H. 


? m) 

(«I 


Le fils adoptif 
de. 

Instruire mon 
fils. 


Désigne le fils d’un person- 
nage distingué. 



tre tribunal. 


( Quand vous 
êtes) dans vo- 




Le siège du juge. H. 


m 


Habit, costume de céré- 
monie. 


Diqi-roc" . Coogle 



1B8 


CLÉ U. 


Dn messager du gouver- 
ÿr. nement , ou d’un haut 
fonctionnaire public. 

Un repas de corps (com- 
mune epulura). 

, iè (& *) S-S^" 

nion publique. 

Délibérer en assemblée 
rIpÈ publique, solennelle. 

n± i -jlr Rapport ( ^ 

ttËo I l'empereur) 

rédigé en commun. 

Même sens. 


Un repas de corps. 

V. 

w « Celui qui est pourvu 

^ ^ d’yeux, clairvoyant. 

.» Avoir un esprit in- 
génieux, doué d’une 
sagacité surnaturelle. H. 

VI. 

^ i h Présider le concours 
^ pîC (pour la licence). 

I ^ Modèle, exemple. H. 

I Condamner à mort. H. 

Dans ie Chou-king , | | signifie 
lois (pénales) déterminées, im 
muables. 

| “l! Itll exécuter les 

Jt H' U lois pénales (punir 
de mort). H. 

^ Dans cette circonstance. 

I A.“t* Il 

ne pas être un homme de cette 
trempe, d’un tel mérite. 


^ ^ Ajoutez à cela que. 

ommed’untal( 

un mérite accompli 

CLÉ 13. 


VIII. 


I ■ Homme d’un talent ou 

^ T d’u 


II. 

^ Dans l’intérieur du pa- 
kN 'T lais, ou de l’appartement 
des femmes. 

I n 4 . / -xi» \ De prier de vous 
1 il.'/ aider secrète- 

ment, sous main : ailleurs, 

1 n I. Désigne quelquefois une 
I épouse. 

I -jtr A Avoir dans 

I n l'intérieur des 

auxiliaires, avoir des intelligen- 
ces dans la'place. 

III. 

rnj ±4- Accorder une charge par 
ntj ÎT lettres patentes. 

VI. 

Se donner faussement le 
nom de. 

, ^ ^ v± J’ai osé me 

I Xi faire passer 

indûment pour un homme il- 
lustre. 

CLÉ 1i. 

II. 

i— * / y//' \ Mes affaires; /i«. mes 

Ai i m) 


a. vulgaires. 

I ® 

vous? lia. quelle honorable af- 
faire avez-vous? 
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VII. 


VIII. 


^3 Lût. Coiffer la tête, c.-à- 
/l£ M d. mettre en tête, com- 
mencer un vers par un mot 
déterminé. 

1 * 35 “ Litt. Être le premier de 
l’armée. Au ng. Être un 
homme supérieur, sans rivaux. 

I Le jade qui orne un 

I ni bonnet. 

CLÉ 15. 


V. 

sentiments secrets ? 

i +4- Baisser, décliner, deve- 
nif pauvre. 

n +-»- I Ling-ling-lo-lo 
I Décrépit, délabré. 

1 .^ Société froide, qui ne dit 
w rien. Pe-kong se sert de 
cette expression en parlant des 
. plantes et des arbres au milieu 
desquels il vit, et dont il fait pour 
ainsi dire sa société. 

I ^ / \ (Moi qui suis) 

I 0 \ ./un pauvre ma* 

gistrat. 

JS Hiï) « A !“? 

n’ai pas cherché un ami. litt. 
A plus forte raison, chercher un 
ami. — J’ai ajouté en français la 
négation ne... pas, parce que la 

y hrase qui précède est négative. 

ai dû faire de même dans la 
locution qui suit. 

I ^ ^ /V' ^ 

I raison , ne 

pourrai-je pas connaître votre 
cœur. IaU. A plus forte raison, 
connaître le coeur. 


Mon naturel médiocre 
y.O' (expression modeste). 

rtt Traiter qlqn. avec du- 
'*% l/9( reté et hauteur. 


IX. 


I 


T 

m 


Le céder à qlqn., lui 
être inférieur. 

Diminuer de valeur. 


XIV. 


vos esprits sont poses. 
<5^ l rT/ (Vous avez un esprit 
calme.) 


CLÉ 16. 


I. 

Commun, vulgaire. 
IX. 


I5I 

ÆV femelle (une 


parfaite). 


}hénix 

femme 


XII. 


1È Il arrêta son cheval. 


i M mm 

cheval. 


CLÉ 17. 


tu. 


m 

I 





Fournir un sujet de 
composition. 


Ouvrir le premier la bou- 
che. 
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CLÉ 18. 


I / 1 Venir à bout de pein- 

I \è£) dre. 

I ( I éli 

lemeiit belle qu’on ne pourrait 
la peindre. 

I ^ Adresser un 
tto I rapport, un 

mémoire (à l’empereur). 

I ^ Mettre en avant son pro- 
I '"m pre nom, c.-à-d. l’écrire 
sur une carte de visite. 

/jj Aller en ambassade pour 
remplir un message. 
jitj. S’élever (par son mérite) 
au-dessus de la foule. 
n/^ -* a- Vous êtes très- 

Itff fatigué de vo- 

tre voyage. 

I Paroles dites par qlqn. 

I (B) » ^ 

Je suis au comble du bonheur! 
Litl. Cela dépasse un bonheur 
(composé) de dix mille parties. 

I («)••■ 

différer beaucoup, grandement. 

I 

I l Cj I al / I rances ont 
été dépassées. 

1 (SHfeffSrK 

été un bonheur pour moi. 

I (S g# * iC 

II ne pouvait simuler l’air d’un 
homme qui connaît le Chi-king 
et le Chou-king. 

I /iA -y*v Je ne puis le 
\ aXt / dire, l’exprimer. 

I HJ:J:?:)i#;'airverà 

bout de composer des vers. 

I l \ Découvrir, apercevoir 
' "H ' qlq. chose. 


I t \ S. ® 

I \ ^ T T loigne pas 

de mes conjectures, c.-à-d. mes 
conjectures se réalisent. 

I tl Sansdépas- 

I l ^ / J ser 13 jours, 
c.-à-d. avant 13 jours. 

CLÉ 18. 

TJ (« A fS) 

pour un autre, à la place d’un 
autre. 

I t+1? \ cout^sU’ 

1 lî/c) ioi le |)inceau. Dans 

l’antiquité, pour écrire sur des 
planchettes de bambou, on fai- 
sait usage d’un couteau dont la 
lame servait à ratisser le bois, et 
la pointe à tracer des caractères. 

I Un pinccaua 


% (ffl m) S'-Hs 

par le ciel. 

i 

Lta I I Même sens que ci- 
HÏÏ I I dessus. 

I rji 4»?. ( L’empereur le 
Jjj nomma) examina- 
teur d’une section. 

1 /^- 11 a qlqs. chan- 

' ^ Axi ' ces de succès. 


I (#) fi # - fi 

Si j’ai le bonheur d’en rencon- 
trer une (une épouse) . 

I (th ) lancé. 

I ( 4lP \ aucunes 

1 \jRvJ ~J prétentions sur 
(elle). 

I 


; j Marques de bienveil- 


^ V Je n’ai pas l’es- 
iKT ) poir de réussir. 
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I HQ Écartés, séparés l’un de 
l'autre. 

Se distribuer des rimes 
HM (convenues) , quand on 
fait des vers ensemble sur le mê- 
me sujet. 

I ng E" se séparant : se dit j 
des gens qui vont chacun 
de leur côté. 


nnil n// Corriger une composition 
llljy littéraire. 

SI) « ^ « l"„i yt 

connaisse* 

I Éaireses adieux. 

I i~^ Sans prendre con- 
ÎJc; gé de moi. 

I talent particulier. 

M (ftp) -fs * "r ™ • 

somme en ajoutant les intérêts. 

I Un instrument tranchant. 

1 / Aa \ Réussir dans un 
concours. 

(yù'\ commencer. (Ex- 
wJ l ’n ! pression tirée du Chou- 


Æ|I rp. nr Elle est vlolen- 
rn'J J ^ tée par son 

^re et sa mère (dans le choix 
d'un époux). 


-^i / ;j.,\ Au bout de quelques 
\ J' } instants. 

I (Æ^\ ^ l’heure de midi, au 
\~r / coup de midi. 

1 / yjnç Je reviens dans 

l ; /K un instant. 

Accuser qlqn. auprès de 
l’empereur. 

^ij Couvent bouddhique. 

a(^).si? Il "pi" 

réussi à bien choisir. 

I 4 » # 

C'est aussi une affaire diflicile. 

I lâ;! fond, au bout du 
I )& compte. 

1 1 Jusqu'à la fin (de notre vie). 

:f.i\ a Faire, à qlqn., un accueil 
py H bienveillant. 


n fFBtf ^ Quoiqu'il 

Iffip 7|C naît pas 

encore été reçu et admis (chez 


^ij ^ Broder à l’aiguille. 

t Un ancien, un homme du 
RÜ temps passé. 

I l ^ 1 Être en présence (de 
V tfc ) l’empereur). 

I Une promotion. 

n /H|i] >H \ Il lui retira 
\£Ui sa promotion 

c.-à-d. son grade de bachelier. 

I ita Des personnages hono- 
râbles, de grands person- 
nages, les anciens. 

I Aller en avant, partir. 

1 ^ Le chemin que vous avez 
à faire, le pays oit vous 
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CLÉ 19. 


H Si vous allez en avant, si 
vous vous mettez en route. 

I l 1 .& \ Devant des coupes 
\ t-5 ) (remplies de vin). 

VIH. 

m=f Exposer clairement une 
aflaire. 

I l /f-Ii \ Composer (des vers) 'à 
\ I vi/ la place de qlqn. 

1 ^ .Nom élégant du miroir. 
iiM Tch'ing-yukhao. 

A.|] -+/- Usd, passé (par ei, 
leur passée), 

lajlj ^ ® ffil fer^ïaS 

de son visage que... 


cou- 


IX. 


f 4)^ V Ayant 

) mains der- 


les 


M M f- (m 

rière le dos. 

glj ( — • ) Une feuille de papier. 

®ll l'iK nom d’hom- 

æl) Kr me. Se prend pour un 
amant d'une tigure commune et 
sans mérite. 

Lieou-rjouen, nom d’hora- 
IvL me. On raconte qu’il fut, 
un jour, transporté dans le séjour 
des dieux. 

CLÉ 19. 


^ De toutes mes forces. 

I mi-m II ^ 

Un domestique capable. 

I {Wj %) Facile à faire. 


III. 


Th i'C® travaux de la 

/ femme (l’éduration des 
vers à soie et le tissage des étoiles). 

éloges. 

Avec une attention mar- 
quée. 

I élevé en grade 


l.ttT 

l'argent) il a obtenu la charge de 
conseiller. 

tJ. ira Office { que récitent les 
religieux). 


IV. 

^ -b; > ''O^ce oncle. Lilt. 

^ 49 C L’oncle faible (d’esprit). 

V. 

B* ( Ç*? 1 auxiliaire , 

V jrî 7 une femme vertueuse. 


VII. 

4^ Il I 1=4 W \ 

-J- Il I 'BIT >wu> / de la verve 

poétique. 

Une lettre officielle. 

IX. 


ïi -&(-?!) ^V““- 

il) m) “ m I 

mouvement, en émoi. 

I Il Cba- 


D xi' G. 
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cune de leurs démarches, de 
leurs actions. 

l ±4- n’avait 

V ) pas touché 

à l'enveloppe primitive. 

\ Æs } encore plus 

dilTicile d’aller vite. 

Adresser une question. 

-V Avoir le cœur ému, trou- 
blé. 

Avoir le cœur ému. 

I Se sentir inspiré (par la 
verve poétique). 

• • • iS> Penser à qlqn. 

cf* =d& P®!''® naître 
/W lî SP des récits ou 
des entretiens intéressants, y 
donner lieu. 

Présenter un rapport à 
l'empereur. 

rr Présenter un rap- 
port rédigé en com- 
mun. 

s!ï# / r rK\ Avoir le 

WJ (“F ) cœur ex- 

trêmement ému, agité. 

S’enflammer , devenir 
épris de qlqn. 

Se mettre en route. 

^ l~T n'enten- 

\ 'HS lïfl ' dit pas le 
plus léger bruit. 

Les manières, l’extérieur 
^ de qlqn. 

pg A Présenter 

vK une péti- 

tion rédigée en commun. 

«- 1 , ^tî Presser , contraindre 
Oa qlqn. 

1 lÜ Tourner bride. 


X. 

jÿjt / -3^.4 Je vous ai donné beau- 
coup de peine, je vous 
ai bien importuné (terme de po- 
litesse). 

m ^ de bonheur. 

I Cela vaut mieux que de. 

l - Jt (- -(0 ,:î^)pS,«. 

carré (formé de pièces oe vers 
pliées et mises sous enveloppe). 

I /Tvy, ^ 1 =^ Un endroit 
wl^) ■<— - .fe pittoresque. 

I ( /^ \ J1 Un homme d’une 
\'fj) / V grande réputa - 
tion. 

I ( ^ ) Uieu, endroit célèbre. 

« seul se prend pour la beauté 
d’un endroit, d*un site ; 

ït ^ SP 

^ I II examinait, en se pro- 
1 menant, la beautu de 
ces deux pics et de (ces) six ponts. 

I H yv nous som- 

mes plus intimement liés que des 
procnes parents. 

XI. 

yj. Puissance, influence des 
IJZ gens en place. 

I %\] {^) T m “pT 

trop flatté les hommes puissants. 

I II îfr! 

constances actuelles. 

XIV. 

^jjl ^ Exhorter, encourager. 
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CLÉ 2i, 


I Presser qlqn. de faire, 


de terminer une chose. 


I Solliciter, presser ins- 


tamment qlqn. 

CLÉ 21. 

III. 


Aller à la capitale. 

I Même sens. 

I tA<X.\ Aller au nord, en 
\1±) Mongolie. 

Un envoyé du nord, un 
1 7 " envoyé dés Mongols. 


IX. 

. e 

cuiller. 

CLÉ 23. 


^ Gros, grosse comme une 


IX. 


BM 


5 {4Æ:\ PfCïtdre un parti 
1i \\f} une décision. 


CLÉ 24. 

+ *-*-• IJ/& Un chemin en croix, 
^ ttu qui fait la croix. 

I S /L fi <a # - 

^ 1 succès de ce 
8 h ^*'1 mariage est pres- 
que assuré. 

I = ;9- Pâ T SgTi; 

en partie décidé. La totalité, 
totalement, s’exprime par | 
dix parties. | ,2Z1 signi- 
fie : deux parties sur dix. 


^ Mille générations. 

1 / Tsqr /:fA Elle était très- 
Tfj 0 WJ adroite, très- 
rusée. 

I ÎÂ, I .S I tt 

Thsien-sse-wan liu ; Je songeais de 
mille manières (à mon projet). 

I -n- -y' Il ne faut pas 
™ absolument. 

I ^ ^ 

ner comme uu homme d'un 
grand mérite. 

III. 

^ Un gendre. 

VII. 


bite le midi 

et l’autre le nord. 

I '/ËE (Éc^tie Kao-tsong, de la 
i<K dynastie des Song) passa 
dans le midi de la Chine. 

I j]^ La province de Nan-king. 

I g (lÊ piKe: 

toire dans le palais au midi, c.- 
à-d. il a obtenu le grade de doc- 
teur. 

I 

au nombre des ^ kien- 
seng, des étudiants qui ont acheté 
le grade de bachelier. 

XI. 

¥ sS Pi it ‘i.Sn.ïï:? 

(long), et le front (ihcou), d’uno 
rectitude verticale (ichi). 
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®ï T ’’ absolu- 
Hf- -:i< IJ J ment que je 
parte. 

CLË 25. 

h Consulter les sorts. 

III. 

r5 Accaparer tout. 

I (^!^) Accaparer seul. 

VI. 

JI' (^É) ^*^*°®**^ to«a; au 


tig. changer d'avis. 
CLÉ 26. 

IV. 

Pn *îy* ( langage des 

FH .±. physionomistes) le front. 

V. 

1 ^ / nffi \ Litt. : œufs qu’on va 
î'H 'Mi; écraser; au fig. situa- 
. tion critique, périlleuse de quel- 
qu'un. 

1 ^ -V Au fig. aider et pro- 
téger qlqn. 

VI. 

( BS \ Parcourir , examiner 
l DÛ ) les copies ou composi- 
tions écrites des candidats. 

I /»B Choisir les (meil- 
V:© ^£,1 leures) composi- 
tions littéraires. 

I (SHtSIÆS 

et tortueuses (sur sa figure). 


VII. 


Quand bien même. 
I itli endroit. 


X. 


^ ;Jv J Vice -président (d’un 


bureau). 
CLÉ 27. 


VII. 

Ig ^ Li«. Épais et mince, affec- 
tion grande ou faible. 

VIII. 

nt3 La chanson originale (sur 
' S les rimes de laquelle 
d’autres chansons ont été com- 
posées). 

I *H Les rimes originales, c.- 
à-d. les rimes de la pièce 
originale, la pièce originale elle- 
même. 

1 -^ Le maître ou propriétaire 
zfc primitif (d’une somme 
d’argent^ 

I Pays natal, i, 3. 

tfa f.Atf S’étant fixé dans 
“ V le pays de V. E. 

XII. 

^ Se lasser d’entendre (ces 
ES deux chanteurs). 

I tB CK m 

tigue. 

I dégoût. 

I J, a Avoir du dégoût et de 
1 S l’aversion pour. 

I ipm Elle est tombée en lan- 
I Jfv( gueur. 


Il :t 
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CLÉ 30. 


I 


Un être odieux, repous- 
sant. 

XVI. 


(^) Les traits du visage. 
CLÉ 28. 


III. 


-I- / iw -j|r\ Ne pouvant sup- 
\ 30. '1'' ) porter cela. 

I /i^ O \ '^0“® e envoyé 

\SP3 Æi) chercher. 

I ( chose. 

I Le désir de partir. 


IX. 

a et I ^ l’empe- 

S* I nw reur, un rapport 

contre qlqn. 

I Sorte de flûte. 


I *n Se présenter à l'audience 
I de l’empereur. 


CLÉ 29. 


qr .a Ait L’est un plai- 

TE 1 TC sir de plus, un 
nouveau sujet de satisfaction. 

M , ^•pg C'était un autre 

IP (du même nom). 


I ( "7* «T 1 P®* 

I l -T* ™ / égal, son pareil. 

-fc Le maitre et le dis- 

M \mi) ciple. 

VI. 

^ / 1 \ Lin. Grand-oncle. — 
V 7\. } Mon ami, mon brave I 
(en parlant à un concierge). 

tel suivi d’un nom de femme, 
-SL /TJ rem habere cum eâ. 

I I Jouir d’une chose. 

M / 1 V -jr \ U a une infinité 
' ''J / de jouissances. 

TTt l Celui qu’il a adopté, 

■^K \^l jugé estimable. 

I « T (P) 'T 

profiter de cet engagement pour 
faire réussir son projet. Lût. Vo- 
luit sumere rem in medio. 

I /fiït '5?? ^ ® donné 

I lui P le 1" rang sur 
la liste (des bacheliers). 

I i§) Repoussant (air). 

I ;K Vous vous mo- 

I Th. J quez de moi. 

1 S’attirer des railleries. 

I 4^ ëîr STfiJ R donné 

I "P 3? ^ le nom de 

Metig-li. 

VU. 


II. 

■te l^ \ liû. Multa attingere, 
\ ^ ) parler beaucoup, en- 
trer dans beaucoup de détails. 

I (fU]) Il l’interrogea sur... 

I '7*1 R n’avait pas eu 

I ' ■A'\ I le temps de met- 

tre de côté (les pièces de vers). 


\ (11 les invite à venir) 
/ causer un instant (avec 


M ( 

lui). 

I ( ) Causer un peu. 

I I Siusiu, causer. 

I ■'j'^ Causer affectueusement 
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P Parole, réponse verbale. 

I XfZ Transmettre, communi- 
IX. quer de vive voix. 

I sens. 

I ( ) Bavard, indiscret. 

1 .^^ De vains propos. Que- 
O relies, altercations. 

Discuter ou disputer 
InlÇ/ avec qlqn. 

II. 

.=Ti / L. \ Les magistrats qui 
Pj \ _L. / sont au-dessus de lui 
(dans l’ordre administratif). 

I Un magistrat. 

I Ttfl Président d’un tribunal 
criminel. 

I Même sens. 

rtf l \ Être rétabli (eu par- 
yyÆ.) lant d’un malade). 

I brusque - 

I \ </OL I ment, a 1 impro- 
viste. 


3ÎT-. Qui plaît à qlqn., qui est 
AJ- de son goût. 

A Un homme capable, ou 
de mérite. 

Un seul homme 
digne d’être 


I 

II i-im 

choisi, 

I (W) 

permettre 

I TT^ Allez prendre, chercher 
I nü. (le registre). 

I 4^11 ^ Monsieur , 

I V/U) saviez-vous 

cela? 


Donner son consente- 
ment à , approuver , 


B 10 tH ^ Il PI '= 

pense qu’il y a une porte de der- 
rière, 

I manière. 

P/J ^ImportunerM. TAsi'cn. 

I ^ “’OP **“• 

I 1ï? fvipi J’aiélécom- 

I WtRJ blé de ses 

bontés; j’ai reçu de lui l’accueil 
le plus alTectueux. 

I i^ê^^Pïeœ; 

lils. 

j+r J’ai reçu de lui un bien- 
iCLP fait. 


I 

77 

CJ 


Appeler qlqn. pour l’em- 


ployer. 

J'J Merveilleux. 

I I Singularité, bizarrerie. 
P[ï (Vous) rendre visite. 


« 


Votre excellence. 


1 (»).*• Il "SC 

maître. 

I *15 La figure de V. E., votre 
I figure. 

I ±^ Les instructions de Votre 
B# Seigneurie. 

I § 

1 ^ Les ordres de Votre Sei- 
W gneurie, vos ordres. 


:sk. 

/L 


(iX 'f^P) 


temps j as- 


1. , 

pirais à l’honneur de vous voir. 

M Litt. Je désirais, j’attendais 
l’éclat de V. E. 

'fin' vous asseoir en 
haut, c.-à-d. au haut du bout de 
la salle. 
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III. 


rn ( ^ \ direction qu’il a 
| 0 ) \ ^ prise en partant, le lieu 

où il est allé. 

/ -y \ Je n'aurais pas dû (l’é- 
|à \ 'i'* 1 coûter). 

I S UH # iü 

n fallait bien que l’affaire se dé- 
couvrit. 

I Toute la ville. 

^ 1 4 K \ 11 a été promu (à 
IpJ \gXi/ une charge) dans 

la même année que moi. 

A II Être entré en charge 
la même année qu’un autre. 

M Ètre nommé docteur en 
même temps qu’un autre. 

Il (ffl T) S."™'"* 

I msi A) îïïi.'”' 

O-L Laisser échapper (un se- 
'^X ÎK? cret), révéler (une chose 
qu’on tenait cachée). 

n Épancher, manifester, faire 
connaître (ses sentiments se- 
crets). 

(Ses sentiments amou- 
iHj reux) étaient répandus 
sur son visage. 

I -git Les e.vpressions que vous 
KJt avez employées. 

“ït ■{J'H □ 1 '® j®'*'' de l’heu- 
E3 WJ O reuse époque, c.-à- 
d. du mariage. 

'P' àfA 1 40 \ Offenser la 

WS doctrine cé- 

lèbre (de Confucius), c.-à-d. les 
lois de la morale. 

I Réputation. 

I Des hommes célèbres. 


I ^ Nom, titre. Par exemple : 
I G Sous le rapport du nom, 
du titre, je ne suis qu’un précep- 


teur. 


Il (*) 

I (ffl 


C’est un 
texte. 


faux pré- 


T ^ + 


' rang sur 


la liste des docteurs. 

I (if)„ îl ± 


Ne 

_L I I pas 
être inscrit sur un registre. 

I /yfiQ J.<\ Prendre le pré- 
1 IK 3 U/ texte de, prétex- 
ter une ch 

I (iS:lf|!ft II S 

n’est qu’un vain prétexte. 

I / \ Mettre le comble à sa 

I '^t/ réputation. 


\ Tomber du 
/'v ) ciel , venir 
d’une chose 


dit 


_i^ Il l'a suspendu 
'q de son 


grade 
ôté son 


1^ T 

d’en haut (se 
inattendue). 

I in 

de bachelier, il lui 
grade de bachelier. 

I ïS prendre, chercher. 

I A 4 ^ Planer sur l'anti- 
quité et les temps 
modernes (dans une composition 
poétique). 

Creuser, sonder l’anti- 
quité , en parler avec 
érudition. 

I Employer un strata- 

IV. 

Demander (obtenir un 
congé). 


I ^ 






I (Æ) L 

obtenu un congé. 


jxj Les magis- 


trats qui ont 
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1 .1 Demander la permission 

Jn de s’arrêter (c.-à-d. de y 

cesser de boire). 

I Prendre congé de qlqn. Retenir ses larmes. 


ÿÿlj Même sens. 

Demander la permission 
Scâ de se retirer. 

;K /(è demande la 

•J I T permission de me 
reposer un peu. 

, 1 ^ Demander un congé pour 
yVl cause de maladie. 


1 ^ 1 ^ Demander un congé pour 
yVi cause de maladie. 

DA! / 1^ \ Composer des vers 
^'1 \ |nj ; avec qlqn. 

( Lire des vers. 

^ ) Mon père. 

I (fl) Un sous-préfet. 

I Vous, en parlant à un homme 
I (à un amant, un époux futur). 

I Vous, Messieurs I ^ ^ 

I U n’y a personne qui 

I \oBx) ne vous connaisse. 

I Terme de respect : ] 

M. Sou-yeou-pé. 

Faire appeler (aecersere). 

1 iô' Uouer une barque. 

P^ Pj^ Recommander qlqn. 

1 ^^ Jouer de la flûte (pour 
^ gagner sa vie). 

.S ^ Présenter (à qlqn. une 
=±i composition) et la mettre 
sous ses yeux. 

I 

un placet rédigé en commun. 


I 

I Rire. 

A IS. l^Jr\ ,.U'es‘ CO dont 
HlJ \ p=i /7I / 1 empereur m a 
chargé, c'est ce que je dois faire 
pour ol)éir à l’empereur (c.-à-d. 
sacrilier ma vie). 

I U’ordre, c.-à-d. une 

I t.X./ lettre de son père. 

I ^ J'attends 

I \ rrt votre ré - 

ponse (style épistolaire). 

I Donner un sujet de cora- 

I /&. position. 

M m mj êt 

Ayant éprouvé beaucoup de tri- 
bulations. 

I -t-A Se charger d’arranger, 
fJÆ de faire réussir une af- 
faire. 

I l satisferai , 

I 14^ je vous complairai. 

M /AX J’aimerai à 

V A J f prendre ses in- 

térêts, à lui prêter assistance. 

A -y \ Il ne lui témoi- 
I gnait aucun 

égard, il ne lui faisait pas le 
moindre accueil. 

P± //f® Préparer quel- 

^ \ Iffl / ques mets, une 
petite collation. 

I ( 4^n \ Sentir, apprécier 

I \7^ sa saveur (c.-à-d. 
le mérite de cette pièce de vers). 

I ( .^) C’est sans utilité. 

I, (tt ® if) SuS 

sivemeut insipide. 

SS 


Digitized by Google 


170 


CLÉ 30. 


I ^ \ sentit) ycxiî, 

I \ .!!i / morlifiû ou désap- 

poiiilé. 

I Ils ont du charme (les 

I * "15 / vers qu'on lii)- 

ÿf Assaisonner du bouillon. 
I (^t^) Traiter de la paix. 

I l hH-, \ ••'aire la paix. — Déli- 
liitÈ) bérer pour faire la 
paix. 

I Demander à faire la 

I (pî*î) 


paix. 


Deux 


I Fl^ tî nvf pièces de 

vers composées sur les mêmes 
rimes. 

1 .^ Composer une pièce 
— ■ Is de vers sur les mê- 
mes rimes. 

| ÿt=j i-j-. Vers composés sur 
fjv/ les mêmes rimes 
que celles d'une autre pièce. 

I in Un. Faire accorder les 
HH rimes, c.-à-d. versifier 
sur les mêmes rimes qu’une autre 
personne. 

I *lr iltn Composer sur les 
I If/I ^yr rimes de la pièce 
intitulée les Sautes dii printemps. 

I snm A) 

avec qlqn. sur les mêmes rimes. 
VI. 

P / I \ Mine , extérieur de 
PFI l/Vl qlqn. 

1 1^ Discourir sur les eaux 

(les ruisseaux et les riviè- 
res qui sont des sujets de poésie) 

I (X A £).!u 

genre des lettrés. 


Traiter un sujet (de poé- 
sie). 


vu. 


rlr f-y' M50\ Tai été bien 
jy' /W 1 téméraire, 

bien impoli. 

VIII. 

rtT- e-1’- (Ce mariage) est sur 

Dÿ ^ le point d’être fait. 

Le mot I signilie ordinaire- 
ment cracher; il se prend, ici 
pour (c/ioiiïqui a le sens de 

pencher, être près de. — C’est un 
sens que les dictionnaires de- 
vraient indiquer. 

né- I lAii I Marmotter en- 

l'qp I LI|J I tre ses dents, 

murmurer tout bas. 
nH Composer des vers pp 

E 3 BT à tour de rôle. S 

c’est commencer; c’est ré- 
pondre, composer à son tour (sur 
les mêmes rimes), 
un I 1 Isolé, isolé, isolé. Fa- 
it'- 1 I rôles magiques que pro- 
nonce le devin Saï-chin-sicn, 

j Des tapis simples. 

1 Envoyer un billet (de 

■ Hw''/ convocation). 

en 

même. 


iisi A (« &) 


IX. 

/ IM. \ S’attacher à un grand 
iMl * inî * arbre. Se dit, au pro- 
pre, d’une plante grimpante; au 
tig. d’une femme qui prend un 
époux pour appui. Mais ici, il 
s agit d’un jeune homme qui veut 
épouser une fille illustre. 

Donner à entendre (par 
' BU ® métaphore). 
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1 / wi>\ Donner à entendre se- 
/ crètement , insinuer 
secrètement. 

iSf /iT. 

■ë' îij |PJ hommes) ne 

sont pas les mêmes. 

I IjIi gg Le bas du menton 
lui tv\ [dans le langage des 
physionomistes). 

^ ^ ) Davantage. [ | Plus 

Il Ê ^ # Û 

(Le (aient aime le talent) plus 
que la beauté n’aime la beauté. 

I \ ^ ) P A c.-à-d. meil- 

leur que si j'avais bu d'excellent 
vin. 

st^roitement. 

I Tÿ- Exceller dans les 

SK. -A compositions litté- 
raires. 

I jjft. Les renvoyer (expulser) 
Xy. qlqn. comme il faut. 

I -i:rq A Habile dans l’artdc 

pUj parler. 

3 2K. Exceller (chen) en 

E astrologie. 

I ^ tt» S’acquitter 

I tT ^ ■=}(• parfaitement 

d’une affaire. 


I 


p/fc^ Offerre risum 

vel ridendi occasio- 
nem. Terme de modestie, i. e. 
Offrir à qlqti. des choses (des 
vers) qui seront un sujetde risée. 

f’® héritier direct. 

XII. 

"JS ® 

ner (de me tenir tête). 


Il (tt « t:) 

bien mauvaise I 

I M E m m "dTnT 

ligure charmante. 

I S & îi! m m T 

Ult. La peau de mes lèvres est 
usée, déchirée, à force de lire. 

XIII. 

â?MiA'’cïri.lÜli1lll 

.r -j' Je ferais preuve d’un 
■'J* J esprit étroit. 

I M-. / -*-«• -f-i- \ Un homme 
hors ligne, 
d'un mérite et d'une capacité ex- 
traordinaires. 


XIV. 

J’en conserve- 
'’l'* jm. rai une recon- 
naissance éternelle. 

1 /,^ Litt. Apporter dans son 
‘TP bec (un anneau do jade) 
et lier (l’herbe), c.-à-d. témoigner 
sa reconnaissance. — 11 y a ici 
deux allusions ; la prem’ièrc à 
un oiseau blc.ssé ù qui un jeune 
homme avait sauvé la vie, et qui 
plus tard, lui apporta dans son 
bec un anneau de jade; — la se- 
conde à l’ûme d’une femme qui, 
sous une forme humaine , lia 
l’herbe d’un champ, pour qu'un 
guerrier qui avait été son Lien- 
taiteur, éehappêt à la poursuite 
de son ennemi. 

XVII. 

^ (Æ) ilonp^re. 

I sévérité. 
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H ïi # 1 1 

Parcourir seul tout l’empire. 

III. 

0 T la a »■) 

position de mariage a été refusée. 

I .±. Remporter une 

2^ \ 'm ) chose en s’en re- 
tournant. 

I ft B 

Faire revenir le ciel (sur 
ses décisions). 

1 ^ A Revenir pour rendre ré- 
ponse. 


m 


(A moins que Pe- 


kong ne) le renvoie 
(c.-à-d. n'en veuille plus pour 
gendre). 

I ^ Ærtî ^ Revenir sur 

I iiii' »iiP une réso - 

lution. 

i iâï* 

I Rendre à qlqn. sa visite. 




Rendre des visites. 


I s' ^ lettre. 

I ig (fs *) Ln'Æ 

jamais cette proposition de ma- 
riage. 

n Litt. Faire retourner ou 
)ïtf revenir son bateau, c.-à- 
d. revenir sur un bateau, par 
exemple, au point d’où l’on est 
parti. 


IV. 


HA-»® 


Mongols. — ^ 
résidence d’un 
prince. 

V. 


désigne ici la 
chef ou d'un 


jgj Solide et juste (raison- 


nement). 


VIII. 


M Un allié de la famille 
P impériale. 

I L'empire. 


XI. 


1 ^ Des peintures et des 

P) Q livres. 

I ÿn Témoigner sa reconnais- 
+K sance. 

I ) Je désire encore. 


I 


(* « Sfs 


réussir. 


CLÉ 32. 


II. 


^ (S 4' 


lent a été très-ardent. 


III. 


pour le ta- 


i. m. - m 1» I l 

Votre profonde affection est fixée 
sur qlqn. (une belle personne). 
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\ ifs. JS n 

Dans voire auberge. 

I jjj Avec un verbe 
• • • T O de mouvement : 

1 iîÈ t la * n»l r U 
ville. 

I t'v>. iV l 

I ITN ildij certain qu’il 

fera attention (à ma demande). 

Il m a 

Le maître de céans, de la 
Dans l’autre 


tion. 


iâ i maison 


I Tmmrdeî 

I HH 1m ^ '’otre 
nf\ S vienton {ti-ko) 
est large et épais. 

i (« '!■ dïŒ. 

de votre sœur. 

1 / ^ \ Il ne sait où se mettre, 
\ 4!tV / que devenir. 

I 

sance sans bornes. 


IV. 


^ 1@) homrv 

dentaire. 

cœur. 


V. 

^ii Je vous prie de me don- 
pi U ner une réponse décisive 
Je vous prie d’ê- 
• • /P^ tre irès-aitentif. 

irt in -V >-*-• Lamine, l’air, 
mm Z. ^ l’extérieur 
d’un gendre, d’un homme digne 
d’étre pris pour gendre. 


I 


I /HH -y Lui donner 

I \m Z. le titre de 

gendre. 

I Bâ (« 10 lÈ) 

le prendre pour gendre. 

M Coucher dans un lit en 
qualité de gendre. 

VII. 

^ «“"«i?®) ®s‘ 


. , .J point d’étre con- 

clu. toutes les éditions donnent 
la leçon erronée Pÿ vulgo cra- 
cher. 

Daigner témoigner de 
l’atïection à qlqn. 

1 « H*) oSj'Jris. 

dre visite (de votre part), litl. 
daigner me regarder. 

I Sa Daigner témoigner do 
I ^ l’intérêt, de la bonté. ■ 

I QM Vous daignez m’interro- 
fPl ger. 

im Enterrer, ensevelir. Au 
>3t ïx fig., laisser dans l’obscu- 
rité Ôü talent de qlqn.). 

Il T A(M®) “dS 

vous d’être injuste envers lui. , 


l 


VllI. 

fL ^ (1^ PI) ploléTde 

son bureau. 

I Tenir à son idée, être 

I .®> obstiné dans sa résolu- 

tion. Se dit d’une personne qui 
refuse avec obstination. 

I Obstiné, inflexible. 

iè li (idp) 

(dans son projet). 
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Le préfet d’un départe- 
■-t-- -Vf- ment. 

1 / rt \ Salle d'audience {d’un 
magistral). 

^ Annoncer quelque 
\ +K ) chose à l’assemblée 
(des magistrats). 

I l Lesmagistratscoroposant 
_L. un bureau, ou le conseil 
des inspecteurs généraux. 

I _L S. E. le prési- 

I y\. dent de la 

chambre des inspecteurs géné- 
raux. 

I ( ~|' ) Répudier sa femme. 

I Il Zlc 

vit encore, est encore du monde. 
IX. 

*n rtn Annoncer une chose à 
m 7^ qlqn. 

I -J- ün messager. 

j |?lj La gazette est arrivée. 

1 / -J. \ Un numéro delà 

{ ’ f GazfttedePi-king. 

I ( gazette. 

r (Mi) Voir, lire la gazette. 

(M) Très-haïssable. 

m A Tomber dans le 

■^± 2 . /V riT piège de qlqn. 

X. 

f M Sorte de chanson dont 
O™ les règles sévères exigent 
l’emploi succe.ssifdes quatre ions 
et des rimes masculines et fémi- 
nines. 

I Demander une 

I y' somme quelconque 

(pour enseigner qlqn.). 


S’acquitter tellement 
quellement de sa lâche. 


Farder sa réputation. 


I \ Un gros lingot 
JA* / (d'argent). 


XI. 


il 


/ -Tf \ Entrer dans la salle 
\/A.) du concours, concou- 


rir. 


/ ^\ Le concours du midi, 
l m ) c.-à-d. de la province 


do Nanking. 


Se présenter au 
concours. 


I mm) 

! ( i concours. 

1 / — • \ rr EEI Avant fini 
in) L!i les trois 

compositions (requises pour la 
licence). 

I ( l'arène du con- 

I ' EH ) cours. 

m si (» ffi ffi) »,‘ir 
de marchepied. 

«« A fi) ““aK 

le séjour du bonheur, 

« beau séjour » désigne ici le 
mariage, ou la chambre nup- 
tiale. 

m m (A 

confusion. 

XIII. 


J’éprouve 
une extrême 


/ +-^ \ Dix mille ruisseaux 
ni'i / (des vallée.s). 


Pa ^ -y~ M Ne point recu- 
IL, iHl 1er, comme un 
homme appuyé contre un mur, 
c.-.’i-d. être inébranlable dans sa 
résolution. 



CLÉ 3G. 
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XIV. 


M a { VI 

/ ^ V /-A / terrasser 

(jlqn. par la puissance. 

I Vr.i Écraser et renverser, 
11!) c.-à-d. surpasser qlijii. 


(en mérite). 

XVI. 

ï% Qui a un méchant coeur. 

1 / / ^ \ Présenter un 

y\ \ ^ / rapport hostile 
contre quelqu’un et le faire des- 
tituer. 

I Gâter les affaires de qlqn. 

CLÉ 33. 

XIV. 

Pièce littéraire pour l’an- 
ïsj’ -X. niyersaire de qlqn. 

CLÉ 3C. 

0 ) Du matin au soir. 

J'attei 
ma lin d'un 

I ffP» Dij Lemomci 
i h/j Ht le soleil 


I (in IIS) 

moment à l’autre. 

Le moment oîi 
se 

couche. 


II. 


^1 (W 4 H) ÎS'SÎ 

gent. 

I (« ihi) X'it 

leurs espérances, ils furent au 
comble de la joie. 


7 / ra X C’est me 
yu) considérer 
comme un étranger, litl. comme 
un homme du dehors. 

I ^ / iii^\ Est-ce que vous 
I 'w- ! Ü ) me regardez 
comme un étranger (parce que 
je ne suis plus en place)? 

I (4 IZ 

mes en dehors des habitudes du 
siècle, c.-à-d. nous n’agissons 
point comme le vulgaire. 

i 

un malheur] imprévu. 

III. 

^ Un peu plus (de 

' TuCf / la distance, de la 
portée) d’une flèche. 

I 

I \ 'I ' ^ ) beaucoup que 
nous vous égalions. 

I ^ 'Y ^ ‘‘■op parlé, j’ai 

I J eu la langue trop 

. longue. 

I i-« Parler trop, dire des 
I Hpf choses déplacées, 

I T (iSl jïirpT'’”’ 

I _ n (Elle 

I EH M I_| craint 

que cela ne cause) trop de dis- 
cussions , de dëbats pour une 
fois. 

mois. 


^ IR Ee riz du soir, le souper. 
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qui 


avait 


XI. 

If (S -là) 

intrigué pour lui. 

Il mim t^A 

(Quoiiiue) par intrigue, il fût 
aevenu un kiu-jin (il eût obtenu 
le grade de licencié). 

4111 Même en 
songe, nous 
ne l’avons pas su, appris. 

1 ^‘IJ / 1 

:3k; la mère) a rêvé 

(aux fleurs de) poirier. 


m 


± 


CLÉ 37. 


Plus âgée d'un 
Mi an. 

-a& /±A\ Se vanter, parler 
Ftp IpA/ avec prétention. 

Tous deux. L'expression 


ta-kia indique ordinaire 
ment un plus grand nombre de 
personnes, par ex. « toute lâ 
société, toute la compagnie. » 

IlimÏÏ* 

doutes. 

1 / ^ \ Le ciel personnifié, la 
providence. 

La tour du ciel. Allusion 
à l’aventure deLieou-chin 
et de Youen-tchao, oui arrivèrent 
dans un endroit habité par deux 
déesses, dont ils devinrent les 
époux. Ce passage signifie : Je 
ressemble justement à Lieou-chin 
et à Youen-tchao, qui seraient 
allés une seconde fois à Thien-t'at. 
Sou-yeou-pe veut dire qu’il est au 
comble nu bonheur, et qu’il a 
rencontré une seconde fois une 
jeune fille belle comme une im- 
mortelle. 


I a 


I * car" " 

I îo e PB m s 

aussi éloigné que le ciel est de 
l’abime, c.-à-d. de la mer. 

I -ïV filt TîT Élevé comme 
I r«J Jûi le ciel et épais 
comme la terre. 

I • • • iÉo JS A JS iâ 

En commettant une injustice 
{lût. une oppression) ^ande 
comme le ciel et la terre. 


t . t+j /I Le grand historien, 
ySC pü c.-à-d. Sse-ma-thsien. 

I Éi 11 ^ m 

Elle pensa que le poète Li-lhai- 
pe était ressuscité [compliment 
adressé à un poète). 

1 *^ Le bureau des cérémo- 
rw nies. 

II. 

a- -1-H ^ (Dès qu’une 

ir "w ® branche fleu- 
rie) a perdu l’affection (du dieu 
du printemps). 

Être trompé dans ses 
vœux, échouer dans ses 

projets. 

Je vous ai manqué de 


I WA respect; terme de’ cour- 
toisie pour dire : « Je ne vous ai 
pas montré les égards qui vous 
sont dus. » 

Laisser échapper une 
chose de sa main. 

, on a 
inscrire. 

Manquer un rendez- 


On a manqué 
« X J oublié de l 'ins 


I l'i) 

I 


vous. 

-+-*- Perdre 


. . sa beauté, 

ÿv c.-à-d. paraître sans 
beauté. 
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tr^ Manquer de vous tenir 
rP compagnie. 

Perdre ou oublier qlqch 

Faire une indiscrétion, 
13 laisser échapper une pa- 
role imprudente. 

Se perdre soi-même (ou- 
/î blier scs devoirs). 

■J Se compromettre 
eu épousant un 
homme indigne d'elle. Lût. 
fei-ngeou. (un epoux) non assorti. 

I jii, Liit. ils manqueront d'al- 
Jai 1er au devant de vous, 

P our dire : Ils seront privés de 
honneur de vous recevoir. 

Laisser échapper un 
sourire. 


! s 

1 

I 

II 


I 

I 


Laisser échapper un cri 

I : 


z\y^ tV Solliciter 
'uj Ui M. Tong. 


IV. 


ap JtJ M (ITIpïiï, 

la tête et les joues. 


H. Habit court ouaté. 


I zK 


^ :^7i Voir la figure de, 

avoir rhoiiucur do 

voir V. E. 

I sfij Présenter (une lettre à 
^ri (|u<di|u'un) et l'en im- 
portuner (expression de poli- 
tesse). 

I ^5 Offrir des félicitations. 

I 'fa Æi/ invi- 

I /IM terai à venir 

causer un instant. 

I Offrir à qlqn. 

Adresser une prière à 
qlqn. 


i :^.n Composer des vers sur 
les mêmes rimes qu’un 

autre. 

i fc.A Recevoir les instruction.) 

M-X de qlqn., l'avoir pour 
maître. 

I Rendre visite à qlqn. 

I Aimer à flatter 

I /3'^ ixr ; qlqn., à lui faire 

sa cour. — Être zélé, obséquieux 
pour (|lqn. 

Il 7 -filiSi'r.'" 

I n*- { 

I I P nir compagnie. 

I \ Homme d’un air dis- 
Pi] wn / linguê. 

71^ /‘H 'Plt/ supporterait l’en- 
nui (d’attendre)? 

I W (Ü!Ç ër)"rs" 

faire. 

n /l/o 7 + \ Ne sachant que 
Wx ijUI faire (comment 
SC tirer d’embarras). 

N ^'- fÏÏTj) llveutmemet- 
'zii-t tre à bout, me 
réduire à l’extrémité (en me 
commandant des choses impos- 
sibles). 

I I ^tli l’avait opp^é. 


VI. 


U M US) 


Intimement liés 
ensemble. 


VII. 


MM ) Faites m’en une 

iâr ' IPX / (une chanson). 

I Tomber dans un piège. 

I cL 11 .s’agit d'un poète dont 
un plagiaire s’est approprié les 
compositions. 

S3 
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CLÉ 38. 


I É5 Des lieux communs. 

I no 

1 Semoqiierdeqlqn., 
/v le bafouer, le pei- 


sifller. 


XI. 


S (ttl 


(En luttant avec la 
L'ai pic) la colombe rem- 
porte (la victoire). 

CLÉ 38. 


■+W li\ _Lt Une femme 

X (lx ±) distinguée. 

I ÿy Prononcez niu-kong. Ou- 
4 IL vrage, travail de femme, 

par ex. la broderie. est ici 
pour 

II. 

K zi' (%) «r,»”'"'’»"- 

I l 'H' 1 esrlavcs ré- 

I \izii voltcs (les Mongols). 

i pfc. Lin. Esclaves-prisonniers 
(les Mongols). 

III. 

. 4 ;H Dans mes folles, témé- 
raires pensées. 

ÿP m M fem^lerau; 

anciens sages. Ordinairement 
I I signifie : 11 vaut mieux. 

I Une concubine. 

1 g::; jï,: 

rait être comparé à celui-là? 

I 4 («t t) iw3” . 


arrivée à ce point, dans cette 
conjoncture. 

I .* Al Se trouver au rendez- 
I vous. 


Répondre aux vœux, aux 




I J/fV, désirs de qlqn. 

I ^îïf Comment. Ici Ohl 

I combien I 

N / IPI 1 (Quand une af- 
vI k faire ne réussit 

pas) quelle douleur n’éprouve- 
t-on pas! 

I lAr.-\ -;±r fi-r Cela vaut-il 
I yï^ |jIP lacapilale? 

c.-à-d. cela ne vaut pas la capi- 
tale. 

ijl^ ^ Excessivement, j | 

11 a une inliiiilé de jouis- 
sances. 

1 /A- » Homme très-fidèle 

I W y V à sa parole. 

îlt J U vous excuser, de 
trouver un prétexte, un subter- 
fuge. 

I X* Vous êtes habile à devi- 
m ner. 

I ^ Bon gré, malgré. 

M D’une manière ou d’une au- 
tre (je chercherai un gendre 

distingué). 

Il ‘"1.'’;,““ 4; IP, Il 

Sans s’embarrasser de rien (sans 
rien craindre). 

I ST'Î. * 7 “ La liste est 

I b* J 1 3c ) sur le point 

d’être publiée. 

I ViC- Tt> -y 411 Chercher 

I :t!S ><K. HS une fem- 

me accomplie, sans pouvoir la 
trouver ou l’obtenir. 

Il B @ ^ A 

déjà trouvé l’épouse accomplie 
(que vous chercliiez). 
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I 


I ^ j 11 les enveloppa avec 

I 1 \ ** lettre) sous 

I IxJ/ enveloppe (et la scella) 
comme il faut, avec soin. 

I (|t) i& 0î- I& ï‘% 

II ne me reste plus que ce jour, 
que ce moment. 

1 77t*\ Comment pour- 

I PJ / rai-jo (le rame- 

ner)? 

I î^) 




!iTI!« 


rais-je (y aller)? 
Un homme méchant et 
dangereux. 


IV. 


/.TT /.ni Lilt- La beauté ou la lai- 
Ü/Y 'A'Jl deur. Au fig. L’élégance 
ou la médiocrité (d'une pièce de 
vers). 

I I Le beau ou le laid, 
I ■ ' ■ I c.-à-d. l'homme de mé- 
rite et l'ignorant. 

m Jê (S |!f)aSr'!.tbé 

dans un style affecté, maniéré, 
ridicule. 

//>l> A ami, un 

A’' / homme charmant. , 

Mon beau-frère. 

I Cousines. 

V. 

Cousines. 

I ^§.(1:^) 


Vous êtes 
encore 

demoiselle (vous n’étes pas en- 
core mariée). 

/ jp. \ Vous êtes son aînée, 
\ / c.-à-d. plus âgée 


II 

qu’elle. 


I ;K ^ J’ai égard à sa 

I icLk> J jeunesse, je 

suis indulgent pour lui à cause 
de sa jeunesse. 

ifp ^ D'un bout à l’autre. 


I 6n . Reslerlemême 

I depuis le com- 

mencement jusqu’à la lin. 


£rs- 

sente quelques diUicuItés. 


I S [lll Si E» dtoil. 

I ttll * (*. t) 

Dans cette affaire, il y a beaucoup 
à dire. Un. beaucoup de détails. 


I lit) Il 

ment à. 


Consentir docile- 
ment, complète* 


I lii ï ÆÈ «rS";.U[; 

de quelque manière que ce soit. 

I P ^ Ca tâche 

I Lj .TC que vous 

avez bien voulu me donner est 
achevée. 


VI. 

ffl tS S) SfuïS 

riage décidé par le ciel. 

5 *^ Le teint et les traits du 
rsc 'CT visage. 

VII. 

S m) tsü isjsï 

toilette du matin. 

fâ ('K T) L;,.'*""'” 

rt| Oncle maternel. 
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CLÉ 39. 


VII. 


4f3 


Prendre une femme (se 
marier). 


±A. Faire parler (c.-à-d. faire 
yjfi iÎTC faire ües propositions de 
mariage] par une entremetteuse. 

IX. 

i.rti I J- \ I^s belles femmes de 
V / l’antiquité. 

J.m / +^- \ Les fleurs étaient bel- 
les. 

I ^ j Brillant et beau. 

■/Æ /iH" Si vous épousez ma 

m é îi’K sœur. 


A 


X. 

Les marier à des bom- 
mes. 

Si je ne lut donne pas 
v^'‘/ (ma lille) en mariage. 

I îte 35 Ht) “'.lï 

vêtement de noces (il s'agit de 
vers volés à autrui); c.-à-d. je 
m'en servirai pour le succès de 
mon mariage projeté. 

XI. 

m a w- m 

XII. 

Une jolie femme, 
lies Mlles. 


XIV. 

Épouser deux jeu- 


XVI. 


=f- 


Avoir peu d'inclination 
pour, peu de goût pour. 


CLÉ 30. 

-7' dztr -V fixt La beauté du 
"r HX jeune Tscti-tou 

(cité par Meng-tseu, liv. Il, cli. 5. 

I ( ) Les petits du Toup. 

Tseu-liiu, nom d'homme. 
æTl Personnage imaginaire, 
introduit par Sse-ma-siangjou 
pour parler lui-mènic au roi de 
Thsou. (Voyez Tchao-ming-wen- 
siouen-sou-kiaî, liv.Vll.) 

I 13^ héritier mâle. 


^ La cavité des yeux. 

I M -ît) l'aïSn 

visage (à l’égafd de qlqn.). 


III. 

L'avez-vous pro- 
\ H ni / mise en mariage 
à ql(|ii.? 

1 / /4- \ Elle attend encore le 
Ht/ titre d'épou.sc, elle 
n'est pas encore mariée. 

I l I /r: “F"! Rester dix 
("r ^ ans sans se 

marier (en parlant d'une jeune 
flllc). 

I jj.jfi L'écriture de qlqn. 

V. 


rtj, Lût. Voler seul. c.-à-<l. 
i'4i rester seul et isolé. 

Avoir l’air d’un 
homme qui vivra 
seul, garçon, non marié. 


10 m 


Digitized by Google 



CLÉ 40. 


181 


Off) 


XI. 

Colli'gc où l’on exa- 
mine les bacheliers. 

(Moriison.) 

I ni* I.e recteur ou le principal 
IvÜ d'un collège. 

I I 

pan. 1, vol. 1, pag. 739, col. 2. 
XVI. 

Z) h"ïz"S 

chliimeut qu'on s'est attiré. 

CLÉ 40. 




III. 

Être en paix, jouir de la 
"25c paix. 

I nu A / “T* \ Mécontents 

1 J M|I l j (lelcurrort, 

a-à-(l. mécnntenis de n'avoir pas 
obtenu la licence. 

I L f I / J-. I \ Lin. D'où 

Jli ( Î4 I 71 y ) sortira un 

stratagème, c.-à-d. quel strata- 
gème eiuployerons-nous? 

Il 

Il \ 1 A 71 V / ment le trouve- 
rez-vous? 

I Comment savez-vous? 

I ^ Rester dans un endroit. 

S'informer de la santé 
UhU deqhin. 

I «tfrï -jr- .stî- S’atta- 
I cher obs- 

tinément à lire quchiucs livres. 

I ll(i Rester en cet endroit. 


( g ) Se tenir tranquille 


taire). 


(rester seul, céliba- 


IV. 


% m X ffi KrS: 

de ranger scs papiers ollicicls. 
i-L. n- Song-ijti, nom d'homme. 
Tic ni. Ce noiff désigne ici un 
amant heureux. 

I l \ (Je ne pensais pas) 
'tJ ) qu’il y eût ici un Song- 
yu (voy. plus haut), jeune homme 
célèbre par sa beauté. 

V. 

Argent provenant d'un 
l£i ifk impôt. 

J iin Habits de cérémonie 
/JK. (d'un magistrat). 

'^P Exactement comme. 

Décision. 

I /ï'P plans sont 

I l JK lis.} bien arrêté?. 

Cela 
est 

bien certain. 

I 

I xil'T déterminer d’a- 

vance, les juger délinitivement 
(les a M'a ires). 

I / vl/tl \ H présuma avec certi- 

I Uh) tude. 

I 1^) Deviner juste. 

I l J - \ -y Il restait 

l IL I obstinément 

en place et ne marchait pas. 

M (î«). ±il II p,. 

mier lieu, vous avez pour devoir 
de sacrifier ü vos ancêtres. 

I Dlustrcr ma famille. 


I (-L© 
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CLÉ iO. 


I l p=i \ Qui a les mêmes an- 
\ ll-'J / cêtres, qui est de la 
même famille. 

I r'i-p L’examinateur en chef, 
IJlIJ le president des examens, 
du concours. 


/-cr\ Li'H. Not lo say more 
V A'' ) (Welts Williams). For- 
ule pour la conclusion d'une 
ttre. 

( Mi ) visites. 

I L'hôte do la parole 

I InÆ/ (un entremetteur de 

mariage). 

I L‘t Lôte élégant, dis- 

I lingué. 

I m) Un buveur. 

I Un faiseur de roman- 

I (pHj ) ces. 

I Un sicairc, un assas- 

I (^0) sin. 

I L'n poète. 

I ( M; ) promeneurs. 

^ (^"0 Une épouse. 

I \ Prendre femme, sel 

I \ / marier. | 

I ( 


-f+ Les fleurs que l’empereur 
tS "l-lj donne à celui qui obtient 
le premier rang sur la liste des 
docteurs. 

I (#) mariage. 

4n. Permettre à qlqn. de, 
lui laisser la liberté, la 
faculté de. 

I ( ) Changer de visage. 


I Pouvoir endurer (souf- 

I lîïb) frir une seconde femme 
près d'elle). 

I (ii) Permettrait-elle? 

I n 'î«f* ^ //n V" 

I P m ^ S=!i jour, JO 
viendrai vous offrir mes félicita- 
tions. 

* (ttl nu âÜlf’S”™ 

m’ont dit positivement que. 

I (A) ^ Æi4deu‘x:ihno 

réussissent pas dans leurs vues. 

I Q ) 

I (AI.teTII ÜS 

déjà promise à un homme (lian- 
céc). 

I "TT ^ Ses moyens 

I I îï d’existence 

sont médiocres. 


jf-t -jT Avoir composé d’a- 
TO ÎW J vance (des vers). 

n Monsieur mon subor - 
îK /{j. donné (au vocatif). 

I »Mî* L’appartement où 
^ PU l’on donne à cou- 
cher aux hôtes. 

I ( [^ ) Amis. 

ça Demeurer momentané - 
/W ment quelque part. 

I Composer des vers. 

I (W)«/„X, 

I ffl (• H) i", ".'S- 

sion, sujet de manifester ses 
pensées. 

fgj I I Je suis innocent. 

Bis. Lût. Je suis 


opprimé. 
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I 

1 *ÜS^(S)< 


^ M’accuser injustement. 

C’est 
comme 

si [Je rcncuii trais) un cuiierai dans 
un chemin éti'oit. 


IX. 


I 

I 

I 


^ Ma maison. 



Etoile brillante. 

Faire faire maigre chère 
à (|I()n. 

Un homme pauvre et 
obscur. 


I îa (^5 T)*S7:' 

froid et du chaud, c.-ù-d. de 
choses indilTérentes , ou après 
lui avoir demandé des nouvelles 
de sa santé. 


Il 

ses sentiments secrets? 


1 ^, Homme pauvre et d’une 
basse condition. 


*-i^ ./gj En réalité, au fond, c’é- 
tait (parce que). 


♦JL., pgp Fou-pi, nom d’homme. Il 
Si 7H7 était originaire du Ho- 
nan et vivait sous les Song. Son 
nom honorilique était Yen koue. 
Il s'éleva aux plus hauts emplois 
par ses talents littéraires et fut 
envoyé en ambassade chez les 
Ki-lan. 


I Riche, opulent. 

^ ify Oter son manteau. 


I Tranquillisez-vous. 


XI. 


n* Examinateur (des con- 
^ rTO cours). 


I fat, Découvrir (une chose ca- 
I J- 2 i chée) après un examen 
attentif. 

iïSv rg Pourrait-il ne 

i”L pas s’allliger ? 

Parler à qlqn. avec sin- 
U cérité, lui faire connaître 
la vérité. 


I *A, Dire la vérité (vere lo- 
H 7 L qui). 

tr I DEf \ Fittér. Un hôte de 
\ t-E| / l’ouest, qui habite la 
partie occideiuule de la maison, 
c.-à-d. un précepteur particulier 
qu’on loge dans sa maison. 


XVI. 


J.77 Faire à qlqn. l’honneur 
Îm de l’inviter. 


CLÉ 41. 


—L. lU: (4in \ Obtenir un peu 
J iS t1^/ (hu. un pouce) 
d’avancement. 


VI. 

if £ HB) 

l’argent). 

n’avait pas été touchée, 
paquets d’onces d’argent, 
once d’argent. 

I Æ (FR «1 te*;’’.: 

pier ou de ruban sur lesquelles 
on appose les scellés. 
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I Fermer avec une serrure 

I sur laquelle on a apposé 


les scellés. 


VIII. 


Hï (Si) S * 

1er) les présenter, les reineltre 
(les billeU de visite). 

1 

I l.lr ■ ■ ■ I r- vous ne soyez 
pas, c. à-d. il ne faut pas que 
VOUS soyez (iitÜ<IMe a la belle 
per^oniiê que vous aimez). 

I (^1 ) En marchant. 

IX. 

S (ÜLÜ) Un sous-préfet. 

1 (^c) Mon père. 

I ( ^ ) 

, A ''‘‘î’r 

I ^lîj taille peic. 

I (pour;|.f)||f 

(remplies de vin). 


Devant les 
coupes 


XI. 


^ — -) Un couple (d’époux) 

I / //-\ Tenir tête à quelqu'un 

I (pour composer des 

vcr.s). 

I , ■/. Devenir le pendant de 
HT'-) qlipi. (ici, devenir un 
époux digne de vous). 

I ^ Confronter deux per- 

I la soflies ensemble. 


CLÉ 42. 

, . Un méchant homme, un 

'P /V homme méprisable. 

I Moi (ego parvits, terme de 
1 I mode>tie). 

I ^ Lilt. Mon petit vieillard 
1 (terme d'amitié, en par- 

lant à un domestique). 


I /T^\ De méchants garne - 
y lâïit) ments (sans talent). 

I /p Sous-gouverneur de 1 hé- 
l'iN rilicr présomptif. 

1 llestindi.spensable, 

I -HS il faut absolumctit 
que. 

J'ai manqué de, j'ai été 
privé du plaisir de vous 


ni. 


zK 


Avoir la vue perçante. 


CLÉ 43. 


IX. 


j.i, j.i !\iu Employer 

'VÆ VtT wITT M I / ruse contre 


I 


.4chever, terminer (une 
TD pièce de vers). 

I ( jrt \ (La phrase finale) n'est 
I ' /fs ' pas encore achevée. 

I tt; Observer les convenan- 
Jil ces (c.-à-d. faire des vers 
pour vous complaire). 

I I 

i.j^ Prendre en mariage la fille 
de moi, le gouverneur. 


I 

i 
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I Prendre (leux (femmes 

I ( m ) à la fois). 

I J3. Iri-. ■y;i| (JU'inJ même 

/E ÆL iJ nous arrive- 

rions en faisant diligence. 

I "d; T 

1 )ii>' (au J vous avez ou- 

blié cela aussiUêt {ixiemi) ? 

CLÉ U. 


fri ( \ J/ i;T7 Én décret 

1 ) tiP impérial. 


IV. 


Mi mI* Esprit, caractère. 

Km m) s^il^œ 

(en parlant d'un cheval). 


V. 


Je voulais vous 
/'îx inviter. 




(W) 

I T iS (S. ^I- IJii) 

vous donner la peine d(! venir 
ici. [Lin. Vous courber ici). 

I fkl 4 ( ’<k) 

lier la peine de (instruire son 
fds), pour dire vous prier de. 
Lin. \om plier, «ia/.wer jusqu’à. 

I (#i) iH: ' 

Il faut (|uo vous preniez la 
R peine de passer une nuit 
sur ce mauvais lit. 

fri /.tfx Se tenant avec calme et 
/Fl inv gravité. 


VI. 


B R llli ( Æ) l'r 


Il (Æ) 


se 
trou- 
vait à une petite distance, tout 
près de moi. 

Même sens ; être 
tout près. 

M l /j.)^ ( Cependant, quoique 
' ' je fusse à deux pas 

do vous. 

KJ liTtf paravent. Ici, nu jiij. 
/fr /ülVi un châssis garni de 
Heurs qui forme une sorte de pa- 
ravent. 

XVlll. 

ÏÏi',? /r‘i* (• -V \ Magistrat 
niiJ I- 1 [■■ ■ subor- 

donné à, dans la dépendance de. 

I -I,- Le subordonné d'un ma- 

I I gistrat. 

N I Û' 1 ‘'o'us sommes ses 
' tt ' subordonnés, sous 
ses ordres. 

1 È Èi <i> 

soyez attaché à Mlle Pd. 

I I Penser constamment à qlqn. 


|ll 


CLÉ 4G. 

La porte d'un couvent. 

L'n homme retiré des 
emplois, qui vit dans la 
retraite. Comme si l’on disait; 
Én homme qui habile sur les 
montagnes. 

Contempler 
qlqn. avec au- 
tant de respect que le mont Thaï- 
rhan, ou la constellalion «fii 
Dnisxean [l‘e-teoii). 

24 


A 


- 1 - (#) 
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\H0 


i;i.K is. 


i l'A lïi Dpux cmiroils 

iJ.j O célèbres. Sous 
les.l//H(;, Cliaii-in était iiii district 
dé|jciidaiil deC/ino-//tnf/-/bM. Dans 
l'aiilii|uilf, c’était le royaume de 
Keou-litien, roi de You'eï. (P ing- 
tsen-hui-inen.) Ce district, Idndé 
]>ar Tlisiin<lii-lwang-ti, dépendait, 
dans l orijîine, de rarrondissc- 
inont de Kottaï-ki. La grotte de 
l’empereur Yu (Yii-liioiie) se trou- 
vait dans le mémo arrondisse- 
ment. Cf. Yun-fou-khm-gii. 

I (lÜ) Quitter sa retraite. 

I (H eifii-sar 

mange la montagne, c.-à-d. le 
soleil se couche. 

IV. 

^ Chemin qui se divise. 

Vît. 

iIiA /ÎHM solitaire et 

u'JiJ hautain, peu sociable. 

| j.t- Repousser (refuser des 
ÎH. présents) avec, hauteur. 

iji^ Récalcitrant, inflexible. 
CLÉ 47. 

lit. 

iW Ut Faire une inspection à 
iiü lit) la place d’un autre. 

t irf. Faire sa tournée d’ins- 
Ïa pecteur (dans une pro- 
vince). 

iil place d'inspec- 
in/t teur est vacante. 

M l tJj t Sortir pour faire sa 
' iJj ' tournée d’inspec- 
teur. 


CLÉ 48. 

Habileté (dans les ouvra- 
^ ges de femme) et (beauté 
de la) ligure. 

I 

c.-à-d. étudier avec trop d’ar- 
deur. 

I ( )^ ) Être laborieux. 

I 

Cette affaire ne peut être dil- 
férée. 

N I j/ti \ ■Je n’ai pas le temps. 
X ■fX ) le loisir de... 

Il 

loisir pour aller... 

I i'f li] à, pour 

I xIrX/ (par ex. pour l’exa- 

men de la licence.) 

XI. 

Les domestiques. 

M Tantôt d'une façon ; tantôt 
d'une autre (ils alléguaient 
des prétextes). 

-fi: J, I Avec une habileté par- 
^ faite. 


IV. 


Un grand 


(;/<) tE m . sorcier 
(c.-à-d. un grand poète) est de- 
vant moi. 

I fit Le petit sorcier(c.-à-d. 
1 X ) mm. qui ne suis qu'un 
médiocre versilicateurt. Le petit 
sorcier sera décourage devant le 
grand sorcier. Ici les expressions 


Digilized by Google 
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siao-ou et la-oti | ont le 

nii'tne sens que ci-dessus. 

VII. 

My> Suuérieui' à, qui l’era- 
Æ IW porte sur. 

I -ÿi T 

pci ai plus, je ne cuiiiineltrai 
plus de fautes. 

I .)!i! (a-- f ) ïi’SïS 

larité. c.-à-d. si je ne retrouve 
pas iiiüii argent. 

M j -y \ Je lie vous ai pas 
Mv > menti. 

I oit *^*'*'*^“'' mensonge. 

I Erreur, méprise. 

Recevoir une mission 
oflieielle, être envoyé 
en mission. 

I I (41 

ger otiiciel. 

I m-) 


Un 

messa- 


Oeraander une 
mission. 


CLÉ il). 


“1 Faire passer pour sien- 

1—1 1 1 P/ nés (les compositions 
d’un autre). 


Itl * Homme du pays de Pa, 
t— ^ c.-à-d. un liomiïie obscur. 

I y 2;i| ~Y Vous n’arri- 
I '1' X'J J verez pas (au- 
jourd’hui). 

I. X # « * ''4;“ 

tient de le voir partir. 


CLÉ 50. 


rfj m 

(expression humble employée par 
les femmes mariée.s). Le sens lit- 
téral est ; être près de (quelqu’un 
pour lui pré.senter) le bonnet et le 
peigne. 

tt. 


Vendre son amitié. 


ifl 

.il' (Æ llb 


Avant cette 
époque, 

(c.-à-d. en attendant), je vous 
fais connaître mes sentiments. 

tv. 

^ Former le projet de. 
v. 

ih t 'i}K ® manière bien ar- 
rP rêtée, c.-à-d. avec sincé- 
rité (demander la paix). 

I ^ibSiit 

(d invitation) où est inscrit seu- 
lement le nom (de celui qui in- 
vite). 

I (T 

mettre, présenter un billet d in- 


vitation. 


vit. 


ÛiTî Consulter les docteurs 

p'|J (les médecins). 

tte .1 iX Cette kyrielle 

‘ni ' Sii } np de paroles. 

± (0 Eij) "bir"" ' 
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CLÉ o1. 


|)lus (|ue les vestes des mets 
([u’on avait servis. 

I (îS) Un di«er. ^fî] J 

/J, — I I II l'n inviU'ï trois 
lüi 1 |l t'ois à dîner. 

II I yc J 7»^' plusieurs 
invitations à dîner, ayant dîné 
plusieurs fois en ville. 

I jjjj Pendant le repas. 

I ( I Se inelti'c à table. 

1 / ^JL. \ Déterminer les places 
\7ti/ des convives. (/./(/. 
Fixer les nattes.) 

I t f-fùi Apporter une nou- 
I 'ÎÀt velle table (avec de 
nouveaux mets). 

I , \ Préparer, servir 

I IHx ' un repas. 

I (;^ I ^ dîner. 

I î i Conduire à table (les 
I l lîii. I convives), les faire 
mettre en place à table. 

I l >70'] Uairo asseoir olqn. .’i 
' ' table en lui cédant sa 

propre place. 

Céder le pas à ql(| Il . .4« 
fi/f. jlci se reconnaître 
vaincu par lui sous le rapport 
des compositions littéraires.) 


Mit. 

Emmener qlqn. avec soi. 

1 (-)o BÈ tl: É1 

M il était assis à côté de Pe- 
koiii/. 

(I®) 

mangé. 

I ^ propo.'ais de. 


rfîj'. / j.j- V Les choses d’un 
iÎj ' V I usage ordinaire, que 
l’on fait habituellement. 


XI. 

V V -V / 7 \ Un homme 
W ' A) que l’on 

admet dans son intimité. (Un 


hôte rcyu dans la partie occiden- 
tale de la maison.) 

I ( 'j 1 A ) prenez pour 

gendre. 

I / ’.t-’ti /f Ji 7 \ Si vous le 
I llü düi /\.) choisissez 
pour gendre. 


Si vous le 


CLÉ o1. 

Flatter les autres, 
garde-t-il 1 

I «(g 

quences retomberont sur vous 
(vous m’en répondrez, savoir, de 
mon argent jierdu.) 

I s:;.-: Tijitî (J'ose) importuner 
I ■< 1.1 iW les oreilles de V. E., 
c.-à-d. vous im|)ortuner de cette 
demande. 


2j'. ^ Sain et sauf. 

1 21>. Une pei'-sonne d'un rang 

1 1 * ordinaire. 

I ^ Partager en 


égales. 


deux parties 


r Un. Partager avec 


1 équité rempile; an 

fil), disputer à quelqu’un un 
avantage à armes égales. 
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I S ( .0 Ê) 

soleil était de niveau avec le 
midi, c.-à-d. on était juste au 
milieu du jour, i l’iieure de 
midi. 

Ordinaires (traits du vi- 
sage), qui n’ont rien de 
distingué. 


JE 


Par le i>assé. 


III. 


^ * t— -flsl iO 


Un de 
mes 


amis. 


X. 


Employer un strala- 

I *iA S’acquitter de sa corn- 
er mission. 

I Affaire. [ (^j 

Quelle atïairc avez-vous? Quelle 
alTaire vous amène ic i ? 


CLÉ 52. 


II. 

’-é-fr I t£i \ Depuis mon eu- 

>ü ' PI ) failcT. 

VI. 

liU\ Elle est douée de péiié- 

I (Endroit) charmant. 

I (Site) Irais et tranquille. 

IX. 

Je fus presque en danger 
/ÎL (de mourir). 


CLÉ 53. 


V. 


tij. ( -A‘ ) A'otre préifet (vu/go 
;\i \ ) moi, le préfet). 

I / i^îr \ Votre Excellence, 

I \ Vi- I M. le préfet. 

I (^T) Les magistrats. 

I A\A Le préfet et le sous-pré- 

I fct. 

I -\ la préfecture. 

I Jk‘ fJH X. Les huissiers 

I y(< n ^ de la préfec- 


ture. 


A î- ^ Boutique (où l’on vend 
J î?î par ex. des vivres). 

« (ÿl m 

J ^ Il a subi un examen. 

I ‘ 1tj / sous un arbre en 
fleurs. 

I îjf #.’«■ Au fond. 

• Jiii. Mc je l’ai complè- 

tement épié, c.-à-d. je le con- 
nais à fond. 

Il ci’iiiæj;),!: 

puis (en ce moment) connaiire 
complètement le fond de cette 
a lia ire. 

VI. 

Æ .-ft ([t. i) 

corps), c.-à-d. (quant à ma vie) 
j’en ai fait le sacrilice. 

VII. 

rfr Le président du concours 

ti. pour le doctorat (c’est 

toujours un Han-lin). 
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OI.É i)7. 


I ou remplir 

I (radrniration toute 

rassemblée. 


VIII. 


tlê rtf- (Homme) commun et 
MT stupide. 

I ~r " ouvrier 

I N/JC J _L commun, in- 
habile. 


CLK :U. 

IV. 

^ Les moniteurs impériaux. 

V. 

ît'.i Faire faire nuelnuc chose 
M lié de force. 

CbK n:i. 

IV. 

^ -p' r-;-T il* H a .soulevé le 
# J Hi m veut et les 
Ilots, c.-à-d. il s'est attiré des cho- 
ses fâcheuses. 


I lil — * ^ ^ ^ 

Obtenir par ruse un décret impé- 
rial. 

M îirilil rh- Faire découvrir 
IMÜ M la laideur, c.-à-d. 
l'ignorance de f|l(ju. 

I /fj S'être attiré une chose 
Isr désagréable. 

M il l'avait réduit à (courir 
tout le jour). 

I j4ÿ S'attirer (une mauvaise 
/JXi chose, par ex. une ma- 
ladie.) 


I Jouer des prunelles. 

I æT IfîTOS, 

pièces de vers) est-ce qu il ne les 
lépélcra pas 1 

I S’amuser à composer 

I \ 'i / des vers. 

I Tromper qlqn. 

I (S’uS-iP II I'- 

croyais) jouer en vain de ma 
précieuse guitare, (.\llusion k 
l'histoire de la belle Wen-ldun et 
de Sse-ma siang-jmi. 

XII. 

Commettre uue tri- 
Hf) cberie. 


CLK 37. 


’JI 


’jS 


VIII. 

T Lancer 
d’œil. 


un coup- 


_ V .\yant 
’ I plongé les 


I (tt I^l 

regards dans l’intérieur du tem- 
ple. 

■y.» Nom d'uu bonime qui 




H vivait sous les Han. 11 fut 
assez imprudent jKiur faire an- 
noncer sa visite à un bomme 
qu’il était charge d’arrêter. On 
cite ce fait pour blâmer ceux qui, 
dans des circonstances graves, 
s'aitacbent puérilement à l'éti- 
quette et aux usages ordinaires. 

i fïli'à Kegarder du côté de 
\ '/K ) l’orient. 


Ht*^) J'i’oublé, agité. 


Digin -y C 


CLÉ ü(l. 


IX. 


?>? U* -/'4 ‘1®- 

*Jllt XG. A PX mandai la 
cause en le pressant. 

I 'il"] i\l' Ce sera plus 
I UA UZ ULi avantageux 
que de rester ici. 


CLÉ 89. 


IV. 

m Vos traits sont réguliers. 

ifq <-*-• Corps et 
H ombre, me 

garder, c.-à-d. je resterai seul 
(sans me marier). 

I fi P 

I /jîR raitre cela 

sur ma figure. 

I irjf Montrer ma turpitude 

I TW{ (mon ignorance). 

I rj-PI) *®*'’® f®ssortir mu- 

I W'U; tuclleinent. 

I 11 Sa tournure et sa mine. 

La 

qlqn. 

La tournure etia physio- 
nomie. 

Xti. 


I il-l'. La mine, les airs , de 

I 71A ■ 

1 W 


/ sfe \ Le disque blanc de la 
lune. 

I ,;i (£ % m “ 

in’en rappelle une petite ombre, 
c.-à-d. j’en ai un souvenir va- 
gue, confus. 

I (fêliPMSBrtaP 

imaginaire. liU. qui ne laisse pas 
d'ombre. 


191 

I ( Pin- \ " " y “ ni 

I -Pà" l dl!w ombre ni son , 
c.-à-d. je n’ai (de lui) aucune 
nouvelle. 

I Cn F ne petite ombre, c.-à-d. 
I yU la moindre trace d'une 
personne que l'on cherebe. 

I (-1 rt 

cite (à un homme de mérite) dont 
il n'est que l'ombre, c.-à-d. dont 
il n'a que l’apparence, la ressem 
blancc extérieure. 


CLÉ GO. 


IV. 

'.tu I HT "ilf Très-occupé 
IX I IL. -^Tt' par les affaires 
de l’empereur (de l’étal). 

I Un employé, un liuis- 

i Satellites d’un tribu- 

I nuJi nal. 

I ^ |31:| J Le concierge, le por- 

V. 

Qui va et vient, ré- 
1x ciproque (il s’agit de pré*- 
sents envoyés de partet d’autre.) 

n / cU » iFréquenterquel- 
IjîQ- /V/ qu’un, avoir 
avec lui des relations d’amitié. 

1 1 lit * A tt) 

Je ne Iréquente pas beaucoup ce 
vieux Li; nous ne sommes pas 
très-bien ensemble. 

I llb 

I 4i'.,- s*r P®: 

I lie '■ — t-3 Opf rôles qui 
sont allées et revenues, c.-à-d. 
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CLÉ (i(J. 


taî 


paroles dites et répondues, dites 
de part et d’autre. 

I ‘ 1 ^ Litl. Aller et revenir. — 

1 aIS Avancer et reculer (se dit 
d’un homme incertain, irrésolu). 
— lient : Fréquenter qucl<|u'un, 
avoir de fréquenUs rapports avec 
lui. 

I • • • aü Passer par un lieu. 

I (-). 'J' » m ffl 

'Si I I n’ont 

:lEL I I rien de constant. Lill. 
Mes sentimenUs profonds se bor- 
nent à une allée, à une passade. 

VI. 

AJ- *- 1 -, Elle attend encore son 
IV nom de femme, c.-ù-d. 
elle n’est pas encore mariée. 

i -’-a- tJa, Après leur avoir of- 
30. fert le thé (il les in- 
vita à). 

^4*, » -V Les devoirs 

iSd /V imposés à un 

héritier, — qui consistent à faire 
des offrandes funèbres sur la 
tombe d’un père légitime ou 
adoptif. 

I }//. - 4 - 13 / Jeune homme 

^ arriéré dans 
ses études (expresion modeste 
par laquelle se désigne un étu- 
diant). I Des jeunes gens. 

I tr^- Suivre ql<|ii. (en partant 
d’un domestique). 

tj ■ ■ ■ '• — ' de (il s’agit 
de vers qu’on a écrits à la suite 
de quatre peintures), 

I (M Comment osc- 

I \ 1 J tl A/ rais-je rester en 
arrière 7 c.-à-d. venir trop tard 
au rendez-vous. 


*+. 1 I ^ \ Des vers ré- 

14- fÎT \ 'ti ia / guliers (ou 
modernes) de sept syllabes. 

VII. 

Il lLi ^ 1RÎ 

Employer en vain les ruses des 
démons des montagnes. , 

I Un camarade du 

I 'TnU' prolit, c.-à-d. un 
homme avide d’argent. 

champ. 


VIII. 




II 


14 ?5 

, . . ce jour. I I i.r.F; 

l..es pensées que j’ai eues jusqu'à 
ce jour. //cm; || Depuis l’an- 
tiquité ■ 

I U’où {iinde?) 

I /iX Ues bonnes 

I ni) 'Ai Aîl> intentions 
qu’il avait montrées auparavant. 

I nilî ^“‘^ce un maître, c,-à-d. 

I IjI|J recevoir ses leçons. 

I !t » (a) oïïs 

tout de suite, c.-à-d. accceptez 
tout de suite l’argeut que je vous 
offre. 

I tJ-t rlr U soclit '*e 

I ^ Ü nouveau. 

I (l^i) Des domestiques. 

lifp (If riii) 

du minisU-re des travaux pu- 
hlic.s). 

I l)J (TT'/l Obtenir la 

I U Ia.) charge de moni- 

teur impérial. 

/,/!> 4-Y- /il-. S’amuser à 
. 14- In? îfM) faire des 
vers et à boire. 
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/H « Trouver Tliüinine i|u’il 
l'iT /v faut (ils’agitd'unépoux). 

I ! mm) ^^7^. 

sentation, présenter des hommes 
de mérite. 

I Le succès et l’insuccès. 


I rpA .\ministration vertueuse, 
liieii faisan te. 

1 / \ Oublier les bienfaits 

' / de qlqn. 

1 / tpjU \ fltre touché d’un bien- 

Uciw' fait, en être recon- 
connaissant. 


^t]' Gagner le cœur de (ihjn. 

I ? V Réussir dans une affaire. 

I -y J. Une personne 

I qui nous 

plaît, qu’on aime. 

I (T. miDVSsr 

montrer tant d’humilité. 

IX. 

T Tiff Lui rendre 
\-ic J OiJ 13i promptement 
son grade (de bachelier). 

I ^{jjj Lui rendre réponse. 

I A Rendre compte à l’em- 
I Ulf pereurde sa commission. 
— Rendre réponse. 

I Me rendre réponse. 

I f Revenir sur ses pas. 

Le renvover à mon 
i*î dHi parent. 

I / ^ \ Rap|)orter une ré- 
I * ponse (après s’être ac- 
quitté d’un message). 


.' VJ U'i’e, faire connaître tout 
l'ix îta doucement une chose. 


Rendre service ù 


Cl.fi Cl. 


A' (E),- • • M) Songerù. 

1 ± (t: Æ» {'é'K. 

tion. 

I -jf \ Il ne renoncera 
7 ü V } pas à son projet. 

I (î//t Sans songer, c.-à-d. 

I WXi Étourdiment, impru- 
demment. 

1 / N'avoir pas envie de, 
' iü'.O n’étre pas d’humeur il, 
être indilïéret ù une chose, n’y 
prendre aucun intérêt. 

I ( ilijl; ) Par mégarde. 

Une affaire qui préoc- 
cupe fortement l’esprrit. 
(Le plus souvent c’est une affaire 
(le cœur, qui intéresse un homme 
ou une femme.) 

I ,T (t; fti ï,z.“n 

lui. Item : Il n avait pas cela ù 
cœur, il n’y faisait pas attention, 
n’y songeait pas. 

I ( fÂvï \ Donner toute son at- 
I f IT-I f tention, tous ses 
soins à. 

I ( $[îl ) même chose que 

1 / V être attentif, examiner 
V J / avec soin. Item : Un 
homme attentif. 

i -t-f Kfforts d’esprit, efforts 
y J d'imagination. 
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CLE 01. 


I / T'i \ ^ nu'ulie laC'iiie 
I ' h 'J / pensée. 

1 ll^î l'T Une servante 
I US 1w /U en (lui elle 
avait contiance, ou qu’elle aimait 
beaucoup. 

I riK -H Ame qui 

I Uî'} \ ) aime le ta- 

lent, passionnée pour le talent. 

I n ni ifffA Par l’impulsion 
li'Ù '"j I (le son bon cœur 
(il a rendu l'argent trouvé). 

^ Lin. ,\voir deux 
l'iîj IrJ) cœurs, avoir un 
cœur double. 

I (^-v .\voir une intention, 
' 'fJ ) avoir ses raisons. 

I A ) Seti= 

rempli d idées ingénieu.scs. 

I ( "/i 1 A homme pas- 
I \ ' hJ I sionné, amou- 

reux. Imn : Une personne douée 
de pénétration. 

I m. s jt II s 

nières et son extérieur annon- 
cent un cœur sinciire. 

I USÉ).* Il uSÏ«- 

nion arrêtée (sur une composi- 
tion). 

I l \ ^ cœur ouvert, 

\fiî^' causer intimement. 

III. 

t±T Oublier une chose qu’on 
iu>> > avait à cœur. 

I Perdre le souvenir d'une 

I iiti cho.se. 

"zH 1^'] Avoir du caractère. 
id>* ' //cm . Avoir de grandes 
prétentions, de grandes vues. 

| _l Un homme d’un grand 
IL caractère, un homme (jui 
a des vues élevées. 


1 / I I Klévalioii d'i’ime. 

l yC / Grandes vues, grandes 
prétentions. 

pn, J.i^ Être jaloux do quel- 
*OLk> A' qu’un, lui porter envie. 

IV. 

Jll- Synonyme de ^ 
rixaminateur d'un collège de 
district. 

ttO), .K II ni» 

mon humble attachement. Lut. 
Mes viles pensées. 

5^' j.pi A;m Lin. pour ma con- 
L|ir TlU /'O fusion, je suis votre 
ami, c.-à-d. j’ai l’honneur d’être 
votre ami. 

I 'â” l~l confu- 

Dl IpJ TT; sion, j’ai été 
sur la même liste, c.-à-d. j’ai eu 
l’honneur d’être inscrit sur la 
niêinc liste (du concours), 


Jilt -I- Un homme d’un carac- 
lA -L 1ère terme et élevé. 

I Avoir le cœur joyeux. 

I ■> -y- Éprouver une 

I 'dl-i J joieinlinie. 

I îâ 

I ili'’’- très-content, être 
I transporté de joie. 

I Raisonnement net et dé- 

I fiiilj cisif. 

Ap: ÙH on llll pourquoi, pour 
iili' fl V Itü quelle raison'? 

.\ la lin d’une phrase : JF^ 

I I m fi) ïrareii 

vous que la regarder? 

I -fw fflU Queue 

I 1^?' ■ ■ ■ puis-je vous 

posséder ! 
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t9.H 


U m Ire lent, paresseux, né- 

1 1 i";:,,!»*' 

tï T 

à tort. 

I (X * 

VOUS faites des clioses étranges. 

I (¥ HA T 

I \ \ h I J est encore 

singulier, étrange. 

I ('{'iA singulier, c'est 

I V I P / étrange. 

y^[l Elleaconçudiiressen- 

>iik> 'jUil liment (c.-J-.l. un cha- 
grin mêlé de colère, dans l'ap- 
partcincnt intérieur). 

i ~/r jf'sM rfc tielte locution 
lï't /V se prend en 
bonne part, dans 1e sens de 
femme (honnête) ([ui gémit de 
ne pas être raari^, etsonge avec 
afl'ection à un mari. 

I (Homme) d’un carac- 

I nxl tèro impatient. 

J.d- irlV l’ormé par la nature , 

1 ± M inné (talent). 

JTl amour à 

qlqn. 

I Hélléchir. 


VI. 


f+T .k faire un salut, 

■ij'f J 7 une révérence. 

I ft^ Vous ave/, eu bien 
t‘ r 1 (lu IjoiiheurI ou 
vous avez eu un grand sujet de 
joie. 

I Eî (#1 4-) 

félicite. 


^ Un homme sans af- 
iiü' >>»» 'M fection, indilTérent. 

/iiii Uarlialilé bienveillante, 
vil. 


1 1 I 
(iii* 


ll'A y r.f/ mariage 

' //Xi queprojetic 

le Fou-Uiï) je ne crains pas qu’il 
ne se fa.sse pa.s, c.-à-d. je ne serai 
pas embarrassé de l’arranger. 

,(S S fi fS (H)<ü"";£ 

vrais) taire un très-long voyage. 
Hegrelter une faute qu’on 
jhj: ;i]i3. a commise. 


viir. 


/ V Ignoble et vulgaire (écri- 
rtîû> iM turc). 

I 411. >' lie faut 

1 tiflJÊ itü 1x q-'j- pas nous 
mettre mal avec eux (des gens 
de cette sorte). 

Refuser d’une manière 


I jvjV désobligeante. 


è| i.F A ••’eii ai été 
l'J iK 3_l ~1 tourmenté jus- 
qu’aujourd'hui (de ce que je ne 
vous ai pas rendu visite). 

illi f El eontrarié, |)ciné. 

temps. 

m--- \ 

ï i,E (J.'ai appris) (lu’il 

I /U n écoulaitquevos 


13 

avis. 


^ ± (Æ) P*"' égard pour. 
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CLÉ ei. 


ffl ± (ft ffe au ,& 

pour son parent, etc. 

I j(ii 

il’avoir le cœur ému. 

I ppj Les sentiments et les 


(lii* pensées. 


Nous étions 


I ^ tbé exlrôraomenl 
liés. 


Mine, air. 


âî: ('ÎPl) te°i!l. 

I ïHî L’exaltation de mes pen- 

I sées, ma verve poétique. 

I ÏSÎ Considération, égards 

I UU (qu’on doit à un parent, 

à un ami). 

1 / -y- /A. 1 11 vous 


Tout son 


I w 

serait, vous protégerait un peu. 

I 

(C’était un éloge) qui pouvait tout 
au plus me procurer sa bienveil- 
lance extérieure (et non de l’a- 
vancement). 

I ^'?P. 'ivemeiit. 

I Il l: 

n'al pas la mCMiie alVcction (pour 
elles deux). 

I Il 

Vous venez, de dire là une chose 
qui ti’est ni régulière, ni vrai- 
semblable. 

Bas-sesse de sentiment, 
\ I ) humilité rampante. 

I / m \ Ces affaires du 
I Ul]:) monde. 

1 / -y,, i':; \ Mon afléclion 
' /<_ ' pour nia (ille. 


I L'affaire ancienne. 

I ' H'J I les laits qui s’étaient 
passés. — Les motifs, les raisons 
mentionnées plus haut. 

■ I Grandes marques de 

I t ' bonté, d’amitié, d’af- 
fection. 

I mziêiVTs: 

grainbs moyens, une grande ca- 
pacité d'esprit. 

I f-rfjt Oublier une ))crsonnc 

I y iiTT- ‘ (|u’on aimait. 

I /-y- Ne pas oublier 

I I "fx .Oi-' (même en songe) 
l’affection qu’on a pour ([Iqn. 

I (iS) ïS :lSli'il..,L, 

mortifié. 


I l Qui n’a pas d’affection 
Ux) pour qlqn., qui mon- 
tre de l’indifférence pour qlqn. 


des nuages). 

I mi II t 

rellement, il est diflicile d'en 
prendre son parti, de ne pas s’en 
allliger. 

I 

lui témoigner ses sentiments. 

I ( îll 1 Rcndreserviccàqlqn., 
1 ' .'1:1 / lui montrer de l’inté- 

rét. de la bonté. 

I Il 

grande mari|ue de bonté (il s’agit 
d’un don en argent). 

I mx II 

en dis le véritable motil. 


tueuses. 
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I ^ = \ Parler dans l'in- 

I ’nÆ y\f tërèt de qlqn. 

I (liiTînîii iiS-’s 

de carhé là dessous, là dedans? 
(c.-à-d. Il ii’y a rien de caché là 
dessous.) 

I 11X751 Cacher la cause, le 
I motif de. 

1 / pt» r.TJv Une afl'airc 

' rX secrèle, une 

idée secrète. 

Recevoir des marques 
d’alfection. 

I ('& \U -y \ L’aftectioii 

I ' UJ r V ^ I qui tient 
aux liens de la chair et du saiiÿ. 

I ( æU \ ^ haute hienveil- 
I ' frtJ / lance (à mon é^jard). 

ix. 

i^. Je sensdavanta};eque... 

I jfjjj Davantage. 

6j!« iU (ft\ S-allIij,,. 

I (iiji T- jii'inïr;” 

chagrin au fond de mon cœur. 

I .Vvcc force et hardiesse. 

I * M 

éprouvé les atteintes du vent et 
du froid (c.-à-d. de la fièvre). 

1 (-1-rn P®''ser à qlqn. avec 

I \ /'< I une vive reconnais- 
sance. 

I îè Pleurer d’émotion. 

/-A) (J’ai fecu) des marques 
^ I Cî / d'alïection de la part 

Vous m’ho- 


de V. E. 

T ("Tiff.» le 


votre amitié. 


^ La belle femme 
S/.L qui occupe vo- 


m WÂ m 

que espérance. 

I iOj'i Désirer de voir qlqn. 

I 

peler cela (tout de suite). 

S m A II ) ïs 

piège lie qlqn. 

I (Domine) .stupide et bou- 

I olf si) 

îV lit A U'Iiomrae à 
Aà. I qui vous pen- 

sez, que vous aimez. 

\ 

irc cfenr 

I ( fT-i l J-'D.Enviede pleuvoir, 

I U'I'Jl c.-à-d. di.sposition (du 

temps) à la pluie. 

I cuïf pJ è/iÇ Nolfo pensée et 
I I — i J TE nos sentiments 

sont déjà profonds, e.-à-d. nous 
avons déjà beaucoup d’attache- 
ment l’un pour l’autre. 

I (X h'f) 

I itii* V '1 ' I un mauvais 
elTet, cela serait dé.sagréable. 

I / V Réussir, obtenirrobjet 

I l|Xr/ de scs vœux. 

I (-X) Pr: Avez-vous (la 

I ' rj / C3 meme) idée, ou 

non ? c.-à-d. êtes-vous disposé à 
consentir à ma proposition ? 

I iUl X ^ 

^ ut II •' n’en obtenait 
cl:. I I pas la plus lé- 
gère marque de bienveillance. 

I . HiT). lit 1 1 

signiQe? 

I l -jr \ A mon insu (ces com- 
\ X ‘ positions ont été déro- 
bées par Trhang-fnn-jnn). 
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I Air du visage. 




■JU S’attirer un 
Ifcj lieur. 


mal- 


T 

mm (- 1 ^ 

poque (c.-à-d. l'âge du mariage). 

m Itougir de honte. 

I I ù-f. J’ai o.sé me 
I I Alii BiV présenter de- 
vant vous. {Lin. Je me suis pré- 
senté devant vous en rougissant). 

I est ici pour [:j[UJ. 

I SI 1 * SS."“- 


X. 


1« -T ia & (TO ,)x 

les pas rougir votre amie {litt. 
celle qui a le même cœur que 
vous). En mandchou : Girou- 
boumbi. 

Prendre les airs (d’une 
rtS 11 h) jeune demoiselle, folle 
d’amour). 

I tAî Mine, air, manières de 
Bk. qlqii. 

J t' -jT - Craintif et grave, cir 
1 Si’i ilL conspect et réservé. 

Aff / \ :A- 

ü» l -vi- ' Ttl -e- vit encore. 

I /j- -r- I.a mère survit au 
lu I' père. 

XI. 

^*^***^ terme lixé. 

‘i m ip^) 

Je me conformerai entièrement 
à vos volontés. 

S 0* * -t m) 

Consoler vos vieux ans par la joie 
(la bonne harmonie) de votre lils 
(gendre) et de votre (111e. 


1“^ ^ Ayant le cœur serré par 
1# im la douleur. 

T-;,- _rii. S'afiliger de ce 
fiîi J-'l. qu'on ne possède 
pas la fortune et les honneurs 
ou la nohles.se. 

n i-r Ne me battez, pas, ne me 
1 J frappez pas. 

I I M(in-maii, le même que 

I Tout doucement. 

U fiAf. ^i'-- lietari, ne 

f(=.\ W vous abandonnez 
pas à la joie. 

i zj, Le traiter avec dédain, 

lui lui faire un mauvais 

accueil. 

•eij- ; ’WV Jedci.sireraisvivc- 
^tjtT ^ ment (la même 

chose) . 

^ nfe Vos calculs, vos 
idi rt— ' in" desseins sont pro- 
fonds. 

I Ajf. \ " “’y ® P®^ ‘I““‘ 

V Hiv ' s’inquiéter. 

A peu 


I I 


s’inquiéter. 

signilic aussi 
près. 

XII. 


tü JL 

quelque alTection pour lui, il lui 
portait quelque intérêt. 

I Avoir pitié de qlijn. 

I t ■ Alïeclionner les hommes 
Lf de talent. 

J iif -.vAe ^ - Des plaintes 

tu rij R amères. 

XIII. 

^ — - ) La totalité. 

I Il faut. 

I Témoigner sa reconnais- 

I FIT sauce. 
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mmiia ÎASSI 

(j ai coinjKi.sô ces vers pour) ré- 
pondre à son désir. 

Il ëi‘ a *) w 

Il ne faut pas ne pas 
'i'' iU. les goûter parce que 
ce sont des vers de commande. 

I ^ sur le 

I 'O' même ton qu'un 

autre. 

I J.* -y‘ Mig 11 n'avait pas 
TAC -'i'' l'tX assez de temps 
pour visiter (tous ces beaux 
sites). 

I Consentir (à une de- 

I mande, à une proposi- 

tion). 

I (ffli. a &r. Il 

Au fond (leur cœur) ne répond 
])as (à leur extérieur). 

Sli ItT instance, d’une 

(lit' y J manière pressante. 


JPjS; ,y^ Penser avec inquiétude 
lult^ lUj' à qlqn. 

I ^ Extrêmement éloigné. 

1 \ J’ai eu le cœur ému, 
I \ icJQ / mou imagination s’est 
montée. 

1« - it- (- m et' 

val) marchait lentement et pas à 
pas. 


CLÉ 02. 


I i-1 réputation. 

I f'fW) Quand j’aurai lini d 
I ' IflXj faire (de composer 
celte pièce de vers), 

I * / \ La conduite du 

I y\ ' 'i'' / vieux Yiing n’est 
point celle d’un homme hono- 
rable. .j I veut dire ici « se 
« conduire honorablement. « 

I l 1 j® ®” nue 

' / ces deux hommes, 

Sott-ijeou-pé et Pe koiiij) ne réus- 
sissent pas dans leurs vues. 

I, ! 

sissait (que le mariage ne s’arran- 
geait pas). 

I (?^l. if, Jl X” 

pas vivre, notre vie est en grand 
danger. 

I ii'i). a II 7 'T 

viendrez pas à bout de le voir, 
vous ne poun-ez le voir. 

IIŒiâ t 

Il pensait donc ù moi i 

I m - 1 

de vers sur des rimes données. 

â (• ÎSatï) 

la défcn.se de rester sans descen- 
dants mâles c.-à-d. de garder le 
célibat. 

I Il 

Il est défendu à un fils (dont le 
père et la mère vivent) de voyager 
au loin, ou bien un lils s’abstient 
de voyager au loin. 


^ Réussir dans une alTaire. 
■âx Faire réussir une affaire. 


’iîFÎ punit sans 

IIIJ cérémonie. 
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CLÉ Gt. 


/ /rr;\ L'n lioinme ù 

SK a ( m ) deux iaces (lill. 
un jeune liotnine en deux piè- 
ces). 

I # T (#) 


curp:?. 


CLK G4. 


-T'-'-Æ. I I fâ 

Lilt. Mes mains dansent, mes 
pieds trépignent, c.-à-d. je suis 
transporté de joie. 

I -) ™'ÏÈ" 

grme. 

I ll(1ii()S[ou"r"âK 

I / -r- \ Mettre la main ù IVeu- 
\ I } vre. (Ici commencer à 
faire du vin.) 

I venue à la 

I 'j 'J) portée de ma main. 

I I (1É A -L- A) 

Je tiens prestjue (Ihsi-pa) la belle 
personne. 

Une digne rivale, une 
v|pJ*J pci-sonno de même 
force, du même talent. 

1 / rc i. V Mettre la main ù l'œu 
\ 11’:." / vre, commencer. 

\ ïr / (S’emploie pour dire : 
Lâcher de l'eau, en lat. mingere.) 
Rémusat a traduit, tom. 111, 
pag. 85 : On lava ses mains. 

Un artiste (peintre) 
habile. 


I (W 


t P 1æ talent et la conduite 

'f 1413 distinguée de qbjn. — 

talent et la ligure distinguée 
de qlqn. 

I Talent innéetinstruction 

I acquise par l'étude. 

I .jt L’instruction de qlqn. 

I ilii' Lin. Son talent et ses 
idées. 

H k Talent littéraire. Litt. 

*J Talent et sentiments, 

j Du talent et du courage. 

I du talent et de rintré|«i- 

dité. 

I Un hommedouéde talent 

I V'Z et de beauté. 

I / Il \ Doué d’une 

1 \/\.) )7vr belle ligure 

cl d’un talent distingué. 

I ( 1 Chien I maraud ! rai.sé- 

I ' J rablc! (injure). 

I ( 04 \ Homme d’un talent 
I 'ÿdj) extraordinaire. 

Choisir (chercher) un 
homme de talent. 


I 


iT A 


Tomber dans un 
lilet {au (iy.). 

I yj KS t) 

Chaque mot lui allait au cœur, 
lui ciiatouillait le cœur. 

I ^1/ Émouvoir, toucher qlqn. 

I 

peu ému, intrigué. 

I « iij ® ars!’ 

I lîÉAi&Sifi " 

â côté du grand bateau. 

I vCi' ^ üeman- 

I jyk • • * m AS' der des 
nouvelles de qlqn. 


passa 
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per. 


Balayer, 

Renvoyer 

qlqn. 

« œ Joisr 

/ 'r±- \ Cela n’eat 

( -jtS ^ ) pas 


difli- 

cile, pas important 

«L (Sans régime.) Faire ses 
^,n préparatifs (pour). 

J. a -fai -rfc- H se leva sur son 
îA ^ ^ séant. 

lit. 

}É m 0E 

qu'un qui se charge de toi. 

I (10). Vf%\\ ‘ï”'" 

l’un sur l'autre jusqu’à la ün de 
la vie. 

IV. 

Jesuistrès- 
7 ^ \^) ^ reconnais- 

sant de ce que vous êtes venu me 
voir de loin. 

I trte Donner son consente 
A© ment. 

}ft (-b) A » s;.’r 

barrassé. 


I 


/ >- Saisir, empoigner qlqn 
Ix et le ■ 


I tenir en respect. 


Se pavaner, étaler ses 


grâces. 


itÿ (Sans régime.) Courir après 
ÎZA (les grands pour rechercher 
leur appui). 

I Prendre qlqn (pour gen 


dre). 

/ 1 Cl \ Vous prendre 
\TH/ gendre. 


pour 


I /-I-I- -1-4- .icil Je l'ai recher- 
tlS" ïS" Tpi' ché avec ar- 
deur pour qu’il fût son époux. 

1 («). ‘ï ni 

ai olîert un petit repas et ai 
voulu vous donner ma tille. 

1 / Q aulve 

O jour, je vous 

inviterai à venir (pour recevoir 
vos instructions). 

I Causer, discourir. 

T - fH a ? s’p- 

puyant sur l'épaule d un jeune 
garçon. 

Appui, protection. 

t.1 -i}-. Copier (ici piller une 
TS" pièce de vers) ancienne. 


I 




Le plagiat 
d’une compo- 


sition [Tch'ao, copier. — Si, s’a^ 
proprier. — Pi, mauvaise action). 

Il ne put conserver le calme de 
son âme. 

I e* Vous serrer la main 
i T (c.-à-d. me rapprocher 
de vous), causer avec vous dans 
l’intimité. 

I ,,3; Prendre du vin, boire du 
1 il vin. 

it- xri 11 le plia en deux 
ij] ’ j/T (le manuscrit de la 
chanson). 

I ±tl irl Séparé, séparé, sé- 
1 Î/T f/T paré. Paroles magi- 
ques que prononce le devin Saî- 
chin-sien. 

I SHl;lî)“" 

semble devant vous. 

fïî(»î!i)™^rs; 

ma faute, par le service que je 
vpus rendrai. 
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CLÉ 64. 


Briser. 


I 

I Êtïf Contentez-vous (ie 

I p/X cou/ier du riz cuit, 

c.-à-(i. de prendre une portion 
de riz formant une masse com- 

Î iacte (et qu’on peut emporter 
ors«iu’on est pressé, — par op- 
position avec le riz liquide ou en 
bouillie qu'il faut manger avec 
une cuiller.) 

1 / V X Décider à l'aide de sa 
\ AÎ ) sagacité. 

J® S’entendre ensemble, 
jX T0C tomber d’accord. 

pariait d’une manière si précisé. 

Faire présenter, ou 

lettre 


. — 

faire remettre une 


AU. Pièces , dépêches ofû- 
1ÏL X cielles. 


U 4 H A maître) 
^ X ^ salue Votre 
Seigneurie, lui présente ses civi- 
lités. 

I Aller taire des visites. 

1 E (-IB) 

sctte. Le raotpaî ( saluer) 
indique que c’est une boite où 
l’on met nés présents qu’on olfre 
aux personnes à qui l’on rend 
visite. 

I m) PI 4 T 

avoir l’honneur d’être un de ses 
disciples. ' 

Saluer qlqn en lui ren- 
dant visite. 

ftü ici *^^*’*°^* 


1 

I 

I 


L’emporter sur 
l’homme simple. 

m (Mon) liabiletéou mon 
inhabileté (en poésie). 

'Hi. Être malade. 

Éprouver de la honte. 

I I (B«:)hon1er" 

I / \ ~7' D'une bras- 

I l— ') J sée, il prit 

(les registres de la porte). 

tü Extraire, tirer de. 

I gg Proposer un sujet 

1 - 

îB fi yj. liu 

me donner sa tille en mariage. 

I « IB ,jîr a) 

Il avait une tille qu’il lui avait 
proposée en mariage. 

Étreretenu quelque part. 

I («). Hl§?3 II 

Si nous nous attachons stricte- 
ment aux cérémonies vulgaires. 

Être • trop cérémo- 
nieux. 


de composition. 
Composer une pièce 
de vers. 


(*) 

Re. 

pré avec lui. 


^2 l^fipou^scr qlqn et rom- 


repentir d’une chose, 
1 ^ en avoir du regret. 

m m m E ïuS: 

I Peindre ses sourcils. 

I plumes 

I MlLj rouges (épousseloir). 
— Celle qui le tient, 
ijr TX -y 11 ne consenti- 
ÎK vKi /u rait pas, même 
au péril de sa vie. 
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atil Aa -rh- Trouver un mol 
ÎT pour rime. 


I I» ±5/, Tirer qlqn de l’obscurité 
7 ^ StlX et le faire connaître. 

«yfa* Prendre qlqn et le mettre 
^Lt en jugement. 


Questionner, interroger. 

nA. Étendre ses compo- 
sé sitions poétiques 
sur tous les sujets. 

lit — lit 

Tiq levant le.s mains 
croisées. 


I Il lui fit un salut. 

I y[(b Attendre qlqn avec res- 
m pect. 

Écouter qlqn avec res- 

^ Amenersamaison,c.-à-d. 
^ toutes les personnes de 
sa maison. 

I Soutenir et protéger. 

«1 sg (*) 'î;ï 

prouve plus d’obstacles, c. à-d. 
il a l’esprit tranquille, rien ne le 
tourmente. 

■| (* T le) 

anxiété (à une parole]. 

I ^ L(W. Suspendre aux dents. 

I I («Æ.iS’TS 

tent-ils vos éloges ? 


de cété et ne pas s'en occuper 

S pour le moment) afin de passer 
1 un autre sujet. 

Juge criminel d’une pro- 
’S vince. 

I Pæ 

4Ui /A r\ ^ Tfr La couture. 

J0 ^ Ult. I.Æ tra- 

vail de l’aiguille et desdoigts. 

I I THà 

Si je dis qu’il a du ta- 
^ ^ lent. 

I /Cl-\ Quelque es- 

I 3Ê:. yTiXi TJ / pérance. 


^ yTiXi TJ / pérance. 

I { ^ I Aller vers l’objet 
I \ ’Zr ) de ses espé- 


1 ® fijl Faire revenir qlqn sur sa 
J/L lüJ décision. — Faire retirer 
ou révoquer un décret. — Reti- 
rer, par exemple, une parole im> 
prudemmenllâchée. — Remédier 
a ql({. chose. 

+* Il avait sacrifié (telle 
J/T ^ somme d’argent). 

W * ^ f", “ 


J TV ^ Ix PÎ* risque de ma 
vie. 

m * (iP) ÂTL, 

deux ensemble. 

iff îj * • • • * srs'- 

chose à qlqn par ex. une somme 
d’argent. 


lÆ ~T ^ Ayant imbibé un 

Jtv J Æ: pinceau d’encre. 

i* (^). ^ § Il *r 

visage riant, épanoui. 

4* -17 ag Laisser tomber ses 

I il^ larmes, pleurer. 
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1 Ifffi TL 

qlqn). 

JH ^ (P®'' ®*' 

® ± '■“ 
.= Cacher ses laimes (avec 
Î*Ë sa manche). 

I Laisserapercevoiràdemi. 

I (m â iüiiïhScsI 

cachent diflicilcmenl, c.-à-d. pa- 
raissent, se distinguent aisément. 

Tenir (un écrit) et le lire. 

chercher 


1 if (« «) 

répondre. 

I Fournir (de l’argent). 


Ne savoir que devenir, 


où donner de la tête. 
Rendre visite à qlqn. 


1 


^ Ayant appris (cette nou- 


elle). 

» Renoncer à ses 
'])c idées pour sui- 


n 


A -U Envoyer 
qlqn. 


alla le recevoir. 


Aller recevoir 
lu ' une personne et 


1 li(Elle) 

I Sorte de 

I 7N ( tv 't-ti / proverbe 
qui parait signifier: abandonner 
ses idées ou ses volontés pour 
suivre celles des autres. 

Les chambres se 
\ lia. ' communiquaient 
directement ou de plein pied. 

I ftil»u';t?»3'A1 

a faite. 

I Converser avec qlqn. 

4 » H0 Balayer sa porte, c.-à-d. 
3m I I faire' les préparatifs né- 
cessaires, pour recevoir qlqn. 

fê ¥ m T) ‘Séî" 

, composer des vers. {Litt. k poser 
la main.' 


iè a 

vre celles des autres. 

•lié â Vous céder le pas 
lit -Ë Æi {lao-eul , le petit 
vieillard, est un terme de res- 
pect). 

1 ^!^ Pousser l’essieu, c.-à-d. 

ÿtÜ la roue. Pour <1 ire omet- 
tre quelqu'un en avant, le pous- 
ser. n 

Alléguer un prétexte. | 

& Il prétextait qu’il n’avait 
■uu pas encore vidé sa tasse. 

I 

ücultés (pour accepter). 

A Présenter qlqn (pour 
remplir une charge). 


1 


I 


I ^jIi -t" ® Lerecomman- 

I lui .-1 dant comme 

un homme d’un grand mérite. 

1 /^ Présenter qlqn (à 
• • • Mj l’empereur) pour 
qu’il soit (wei) , c.-à-d. pour 
qu’il remplisse la charge de. 

I U.I Éliminer, évincer, cx- 
I Dj puiser. 

I Refuser. 

I Être élevé aux honneutfs. 


Président d’un tribunal 
criminel. 


4 < Refuser sous quelque 
3 ta prétexte. 
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I *Jfc Retoucher, repolir (une 
I pièce de vers, y mettre la 

dernière main). 

1 2,0,1 Sonder les sentiments de 
îR'j qlqn. 

I iA Dire pour prétexte, pré- 
ÜXt texier que. 

I i^ Refuser et décliner qlq. 

pj” tho-ie, par ex. refuser de 
faire des vers. 

I -TA 1\ s'excusait (en disant 
n I qu'il) était ivre. 

Estimer grandement 
tp qlqn. (Li 7 t. recomman- 
der et estimer). 

I nn Écarter et ouvrir (les 

I [??•) rideaux). 

I (-- fp) 

de j ou président d'un 

tribunal criminel. 

I ^ ^ j II prétexta seulement 

I (vt)i)ri II ^q°i7r 

la charge de | (Voyez 

plus haut.) dans le Tche-kiang. 


vêtements de voyage par un cos- 
tume de cérémonie). 

I ta -JL D '^••3 son cos- 
aS. tume de céré- 


1 fe # m 

parlait de lire, si on l'engageait 
à étudier. 

j I Mettre une chose sur le tapis. 

10 10 ** partit d’un 

J air épanoui. 

I I 1 ) 'L 

jase. 

iS # X « ^ 

votre nom. 

1 tu (?» fâ Ê 1) 

Je le démasquerai complètement, 
lilt. à fond. 

I ojj; jy Q Le jour où l’on 

I Htu tl aftiche (la liste 

des candidats qui ont réussi au 
concours). 

I /LU \ Présenter un pla- 

1 UjP ■) cet. 

I (tü - ts 

adresser une lettre où l’on pré- 
texte une maladie (pour se dis- 
penser de). 

LUI. i-f~\ Moi, sans considérer 
îlTd lu*) (mon humble rang), 
rqî ; Mouvoir (le pinceau) et 
J-t' ViÈ humecter (le papier), 
c.-à d. composer des vers. 

I Répandre l’or, le dépen- 

I aE ser libéralement. 


1 -=e -L-«- Ilsappor- 

J 2*S- tèrent 

encore du thé. 

1 / nii\ Il mit à sa place (un 
autre portier). 

Inspecteur d’un collège. 

I xifr Conduire par la main 
J W (un enfant). Au fig. Pro- 
téger quelqu'un avec zèle. 


É1 sDront à qlqn. 

I 

ralmsler et se quereller. 

U. iU Accuser les exami- 
î# ^ B nateurs du con- 
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I pq Réfléchir. Item ; Corabi- 
Hü» ner ses pensées (pour 
composer des vers^ 


m 

bou). 


Il frappait et faisait ré- 
sonner (le tube de bam- 


Un sac long qu'on porte 
tu i2i i\ la ceinture (comme les 
maquignons) et où l’on met de 
l’argent. 


III. 

iR ^ Unir (par le mariage) 
nte P Item : Arranger une af 
faire (litt. rapprocher les deux 
parties). 

iét- d’une 

ÎS à:'! province. 

I ^ 

Tromper, leurrer qlqn. 
Chercher en tétant. 


44g so-so +.»- -TT -rfr 

île (Basile,7387) ‘/Q- I 
Il fondit en larmes. 


XIII. 

I A tjt T+r 11 choisit et prit (un 
î® U4 7K objet parmi pk- 
sieurs). 

4.>a li+l Sa résolution et 

m M \^) sa conduite, 

c.-à-d. sa conduite honorable. 

il5Ê charger, prendre sur 

tk) sa soi une chose. Item : 
Supporter, endurer. 

irfi / \ Précéder qlqn en 

Jvp \ rIJ / foule (en parlantd’une 
multitude de domestiques). 

A. dhr possède seul 

Jg FU bT les merveilles 

(c.-à-d. le plus beau style) des 
temps modernes et de l’antiquité. 


XV. 

^ importuner. 

XVI. 

^ Accaparer les affaires. 

XVIII. 

m m m m 

rét de cet homme. 


CLÉ 63. 


t Parler d’une manière 
^ PU vague, ne pas s’expliquer 
d’une manière nette et positive, 
tergiverser. 

(Celui) 
:l qui est 

venu du district pour toucher 
(une somme d’argent). 


I ^ 61) (Eli 


CLÉ 66. 


II. 


i x; 7 j Recevoir et retenir qlqn 
PQ chez soi. 



Recueillir qlqn et pren- 
dre soin de lui. 


Recueillir qlqn et le 
nourrir. 


m 


Recevoir et inscrire (par 
ex. des vers offerts). 
Contenir, retenir forte- 
ment. 
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III. 


rtA ^ Changer fie figure, c.-àii. 
hIC 'Ù' ici prendre son air ordi- 
naire (en parlant d'une personne 
qui a cessé de pleurer). 

I -jr Corriger et rectifier (une 
-le composition littéraire}. 

I .IF. ^ m 

Lui rendre la charge de Han- 
lin qu’il avait reçue dans l'ori- 
gine. 

I i-fr I \ EU® f® changera 
l lSfl pas (de résolu- 
tion), c.-à-d. ne prendra pas d’en- 
gagement avec un autre époux. 

I Rentrer en charge. 

I m m .» i' 

sous-prét'ecture. 

I Donner une autre charge 

I ïâS à qlqn (celle de Tchoui- 
kouan IIj ). 

IV. 

"l» Laisser de_côté, oublier 
(des pensées ^ ). 

-t;- Se tranquilliser 
I l’esprit. 

Même sens. 

Bî Donner congé à un éco- 

^ lier’. 

Lâcher de l’eau (minière). 

I 0g >1' M) 

Dans le noble œil (de la statue 
de Bouddha, la mouche) emiuil 
aquam, i. e, ttrinam, 

I A'T Lilt. S’abandonner à la 
vX folie, c.-à-d. composer 
des vers étourdiment et d'une 
manière extravagante. 


I ÊÉ- Faire preuve de témérité, 
• 57^ de présomption. — Agir 

avec effronterie. — Se conduire 
d'une manière inconvenante. 

I .S. Boire beaucoup, avec 
sL excès. 

I HH Jeter une chose 
Itt) 1^ dans un coin. 

V. 

U (JÉ) pSlS 

I Ami ou parent. 

VI. 

-hy ^ M’efforcer d’exécuter vos 
XX VU ordres. 


un peu où 


vit. 


n «ft P m 

j’irai, c.-à-d. où irai-je? 

I -rr Instruire qlqn et le cor- 
I -IX riger, c.-à-d. corriger sa 
composition littéraire. 

I Instruire et élever (un 

I enfant). 

I ( \ Recevoir vos instruc- 

I \ / tiens, c.-à-d. faire les 

vers que vous me commandez. 

I Intel Répondreà vosinstruc- 
'i®/ tions. àlême sens que 

I Demander des instruc- 

I '/Jv/ tions à qlqn, c.-à-d. 

le prier de composer ues vers. 

I 

HE I I J?,<lemande que 


— I I M. Wang me 

montre encore son habileté (en 
vers). Utt. Je veux recevoir les 
instructions de M. Wanp, etc. 
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I (ÉA) 


g 0| il 

Composez- nous une chanson 
dans le goût moderne. 

I l ijn \ Je vous prie de m’ins- 
Ifipj/ iruire, c.-à-d. de me 
dire voire avis sur cette pièce de 
vers ou de la corriger. 

1 / *3 \ Daignez m'instruire, 
V ) ici me montrer votre 
pièce de vers, qui sera comme 
un modèle pour moi. 

I /Bfjv Litt. Donnez-moi des 
instructions, c.-à-d. 
donnez-moi un échantillon de 
votre savoir en poésie. 

1 /nQ V Litt. Me donner vos 
instructions, c.-à-d. 
me composer les vers que je vous 
demande. 

— . Montrez- 

— • \H^J) moi une ou 
deux de vos pièces de vers. 


I (lïS)o 

a II dEL gante composi- 
tion de .M. Tchang, j'ai déjà reçu 


; X 

Quant à l'élé- 


ses instructions,' c.-à-d. j'en 
pris connaissance. 

Ordres, décrets impé- 
riaux écrits. 


î 

V# in 


m m) 


Avec intelligence et célé- 
rité. 

Ult. Soldat auxiliaire; 
ici un homme qui com- 
pose des vers pour un autre. 

RA sts> Être démasqué (en par- 
WX lant d'un coupable). 

i l \ Res détecta est, per- 

\ 7 diia est. 

VIH. 

^ Mon 

I soulier usé. 


plagiat). 

Se promener. — Prome- 

I 


Faire une tricherie. 


( j y ® fraude (un 


nous-nous. 


A (ffi *) 'Siiuf 

qu'un homme ordinaire (sans 
titre ni dignité, pourquoi me 
donner le nom de Han-lin, aca- 
démicien)? 

I ^ Onces d’argent 

I ll'T ÏK J en menus frag- 
ments. 

Z i-y^x Ijlt. Je n’oserais. — 
tlX V'T'7 Nous dirions à peu 
près dans le même sens : Je vous 
demande pardon ; je ne suis pas 
si jeune, j ai 21 ans. 

I Oserais-je ne pas? 




IX. 

I Compter (à qlqn) 

I des pièces do mon- 

naie de cuivre. 

I /-y* a \ Elle ne mériterait 
l-Tv 7 pas d’être comp- 
tée, c.-à-d. d’être mise au même 
rang, de lui être comparée. 

St M (A 

respect inexprimable. 


X. 


-i-r Æ Je lui adressai 

îj m quelques rail- 


leries. 


XI. 




beauté. 
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CLÉ 67. 


X S (S «#) S.™ S 

011 rencontre rarement des Wen- 
kiun (belle femme célèbre). 

I ^ La belle 

I ^ iQ-) Cho-wen- 

kiun (la même que ci-dessus) qui 
a observé furtivement l'iiôte (le 
poète Sse-ma-siang-jou). 

I SeEMSKnJiô 

Cho wen-kiun eut aperçu (le beau) 
Siang-jou, (elle n’hésita pas à pas- 
ser par dessus les rites, et s'enfuit 
avec lui). 

I Hi Ê^) fr.'"' 

I Talent littéraire. 

I f3 ±M £iL étoiles 
S tQ; ” I appelées Wen- 
Ichang entouraient la constella- 
tion du Boisseau (+)• 

I na (Manières) élégantes et 
I /IF distinguées. 

Les livres, la littérature. 
— Pièces littéraires. 

I I \ Une pièce, un 

I ' morceau de IFe«- 

tekang (style élégant). 

I (A)P0“<- I Ahmn- 

mes de lettres. 

I 

élégante, composer des vers. 

I (lié') Causer de littérature. 


vm. 

a # (- m d“.”p?3 

en bambou, peinte de diverses 
couleurs. 


CLÉ 68. 


Le Boisseau (du nord), cons- 
r teilation. 

I Une petite maison. 

I nrt LiU. Un boisseau de fiel 
I /JH (le liel suivant les Clii- 
nois est le siège du courage) ; J'ai 
osé. 

I un 

I /JH \i:JX/ grande audace 
(vous prier de cela). 

I HH 

I /JM \ us) un boisseau de 
fiel, c.-à-d. j’ai eu la grande 
audace, la grande hardiesse de. 

I vi® 3" ^ 

I LU seau de vin — 

cent pièces, c.-à-d. après avoir 
bu une cruche de vin, Li-t'ai-pé 
(poète célèbre) composait cent 
pièces de vers. 


m Le Boisseau du nord. 


I \"Vü,) c.-à-d. la grande 

Ourse. Au fig. Un homme émi 


nent. 


VI. 


-y On ne saurait les 
. 'i'» TE- jugerdéliiiitivement 
(les affaii'es du monde). 

I Æ 3S- Uerlainement, 

I lui je serai en re- 

pos, en sûreté. 

g Pourvoir à. (Si vous avez 
besoin d’argent), j’y pour- 
voirai. 

87 
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Vil. 


AO J.® Placer en travers, hori- 
371 tII zoiitalement. 

I l zfc: \ S’incliner à l’occident 
\ |lij / (se dit du soleil cou- 
chant). 

CLÉ 69. 

1. 

^ / g] V Utt. Il a daigné l’écar- 
t.7Li/ ter, le renvoyer, c.-à-d. 
il l’a privé de son grade de ba- 
chelier, 

IV. 

Jf ® 

tés qui le rendaient digne d’être 
pris, choisi (pour époux). 

I 

Pourquoi ne vous accordez-vous 
pas ensemble dans votre manière 


de voir? 


\ Tenir le manche 
(m) de la cognée, 
c.-à-d. demander pour qlqn une 
fille en mariage. 

I A«ïi 

a n le manche de la cognée, 
4. le charger d’une demande 
en mariage. 

I jgf 

I tT \ M/ 1 teur d’un ma- 
riage. 

Ressources pécuniai- 


I 


(H) r... 

^ (■;» ffi) 


I ü (i» ffi) 

plein de coups de hache et de 
ciseau, c.-à-df. ma composition 
n’a rien de naturel, sent le tra- 
vail. 


I Long-fou, manier la 

hache. Voyez mn 


vin. 


$Ji A p°“'’ ^ A homme 

habile en littérature. 

I 3ï-iîi(g)ir 

tous de la famille des lettrés. 


IX. 


Æ ^ adoptif d’un 

J homme distingué. 


XIV. 

É C i-L| Deviner juste (Une chose), 
n pli en tirant l'horoscope de 
qlqn d’après les Koua (lignes 
•symboliques). 

Un. Se tromper en déci- 
ÎH dant, c.-à-d. ici se trom- 
per en tirant l’horoscope de qlqn 
d'après les Koua. 


')] Z. 

mienne) 

I il 


CLÉ 7ü. 

Si je la compare 
composition avec 


(.sa 

la 


>A Rendez-moi le 
3 t service de re- 


fuser (de ma part). 


I (A) 

mérite. 

I (^) 

moyens. 

I I 


Un grand homme, un 
homme d’un grand 

De votre mieux. Litt. 
Par beaucoup de 


(M. Tchang) qui sort 
V à l'instant d’ici. 
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V. 


Donner le pre- 
\7ü) mier, c.-à-d. rendre 
le premier une visite à qlqn. 


VII. 

^ (Il ^0 parent et 
f}9z ^ mon cadet. 

I (?M) homme seul. 

I / t-i-t \ Homme d'une famille 

l ' ' pauvre. 

II"® auberge, un hôtelle- 
«XC ’ A rie. Item ; Rester à l’hô- 
tellerie. 

I I ”7* ÉI U" voyageur 

I I ^ (comme moi) 

n’en a pas le temps (savoir de 
préparer des présents ae noces). 

I I Uu. Dans une auberge. 

I A (^) BoînVq^ra 

perdu sa compagnie, qui est sé- 
parée de sa famille. 

CLÉ 72. 

H (-) * m ?a“^* 

jour, il arriva à. 

En moins d'un jour, 
( ) c.-à-d. bientôt, au pre- 

mier jour. 

I 

soleil brillant. 

I fr .Ê Les jours lui parat- 
-Itl ’K tront longs, c.-à-d. 
il sera impatient de. 

I n m 

temps, liu. tarder des jours et 
des mois. 


I Tomber, baisser. Av, fig. 
I W s’altérer de jour en jour 
(les mœurs). 


£ ^ ^ 

quitties pas. 


Du matin au 
soir, vous ne le 


tü 
E3 
qu'il 


MÈkiii 


Le décret di- 
sait, portait 


¥•. ii tH I 


mence de bonne heure. 

jt Si j'étais venu un 

Zv peu plus tôt. 

I -jrir- Ail Venir un ins- 

I ^ tont (un khe) 

plus tôt. 

I *(X) 

En outre, c’est que 

S d'avance j'avais gardé 
une pièce de vers. 

U T iSn 

fait de refuser cela et de m'en 
débarrasser. 

I I hl irl prit étant 
fixé d'avance. 

/a Ce sera le 
\ it ) matin ou le 
il arrivera au pre- 


I 


soir, c.-à-d. 
mier jour. 


^ Si je l'avais su de bonne 
^ heure, c.-à-d. plus tôt. 


IV. 


B A> / \ D >"t aurait 

yV Al été facile de 

l'attendre longtemps. 

BH Q domain, c.-à-d. dans 
^ LJ la suite, plus tard.- - 
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I 0 Aprèwlcmain. 

I Le lendemain matin. 


V. 


0^ dernier. 

-^. Le premier (de la pro- 
^ TC motion) du printemps, 
c.-à<l. des Kiu-jin ou licenciés. 

| i?5j écoulé rapi- 

îiiJ dement une année. 
Uu. printemps, tout à coup 
hiver. 

I & m) ec 

ne montrent pas leurs fleurs 
épanouies. 

I TR temps, c.-à-d. sentiments 
passionnés, amoureux. 

I ffl (ÿ #) "‘Intr 

étaient légers comme la brume 
du printemps. 

I ^ Beauté du printemps, 
I C( c.-à-d. la beauté des 
fleurs. 


Sentiments de prin- 


I Au fig. La beauté d'une 
I femme. 


I EM Un visage gracieux. 

I (1^1 ^ ^ Regarder 
I \ IR] 1 ^ comme un 
honneur (un bonheur) de voir le 
printemps. 

I (îi W)o 'iÈ J: 

rf- 'Æ II 

Œ. ïra II que le prin- 
temps brille sur toute la ligure 
de l^n et de l’autre, c.-à-d. qu’ils 
sont épris l’un de l’autre. 

I l ^ Retenir le printemps, 
I \ ffi ) c.-à-d. l'objet aimé, 
l’objet qu’on aime. 


A Son horoscope 

W nt!l/ tiré de l’observa- 


tion des étoiles. 


1^05^ vîîalett'la 


nuit. 

I g ^ t Lt«. Un homme 

K. /x excellent de la 
porte des étoiles, c.-à-d. un époux 
vertueux. 

I TTC / ^- \ Exceller, être 
I ^ IWl habile en astro- 
logie. 

I ^ it astrologue. 

I (■()') Expression tirée du 
Chi-king : | | [în 

jyt . jr En qualité de seconde 
^ ~i femme servir le sage, 
c.-à-d. devenir sa seconde femme. 

I (?fé) * A ™ 

courrier (rapide comme) une 
étoile qui vole. 


vous en disiez. 


É-Ô-Qn®* 

^ BJo que 


Causer et 
raisonner 


I 

sur le bien et le mal (criti- 
quer). 

I I Le vrai ou le faux. 

I l ( \ Echapper aux 

I \îS/ propos du pu- 

blic. 

I l -y~ V Ce n’est pas , pour 
V fo n’esl-ce pas ? 

Il 

N’est-ce pas ? (c.-à-d. c'est précisé- 
ment) celui qui vient de passer 
tout à l’heure. 

3^2 Rendre visite au prince 

b" de Ttin, au /^. à un grand 
personnage. 
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VI. 


B$ M h«n.. 

I affaires du temps, les 

I affaires actuelles. 

I 

réputation momentanée. 

Constamment, continuel- 
m lement. 

1 / \ -îF* I I Au bout 

I ‘^o Il de quel- 

ques instants. 

njk / ^ _i_ Un des 

Pu \ ; "T^ HT lettrés célè- 

bres, l’homme le plus célèbre de 
notre époque. 

I ( — ■ ) Dans le même temps. 

/ \ En un moment, sur le 

' / champ, tout de suite. 

1 / Tous les hommes, 

' / tout le monde. 

I f^tS \ Vous mettez 

I tous les 

hommes, tout le monde, en 
mouvement. 


I 


vu. 


^ Dans les dernières années 
de votre vie. 

i OHf). II .'5, 

approchait. 

H W ( Dès que je vous eus 

O \ ‘ rencontré. * 


VIII. 


^ /fU Contempler avec respect, 
l'T admirer. 

I 7 fâr De disque du 

I A ^ tl soleil entre 
rarmi les mûriers et les ormes 
(le soleil se couche). Comparai- 


son pour dire < ma vie est à son 
déclin. » 

^ Choses belles à voir, 
(^î") Un beau site. 

/ Ijq \ Vers sur quatre 
' Uj / Su sujets de pein- 
ture (lût. sites, vues). 

Peindre quatre 
Ijjl) sujets. 

f rn \ A. BS Un sujet de 
' |S| / "W vers donné 
d’après ce qu’on voit, par ex. 
d’après les fleurs qu’on a sous 
les yeux. 


(B|£) 

(0t) 


Les dernières années 
de la vie. 

L’occasion, les cir- 
constances actuelles. 



inspiré par un beau 
une vue intéressante. 


I Être 
I ému, 
paysage. 


( ) Un lieu charmant. 

• ( i Examiner, contem- 

\ ) pler un beau site. 

I , (W) M st 

d après le site ou les choses 
agréables qu’on a sous les yeux. 

OÂ Prudence et adresse. 


IX. 


Hg m 


Comment aurait-il le 
temps de? 


ai #i - A & 

cœur chaud (aimant) et doux 
(charmant). 

□!TE lâîtf Être séparés l’un de 
l’autre. 


ag a# * (SI 

Dans ce passage, le mot ngan 
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nA obtàtr, lecret, présente une 
grande difliculté. Je crois 
qu’il signilie ; Quoique ce vers 
(où figure la fleur rouge de l'abri- 
cotier) ne recèlepas en secret l’idée 
de la saison actuelle. 


X. 

w Q LUI. Les jours du calen- 
P drier, — le calendrier où 
sont marqués les jours. 


XI. 


Bg# T 

entendu. 


Je suis instruit, in- 
formé, c.-à-d. c’est 




UU. Les années du soir, 
c.-à-d. les dernières an- 


nées de la vie. — Ici, un homme 
sur le déclin de l’àge. 


I (0 5) 


Le soleil est près 
de se coucher. 


XV. 

nife iii S’élever au-dessus de son 
B® ISI siècle. 

I M-. Ne pas s’acquitter de sa 
© charge (liu. la laisser 
vide. 


CLÉ 73. 


II. 

ffi J I ) En détail. 

I -f- Une chanson. 

Daigner condescendre, 
consentir à. 

I instructions habiles. 

I HB. Daigner accorder, faire 
I à qlqu la grâce de. 

I ( .'ti’ ) replis du cœur. 


I I Eaire connaître ses 
I I sentiments intimes. 

III. 


^ ^ i^) 

immuable, irrévocable. 


I lÉ 


Je suis encore plus re- 
connaissant, plus touché 


I place d’une autre, faire 
une substitution. 


I ^ 


Quitter les habits, le cos- 
tume de cérémonie. 


V. 

(3 Ba> 14, ef Lût. Comment 
IW I A surmonter ma 
joie et ma consolation, c.-à-d. je 
suis au comble de la joie. 

I I lr/^ /flii J’en ai été ravi 
I I et pénétré 

d’admiration. 


VI. 


El 


^ Le secrétaire de qlqn. 


La bibliothèque, le cabi- 
net d’étude. 

• \ Une lettre de sa fa- 
mille. 

r\ Le do- 
raesti- 

que chargé de recevoir les lettres 
et les billets de visite. 


I B 

I (i 
I ijiiS ^ A 


vil. 



\ (Je suis) un ma- 
•13/ gistrat pauvre. 


IX. 


# A 


Avoir une entrevue avec 
qlqn. 
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I /jjL 11 sait composer (quel- 
Ipa ques vers). 

I g. I a S * 

Il comprit (c.-à-<l. il crut com- 
prendre) sa pensée, son idée. 

I an (4 H 

c’est un jour de réunion (pour 
composer ensemble). 

I i li - 7 * i4j Au concours 
I pï\] -T» ^ général, il n'a- 
vait pas réussi (n'avait pu obtenir 
le grade de docteur). 

I //J.AV Former une réunion, 
\ Ih* / ou une association (se 
dit des bacheliers qui composent 
ensemble des pièces de Wen- 
tchang, f>our se t>réparer à obte- 
nir le grade deÀ««-}ïn, licencié). 

1 / â \ Une heureuse occa- 
V.K.' sion. 

1 / «17 \ Sorte d’association , 
V de club littéraire, qui 
réunit les lettrés d’un même vil- 
lage. 

CLÉ 7i. 


n 


La sœur de la lune (une 
belle personne). 

celle de la lune, litt. qui cache, 
masque la lune. 


IL 




I às ^ 

, 13 . * Trouverait-on un autre 

I=J y\. homme aussi dépourvu 
de caractère? 

I Jt ( \ Elle n’est pas 

I /V v 7N / encore mariée 
ou fiancée. 

I Un magistrat. 


I '/r- Se trouver dans un en- 
tt droit. 

jj,- (Sans interro- 
JS- gation) cela 

est-il possible? 

I ^ Désobéir à. 


IV. 


Prendre (avaler) des mé- 
dicaments. 


BS. service de qlqn 

I 

I /gt\ Je me soumets (à vous)» 
\ avec respect, c.-à-d. je 
reconnais votre supériorité (en 
fait de talent littéraire). 

S’incliner profondé- 
Wtn/ ment (devant le talent 
de qlqn), l’admirer beaucoup. 

I. (S M m 

j admire beaucoup. 

vu. 

^ Attendre cela 
^ ^ du vieux Li, 

c.-à-d. espérer qu’il vous donne 
cela. 

I Réputation de vertu. 

I i^)Mm II 

mandèrent comme un homme 
d’un grand talent. 

1 /tpFt Aller rendre visite à 
I qlqn. 

I (â; m Z) S?b"ï 

ou les plus célébrés de Kin-ling 
(ville de la province du Kiang- 
■ nan). 

VIII. 


umA) Jrî” 

qlqn. 


1 -vous avec 
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I l -y \ Je ne pensais pas, je 
\ ' ne prévoyais pas, ou 

plutôt : Sans m'y attendre, con- 
tre mon attente. 

1 (^). t tH II Sli 

s’il ne consentira pas (à ce ma- 
riage)? LiU. On ne peut détermi- 
ner d’avance s'il consentira. 

I prévoir 

I fil ¥ Il 

Il le considère comme un licen- 
• cié. 

± ® * L'e'dltq.'" 
I ^ II * 

valle du matin au soir, c.-à-d. 
bientôt, promptement. 

I 'tY <-*-• Magistrat de l’em- 
S percur. 

i g3- Présenter ses hommages 
iW à qlqn. 

I (:*) IS 

(comme celles des poètes des) six 
dynasties. 

i l \ Revenir dans son 

l I royaume, remonter 

sur le trône. 


CLÉ 75. 


I «ïr 

sur une plante pour s attacher à 
un arbre. Un dit cela d’un intri- 
gant qui emprunte la recom- 
mandation, l'appui de qlqn pour 
épouser la Ulle d’un homme 
éminent. 


Ordinairement (litl. dès 


T±= KL instruc- 

tion arriérée, médiocre 
(expression modeste). 

Ma science intime (dit un 
devin). 

$ * 

l'origine). 

I Les livres. 

Y On ne peut pas dire que. 
7K (LiU.Nondtmnecestario). 

(^ ) Des lettres (epistolæ). 
H. 

Former une union (matrimo- 
niale) comme celle des gens des 
villages de Tchou et de TcA’m (qui 
ne se mariaient qu'entre eux), 
c.-à-d. vous marier avec sa tille, 
vous donner sa tille en mariage. 

mm.-m iib'o't 

quet de Heurs. 

^ ) Vieux et décrépit. 


lit. 


ilifl 

maître. 


ou 


/■jV Appointements, 
M# honoraires d’un 


TtC 

1=3 


Joues semblables aux 
fleurs d’abricotier. 

Pour se tirer d'affaire, 
composer. 


ttli 

I Imiter la raa- 

I 'S; nière du respec- 

table poète Thou-fou. 

/ -f -I- \ Poire amère. Au fig. 
une femme sans 
beauté ni mérite. 
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Deviner au jeu de 
mourre. 


* îs (îû) 

d’eau et de vin. 

I ( \ Il "y* Une tasse 

' /o I I de thé. 

I f \ Lever la tasse, c.-à-d. 
I l ^ / se disposer à boire. 

IV. 

4 Q Lespinsetlesc)]près(qui 
tA TP ne perdent point leurs 
feuilles en hiver) : emblèmes de 
la constance, de la tidélité. 

^ I 

I Même sens. 

m (— f"'* 

El im y / parti, on 

n’a plus eu de ses nouvelles. 

M ■ ■ 1'. -(6 I H 

Emprunter tantôt une chose, 
tantôt une autre. 

i jt- Le prince de l’orient (le 
^ soleil). 

I iPI MM) Prendre qlqn 

I \ IhX/ pour gendre. 

Le maître de la maison 
(l’iiôte qui reçoit). 

Le mur oriental (au fig. 
•*-È| la chambre nuptiale). 

I. Æ 11) 

s’asseoir solidement sur le lit 
oriental, c.-à-d. il ne put se faire 
agréer pour gendre. 

I I Choix de qlqn 

I I 'w IS pour gendre. 

I I I I 

choisi pour gendre. 

I . I (it Z.) PO™?!,. 

oriental, c.-à-d. vous le présenter 
pour gendre. 


Promettre à qlqn 


I I le lit oriental, 

c.-à-d. promettre sa lille en ma- 
riage. 

i l /{& cfc Un gendre dis- 

I l:^t tingué. 

I ^ Le vent de l'est. 

I l S’emploie aussi pour le 
I Printemps personnilié 
(P'ing-tseu-lottï-pien ) . 

I ^ L'homme respectableque 
I vous devez avoir pour 

beau-père. 

I BU L’appartement de l’est, 
I W| c.-à-d. des époux. 

I. ('J'I. -IB II ïi' 

tite chose, une bagatelle, un 
petit cadeau. 

(i^) Les poètes. 

iï- jSS U a daigné venir me voir, 
rX -1®! me faire visite. 

I Se détourner de son 

I chemin. 

1 ,ti Am m 

J-g Si vous ne dédaignez 

■*■39 pas de rester quelque 
temps avec un ami. 

I I ^ ) Vous avez daigné me 
I y^Ul venir voir. 

M (M5) Jeter des fimits à qlqn. 
--Tv ; Allusion à 1 histoire 

du beau Pouan- îf ^ 
qui, lorsqu il se promenait un 
jour près d’un marché, vit des 
femmes, éprises de lui, lui jeter 
les plus beaux fruits en telle 
quantité que sa voiture en fut 
presque remplie. 

I I i A (S 

Naturellement, il doit y avoir 
beaucoup de personnes qui vous 
jettent des fruits, c.-à-d. beau- 
coup de femmes qui désirent 
vous épouser. 

28 
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I 


V. 

m m Bf "•uïeZtrr 

saule. 

I pi Sourcils semblables aux 
/@ feuilles de saule. 

^ (S deft?re’’'ia 

demande de mariage. 

S'informer exactement. 

I Examinez (comptez votre 

I ^ argent) et prenez-le. 

^ ^)| (Air) délicat et gracieux. 
VI. 

4^ ^ Pêches et poires. Au fig. 

U Il 

Il ne s’écartera pas des devoirs 
d’un disciple envers son maître. 

I La source des pêchers. 

I IT+H Pêche douce. Au fig. 

I 1 0 q ; une épouse accom- 
plie. 

^ disque du 

soleil entre dans les mûriers et 
les ormes. Au « Ma vie touche 
à sa fin, » elle ressemble au so- 
leil qui se couche. 

J.A Au-delà des homes, 

Tü /I d’une manière extraordi- 
naire. 

fcto -fc Ea liste du 
^ Ip] 7|C 'Ht concours n’est 
pas encore publiée. 

I ( ^ 

Parmi les concurrents 
reçus. 


•ià" l \ Obtenir la pre- 
Q \ ^ ; mière place au 


I 

m 


I t 


concours. 

I / |t|\ La liste une fois 

I trj) publiée. 

I (æ ^ 

Terminer la tâche, 1 affaire qui 
est l’objet de la réunion d’aujour- 
d’hui. 

I ^ ^ Table à écrire. 

i||i S’attacher stn- 
.. ^ S/M pidement aux 
préceptes ordinaires. 

I ^(^^‘)";iez-Sr 

attendre au pied du tronc d ar- 
bre, c.-à d. pourriez-vous vous 
obstiner sans raison à l’attendre? 
— Allusion à un homme qui, 
ayant pris par hasard un lièvre 
au pied d’un arbre, s’obstinait 
stupidement à rester au même 
endroit en attendant d’autres 
lièvres. 

1 1 -| -p- / \ Ce mariage a des 

tK J ' 'R 1 racines, c.-à-d. 
est arrêté, est assuré. 

I ^ Chercher (en remontant 
I ^ à) la racine, (à) l’origine. 

I (JÈ). Il T PI iâ 

Uu. Prendre racine au 
O r bas du mur de votre 
porte, c.-à-d. venir vous rendre 
visite. 

d»; 1*4; profit «l* 

TO '5T nous donner un 
nid à toutes deux, c.-à-d. de 
nous épouser toutes deux. 

\ ■'J'* 4. Elle 

veut que je niche avec elle, c.-à-d. 
m’avoir pour époux. 


Vit. 




Des épaules 
mobiles 
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•ff 


comme l’ombre d’un poirier qui 
flotte à terre. 

♦1 (i)t) ï? i'r 

la racine est coupée ; se dit d’une 
personne qui erre au loin et dont 
on n’a plus de nouvelles. 

■1-ë. ( 13 \ chute des fleurs de 
iW ' / prunier. Au fig. l’épo- 

que du mariage. 

Ate Après qu’on eut fait 

T/P I I#/ résonner le pang. 
Pang est un morceau de bois 
creux sur lequel on frappe pour 
avertir le public. 


VIII. 


^1 


Abandonner, rejeter 
qlqn. 


/ îlS \ S'®" retourner, repar- 
T? tir (en bateau). 

I (Arbres) rangés en ligne. 


IX. 




■ \ Une grande affaire, 
'/ uneaffaireimportante. 


_i_ J- 1 1 Corapro- 
/V 1 1 mettre la 

grande affaire (l’avancement lit- 
téraire) d’un homme éminent. 

I f®Ç“ <l®s leçons 

I 1 / (/itt. des devoirs — 

pensa discipuli), c.-à-d. j’ai étu- 
dié. 

1 / tlV T' t 11 s’établit 

I yWC l ^ ' (dans le pays 

de Kin-ling). 

IB Linteau de la porte. 

1 n 1 Au figuré : un gen- 
dre. 

Dans le pays de Thsou, 
TE aujourd’hui le Hou - 

kouang. 

I 


(#) dïï ; 


mine des prisonniers de Thsou, 
c.-à-d. se lamenter. 

I ii^-) Êl™ 0 

hÂ- 1 1 Hodie vilis (i. e. 
H» fix 1 1 meus) venter 
dolet. 

I (1^) ^euf (eoslnme). 

Approchant (de la fin) 
Tw ' PÎW/ du papier (de ma let- 
tre). 

lÀU. Le frêne et l’hémé- 
„ S- rocalle, c.-à-d. le père et 
la mère. 


4 jfc /p=i\ Être nommé docteur 
\ |PJ f en même temps qu’un 
autre. Liu. être sur la même 
liste. 

I mÆ II S^^^r 

la liste du nord, c.-à-d. être ins- 
crit, à Pé-king, sur la liste des 
licenciés. 


« (-1 Si ■ • • * 1 1 

Ils ressemblaient exactement à... 

Il HH S) £bir..ni 

même chose (que si nous le 
voyions). 

♦1 T P* * Ht) d^’™> 

emprunter un lit à Tch’in-fan, 
c.-à-d. vous prier de me donner 
à coucher. 


I 


/-T-\ Coucher chex qlqn. 
\ I / Ein général, cela signi- 
lie donner à coucher à qlqn. 
Allusion à Tch'in-fan qui, lors- 

3 u'il lui arrivait un ami, descell- 
ait un lit qu'il tenait suspendu 
au plafond de sa chambre. 

Il (X) “r; 

vous vous étiez liié chei (S. E.). 
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CLÉ 76. 


XI. 


Honoré et heureux. 


A 

la glace du palais de la lune, 
f® c.-à-d. 

TzK c® une pièce de vers sur le 
sujet (d’une peinture). 

Être inscrit (sur 
liste). 

^ TfC (Il ai) Slîsîasque 

vous eussiez) la grandeur d'à. ne 
P T ^ vantée dans les odes 
vA ïS du Chi-king intitulées 
Kouan-Uiu et Kieou-mo. 

Se donner 


(fÜi l±j) les a>rs. 


I ^ 




prendre les manières 
homme distingué). 


( d’un 


XII. 


^ Stratagème secret. 

I occasion. 

i HH Artiûcium, mécanisme. 

|9r — Celte expression peut 
^ diviser. ::f- I I 

Mille artilices, mille stratagèmes. 

04 “Sfj Ses artilices 
( sont décou- 

verts. 

I (fl ü «S Z.) 

texte de fuir le malheur. 

I /qe V Les desseins cachés 
I \ / v; du ciel. 

quelle on annonce les 
veilles de la nuit (en frappant un 
tambour). 

g-jr Disposés en travers (en 
- 3Ü croix) — en parlant des 
scellés. 


I IP.(^É) 


Ils furent placés 
iÀH \ xc: / chacun à l’un des 
des deux bouts dé la salle. 


XIII. 


Jti. iH* Prendre (le chemin) 
TO :ia ^ le plus court, (un 
chemin) un peu plus court. 


XYIII. 


a /I, fie Pour le mo- 

m pJA ment (cet ar- 

gent) remplacera un repas de 


^ En attendant 
"ixl vous dormirez 


une nuit. 

ijt Se servir d’une chose 
/tJ faute d’une autre, litt. 
se servir pour le moment. 

.A. Homme puissant et no- 
M ble. 

( a Api Être un jour 

( M TOv / sans sentir 

le frein de l’autorité. 

Obéir aux circonstan- 
ces. 

^z;. \ Agir suivant les cir- 
constances, céder aux 
circonstances. 


im 

m) 


Xi 


CLÉ 76. 


J’ai manqué de vous té- 
moigner mon respect. 

I f-Sît}) J’ai encore besoin de 
I ' [Rji (polir ma pièce de 
vers); liu. elle manque encore 
de... 

II. 

L’un après l’autre. 
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2*1 


personne) qui vient après (sous 
le rapport du mérite littéraire). 

I U On était sur 

I X le point 

d'apporter les lampes. 

Vit. 

"71 1») 

lui de la manière la plus alTec- 
tueuse. 

I /nTl Désirer d’être 

V'/i jm.1 traité magnifi- 
quement. (Il s'agit d’une invita- 
tion à dîner.) 

llpS”ae 

mourir dans un accès de joie 
folle. 


VIII. 


-êr jU ^ M’écraser, 
JS J m opprimer. 

ôj. «4 Être pénétré de respect 
Wa pour qlqn. 

I py Être appelé par l’empe- 
reur. 


I èH '’^rtu d’un décret ira- 
I PM périal. 



IX. 

Comédiens. 

XI. 




Louer, goûter avec admi- 
ration. 


CLÉ 77. 


/-U Arrêter, contenir (leur 
-It IX douleur). 

I # 'iSn:»"!;' 

I 1 -b A fi 8# T 

II n’y a que sept ou huit li de 
chemin. 


I. 


E I (S l loS’r.'r’» 

grand complet. 

I _^ Le président en chef 

X du concours (pour 

la licence). 


-rfa- / \ S’acquitter de sa 

^ \7ü) tâche. 


I ®ll ^ premier et le se- 

I HI) cond envoyés. 

Tenez votre ligure 
CI droite (thaï-yen, la 

figure de V. E.). 

| j.rq >=t» L’examen physi’o- 
TM yCi nomique étant 
achevé. 


II. 

^ Partant d’ici. 
IV. 


jiK 4 H Suivre pas à pas les 
HH rimes, c.-à-d. composer 
sur les rimes de qlqn. — Com- 
poser des vers. 

I n Se promener au clair de 
I / -I la lune. 

Être exposé aux 
/G* malheurs et aux 


dangers. 
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Ê W }« KJSdïpî^ 


de Wou-lin. 


Avoir l’expérience des 
affaires. 

1 +4- Beaux i voir (arbres). En 
mandchou safAfln. 

I F 3 ri:; Souffrir du vent et 
/aH nni de la pluie [lût. 
traverser le vent et la pluie). 

XIV. 

^ Q A l’époque du mariage. 

I ^ En revenant d’un voyage. 

Se 
tard 


I (')H) ^ 


CLÉ 78. 


II. 

Livres d'auteurs anciens. 

l‘ ^ -y- Que je meure, 
I Æ que je vive, je 

n’oublierais jamais (ce bienfait). 

1 


— - Même au 

_ péril de 

sa vie, ne pas manquer à sa pa- 
role, à sa promesse. 

I Dussé-je périr, je ne... 

1 

encore éteints, vivent encore 
dans son cœur. Ldlt. Ejus cor 
nondum periit. 


viu. 

^ La fin de l’hiver. 

CLÉ 79. 

VI. 

%ï 1 (H 

sont pressants. 

CLÉ 80. 

^Ij Le capital et les intérêts. 

I (10) 

IV. 

-Y-. / rfif \ Être victime de 
^ la méchanceté de 

qlqn. 

I 

Quoique remplis de méchanceté, 
ils aiment beaucoup à faire la 
cour (aux grands). 

CLÉ 81. 

%\ Wi atSntif, 


VI. 


r»i- EH Je me sens fort 

y% ^ ^ ^ tourmenté, 
contrarié. 


ou 


Jt Æ 

plus prévenant qu’auparavant. 

1 (#SJri)%r 

la comparer à une femme mécon- 
tente (de ne point être mariée). 

CLÉ 8Î. 

^ Un pinceau. 
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«Î3 


£ femme célè- 

“si bre par sa beauté, la 
même que Si-cki. 

I 

susciterait. 

CLÉ 84. 

VI. 

M. (It »). S ^ 

lit I 1 1 1 Quoi qu’il fasse, il 
M4 I I II ne peut se donner 
l'air d'un lettré; ml.il ne peut 
réussir à feindre le goût du Chi- 
king et du Chou-king. 

I Sa figure, son air. 

Colère et indignation. 

Se mettre en colère. 


Être découragé, vaincu. 

I I Naturelle- 

l M ment, je 


dois avouer ma défaite. 

I A Physionomie, air du vi- 
Lj sage. 

I Mine, air du visage. 

I Attaques contre qlqn. 

II Se permettre de telles 
1 1 attaques. 

I ïB T ^ m 

11 a bu quelques tasses de vin 
par colère, avec colère. 

I # ^ A (IS) Un 

homme sans caractère, sans no- 
blesse d’âme. 

I (- Piajfé'ïS' 

d’une baleine après qlqn. 


I (» P ) 

I l \ Le courage d’un 

7v/ homme, d’un 

brave. 

I l "K" \ Abaisser sa fierté (en 
, ' I / faisant le premier une 
démarche auprès de qlqn). 

I JE (1ÏÏ 


ver de colère? 


ne pas cre- 


I (Hi) 


sa colère. 

Se mettre en colère. 


. \ Éprouver la mauvaise 
' ' humeur de qlqn, être 


I l.iP) 

I (' 

vexé par qlqn. 

I (^P)o — H I I Une 

grande all'abilité. 

I (^) Air joyeux, joie. 

I / Si! 1 II Éprouver 
I 'aitf'o ^ I I des pei- 
nes, des déboires, des mauvais 
traitements. 

I 114 Être fier de 

I ^ Inj; son talent. 

I (If « “fcÆ 

SUS. 

I ( ^ mettre en colère. 

CLÉ 83. 

Les poissons. 

I ( ^ ) La mère de la femme. 
I ( A ) Un grand devin. 

lit. 
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CLÉ 8S. 


-tj- Demander en mariage la 
^ fille de P^, membre du mi- 
niütèrc des ouvrages publics. 

CI Souiller, c.-à-d. 

V J Cl 0 blesser les regards 

îiiHia }*a.ii 

Vouloir (une chose impossible, 
comme) épuiser le fleuve de 
l’ouest, avec le creux de la main. 


vit I ^ tll daL)'qtfiu; 

chose de très-lourd. 

î*- M 

IX Ignorance. {Kioue- 

lie, lut. la rupture et la déchi- 
rure, c.-à-d. son côté faible.) 

Pyrus Japonica. 

Comblé de vos bienfaits. 

■«^ ~Y ^ .àyant renoncé 
ÏX J ± -S. à son projet. 

1 7ÎC 'fat Contraint par la 
nécessité. Pmi; Être 
aux abois, être réduit aux plus 
dures extrémités. 

I S: ^ ® 

I ‘ES’ /4?C cun parent. 


sont ordinaires, médiocres. 

1 +-*- / BB ^ \ maison 

Îm’ SIQ’ l rT ^i) est tombée 
dans la solitude et le délaisse- 
ment. 

> J. ^ Mouiller sa main; au fig. 
îP donner dans un piège, 
se laisser prendre aux discours 
de qlqn. 

perçants. 

1 / '/ Il faut absolu- 

n I ment un strata- 
gème, un moyen, un expédient. 
^ Lilt. Le frère cadet qui 
tp3 est sous votrejuridiction, 
moi, votre subordonné. 

I / H-i \ Fonctions de magis- 


I uS’ 45Ï» cun parent. 

J TT /A B’anÿ-/«n.Nomd’homme. 

Vl IW (Celte eau, profonde de 
mille pieds, dit Li-l'ai-pé, n’égale 
pas en profondeur les sentiments 
de Wang-lun, qui m’a recon- 
duit.) 


.Ip 11 avait arrêté 
IX Æî> J lui ses vues sur 
lui (comme gendre futur). 

i gg Écrire nettement (le nom 
^ de quelqu’un). 


I (Æ) 


- Se prosterner. Lût. Met- 
I tre sa tête dans la boue. 

^ \ Sueur de la tête. 


^ iS Jaillir comme une fon- 
z)c 1 * taine, comme une source 
d'eau. 


m m m a) ïïouS 

à ql^;n,c.-à*d. faire rafraîchir un 
voyageur qui arrive. 

îH X m)z.B p..;'-' 

rai pas me marier. 

1 1 ^ 

aux bougies fleuries de la cham- 
bre nuptiale, c.-à-d. à prendre 
une épouse. 

I 4B ^ Êl'"® joyeux et 
ÏT I au comble de 


a I (tt I ) El"- 


^ by Cjf ’i "^Ic 


CLÉ 85. 


S25 


Pour le 
coup, 


m \ n \ m #) 

Parler très-clairement, très-nette- 
ment. 

j -jr r-î’- Notre vie est en 
I -T* /7Xi grand danger. 

I ?E (1 -fs *) 

ce serait ma mort. 


vu. 


(- 1 -. Se promener dans un 
endi'uit et s'y arrêter. 

•4-4- Errer, à l'aventure, d’un 
endroit à l’autre. 

Visiter, examiner en se 
J-Ïj promenant. 


I (-)o 




I! 


Un homme de l'espèce, 
^'/} de la classe (c.-à-d. du 
mérite) du poète U-t’aï-pi. 

I l \ Un homme célèbre, 
\">3/ illustre. 

1 / ]||î \ Litt. Suivre le courant. 

U'W/ /lu /iÿ. aller à merveille 
(en parlant d'une alTaire). 

ütî? M'f H iV LiU. Traces 
IrTf» ïl'^ flottantes, pas 
tracés sur les ilôts. 

Nuages qui flottent dans 
rzK l’air. 


iîS iH di Les eaux des 
ÏdC Ïr h yj rivières King 
et IVeî se séparent et se distin- 
guent. 

îtSIHlîfîÆt””’ 

LiU. Capacité de la mer. 

Au fig. Avoir une ime 
grande comme la mer, pour dire 
« extrêmement généreuse. » 


y.d' afiu Lhi. Pcrfrui (pulchri 
VH puellû),c.-i-d. avoir une 
belle personne pour épouse. 

I l /A. wp Perfrui nobis 
I ?X< ainbabus, 

c.-à-d. nous épouser toutes deux. 

I E^=i I iri \ Une nouvelle vé- 
S ilVL) riiable. 

I tm Dissiper (son chagrin, ou 
I ïlii son ennui). 

I I HS Se désennuyer 

I I Itv I l-J et s amuser. 

I ("î*"? ) besoin de. 

Follement (chercher). 

1 -^ Un homme dissipé, dé- 
4^ pensier. 

I n-?.- Pas tracés sur les flots, 
le''!' c.-à-d. les traces ou ves- 
tiges d’une personne qui a dis- 
paru. 

I tM- Voyager à tort et à tra- 
l ilt vers, vagabonder. Item : 
So promener. 

VIII. 

y A .+ 4 - Se noyer. Au fig. Périr, 
ïra f'â" mourir. 

iS (K), ô « Il 

Si je ne rougissais pas du peu de 
profondeur de mon esprit. 

'H I js Importuner qlqn, le fali- 
Vfc ÎS guer. 

Vous qui avez 
“J ^ des sentiments 

profonds. 

îîtS Froidement. 




rc. 


^ Pauvn 

-ÿ|r (Voix) pure et claire ou 
brillante. 

Probe et intègre ou désin- 
téressé. 
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CLÉ 85. 


D’an caractère pur et ho- 
ÎH PJ norable. 

purs et merveil- 


I i'fî (Tons) clairs et obscurs 
î Oï (ilans une cliaiisoii). 

Doué d’une taille svelte 
/4k et élégante. 

I vy. xA. Ëtcndard bleu 
Æ L*AÎ aIH portant les 
mots Tlising-tao « débarrassez la 
voie » (devant le magistrat qui 
passe). 

I M|i Être peu occupé et avoir 
l;3l du loisir. 


IX. 


I 


/ -y \ Un malheur imprévu. 
V ) Événement imprévu, 
signifie littéralement ce 
qui est impr/vu. 

dii^ ) ^ scruter. 


I I 


m ffl) 


tions des 
Mongols sont mobiles et chan- 
geantes. 


[T- 


\ Je ne pour- 
Hli/ rais les trnu- 


ver, me les procurer (ces dix 
onces d'argent). 

I Par bonheur. 

II 

trouver ce qu'on cherche. 


/ -y \ Ne pas tomber 
\ / juste, ne pas 


I I (* #) 


Je suis venu 
fort à pro- 
pos. 

I m (si sg) 

paroles étaient remplies de 
charme, d’agrément. 

/uB ( P®® céder à, ne 

(Wv \ / pas être inférieur à. 

Marcher au milieu de 
l’eau bouillante. j4a 


fig-. S’exposer à un grand dan- 
ger. 

W, >l‘43 songeais à vous avec 
1 i-i lixk* impatience. 

."'Ij Cacher une pensée, ren- 
& fermer U ne pensée cachée 
(en parlant d’un vers). 

Enon- 
ikt» tier, 

entièrement. 

ï» ï fiii m (* ü) 

Elle ne laissera pas son tiis 
voyager dans d'autres pays. 

I 


I jtP pour 


S’amuser (par ex. à cora- 
poser des vers). 


X. 


Y??' ni Saveur exquise. Au fia. 
i£i agrément, charme (<le Ta 
poésie). 

I ^ S’étendre. 

Jp? / ]|]3\ Aller à merveille (en 
’ÜJ ’/'Ik/ parlant d’une alTaire). 


XI. 


T' 


S â comme) le 

IBI 1|fJ nn poisson qui .sest 
échappé par les mailles du lilet. 
Au fig. Se dit de celui qui a sauvé 
sa vie par la fuite. 

VOUS réjouissez pas. 

ii (- « *) SiiÆ"' 

XII. 

ïll beauté de Pouan-an 

I Voyez H(^). 

composé) d’une ma- 
JJh -Jp- nière commune, négli- 
gée. 

I W '*”■ 1 1 Ü 6f 
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«7 


Témoigner sa reconnaissance 
par des vers vulgaires, négligés 
(expression modeste). 

I « (Sï ® I 

ait écrit ces vers) avec précipita- 
tion et d'une manière négligée. 

m ^ 4- U» l«‘t>-é qui 

^Vî "S J- se perfectionne 
dans la retraite. 

^pn ittt- Humecter le pin- 

V|ï) ceau : donner un gratili- 

cation à l’auteur d’une composi- 
tion littéraire. 

lactée. 

J «J Proprement, avec pro- 

im ir prêté. 

Votre hdtel. 

I u L’eau profonde de l'étang 
(où llottent les Heurs de 
pêchers) . 

XIII. 

(.frEllÆT'i'l 

nergic dans le cœur. 

vS" ïili dégoûtant 

Î3îl tS{ (ignoble, en parlantd’une 
écriture). 

XIV. 

^ Se lier d’amitié avec le 
ïjlll ^ premier venu. 

I j.g Par une faveur excessive, 
jX on lui a donné (la charge 
de). 

ïS * (tü T-d 


rien. 


XVll. 


» * a îs ÆSr., 

merveilleux. 


XXII. 


Ayant 
fait un 


îi ($t 7 -* 

détour. 

1 1 ^ Parcourirles détours (des 
rues) de la ville. 

I ' I des murs de la 

ville. 


CLÉ 86. 


jL. /Æla S’enflammer (c.-à-d. 
yv \ Je/J / devenir épris de). 

I S’élancer au milieu 

I \ÆL/ des flammes. Au fig. 
S’exposer au plus grand danger. 

IV. 

^ ( IS ) S’approcher de. 


VI. 

JL Crêpe noir. Bonnet de 
^ crêpe noir (de magis- 


trat). 

I mi 




Papier réglé 
(verticalement) 

en noir. 

I üu-yeou. Personnage 

I "hJ imaginaire, introduit par 
Siang-jou dans une pièce de vers, 
où il réprimande le roi de Thsou. 
Voyez Tchao tning-wen-siouen,\iy. 
VII. 

un feu d artifice, c.-à-d. ce n’est 
pas une de ces pièces de vers qui 
éblouissent un instant, sans avoir 
un mérite réel. 

I \ 

semblent faits par qlqn) qui n’a 
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CLÉ 86. 


pas mangé des mets cuits au feu, 
c.-à-d. ils semblent composés par 
un dieu. 

LKi LiVt. Des nuagfô de fumée 

A>IÎ1 ■23T (l’encre de Chine se fait 
avec du noir do fumée), c.-à-d. 
caractères noirs tracés en grand 
nombre sur du papier. 

I Comme si 

I 7 ^ \ ^ S:. ) de la fumée 
ou un nuage se fussent abaissés 
devant mes yeux. 

I ^ J Feux, maisons où l'on 


fait du feu, des mai- 


sons. 


VllI. 


m âD (il (B tü S) 

Est-ce qu’elles n’existent pas, 
est-ce que leur existence est un 
conte Ÿ 

I / -rtr Uj \ Dans '’en' 

1 I4t- l±l) barras 


ou 


nous sommes. 


Si cela 
n’était 


(^), U 

pas vrai. 

I l PI 'fel lient con- 
tl ri ■KÀ Uancedans 

ses paroles. 

IX. 


Ipg y U Suivant leur rang (res- 
im ’ A pectif). 

I I -I - \ Faire réflé- 

I ' chir (dans 

un miroir) ce qui est à droite et 
à gauche et le regarder. 

Prenez la peine de, ayez la 
/>M bonté de. 

Je vous donnerai la 
peine de, c.-à-d. veuillez 
prendre la peine de, avoir la 
non té de. 


i ffî hh Charger (de ce soin) 
Tjk ° îi une entremetteuse 
de mariage. 

I Fatigue. 

I l Charger qlqn d’un tra- 
I vail. 

I / I \ Je me suis beaucoup 
I V yC } fatigué. 

1 (g) - m ^ A 

Il veut charger un homme célè- 
bre (de faire des vers). 


I ( "S" ) Donner beaucoup de 
I \Ie./ peine à qlqn (en le 
chargeant ue composer des vers). 


XI. 


êJr Connaître intimement 

Snli qlqn. 

1 / ta çt, \ Être très-lié 
t / ■ ■ ■ avec qlqn. 

I "y ) 

I \nsî mûrement lu 

(c.-à d. ne pas avoir appris par 
cœur, une pièce de vers). 

I ~?’'t II ne connaît pas 

I Utfl- bien les che- 

mins. 

^ Très-afl'airé. 

Affection intime. 


XII. 


ggg Yen- L’hirondelle et le loriot, 
ikkt ing. Am fig. on compare à 
l'une, un amant beau et distin- 
gué par son talent, et à l’autre, 
un amant disgracieux et sans 
mérite. 

XIII. 

1:* Æ (• PM) 

lence, ou une arrogance, sans 
bornes. 
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CLÉ 93. 


ZS» 


^Ij Chercher le profit. 


XVII. 


Très-brillant, très-beau. 
CLÉ 87. 


IV. 

zrJ LiU. Disputer et tenir 

^ m bon. 

I Différer, être différent (il 

I s’agit de deux jeunes ül- 

les). 

I I 

I I FJ J quelque 

conlretemps, quelque échec. 

I J* UU. Couler à l’envi (en 
J/C parlant d'une multitude 
de petits ruisseaux). 

Lutter avec qlqn. 

VIII. 

^ lit: (^) 

I ^;p ^ ^ 

Comment I Quoi I c'était 




donc votre nièce? 


CLÉ 88. 


VIII. 


( ^ ) Mon père. 

Monsieur ] 

Monsieur le messager. 


I ^ J Monsieur le courrier, 


IX. 


^ij Piquant, spirituel (dans 

I I 


sa conversation). 

Du vin excellent, 
délicieux. 

I Manquer à une conven- 

I ^ V tion, à un rendez-vous. 

I i~7'\ oJt ^ll ’'^°“s n’avez 

I M^) RT pas manqué 

(le rendez-vous) d’une minute. 


CLÉ 91. 


VI. 


ÏSf\ Un écriteau, une 

|il| } enseigne. 

I ™3ndat officiel (ici 

I ;5jv un mandat d'amener). 

1 /j.W) Enseigne, ou écriteau 
ItP/ pour appeler le monde 
ou attirer l’attention du public. 

I 

écriteau (planche dont l’inscrip- 
tion indiquait le titre de sa 
charge). 


CLÉ 93. 


-f' mg 1 I pj un bœuf ou un 
cheval. 

IV. 

I» Ê » (g ü) 

Nécessairement, ou naturelle- 
ment, il viendra chercher les 
traces, c.-à-d. demander des 
nouvelles (de ses vers). 
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QLÀ 


Pourquoi ne pourrai-je vous 
rencontrer (vous voir à mon 
retour)? 

I I ( <I^ ^ ÏF -É! ^5/ 

Moi, scniblal>le 
^'v PJ ) à Tncn-hiu et à 
Ou-ijeou (personnages imaginai- 
res, introduits par le poêle Siang- 
jou), je serai (peut-être) invisible, 
introuvable (à votre retour). 

I (A). A n ,ll r.’ 

originaire d’un pays célébré. 

I (tnl) ^ SÆÎ 

quelle espèce sont ces jeunes 
gens ? 

I (fd). ii«.ï. 

aussi vulgaire.s. 

I âi (S II Vl) crlîns 
que nous ne soyons davantage 
«posés aux critiques, aux pro- 
pos du public. 

I ta Un homme unique et 
I 3^4 extraordinaire, qui l’em- 
porte sur tous les autres. 

I 'jjf Ordre spécial. 

vit. 

ilïil /fc -îr It- 

I J d'un homme 

vicieux. 

,T^ Le feu, la lumière pro- 
, duite par la queue en- 

flammée d’un rhinocéros. Voyez 
sur ce fait fabuleux Goncalvez, 
Arte china, pag. 482, 196. 

I l / -Hn \ Comme si elle 
I l 3 Ah / était éclairée par 
la lumière du rhinocéros. 

I /si») Le divin rhinocéros 
'SS/ (qui voit, dit-on, à 


travers les cloisons les plus 
épaisse.s). 

CLÉ 94. 

iv m /HK\ Quand je vous 
'SIf/ servirais (dans 
une autre existence) en qualité 
de chien ou de cheval. 

1 / BB ë \ Ce chien de la 
Il I / / porte (on lui 

compare celui qui flatte basse- 
ment). 


IIP Braver les dangers. 

IV. 

Ml ( iS). ëf Rü â 4- 2: 

I l Je pourrais /«i demander 

I des nouvelles de Pé-Aonj. 

iT (Il est) léger et témé- 

3?" raire. 

V. 

iéliK*} it'ÆTa 

maître est mort. Se dit, au figuré, 
d’un homme découragé. 

paille 
Il jette dehors 

après le sacrifice). 

«©Il igs«r™ 

sœur comme un chien de paille? 
c.-à-d. la rejetterez-vous avec 
mépris? 

VI. 

perfide. 

I l œ Un cheval vicieux 

I ^ et fringant. 


I l Af]\ Ce chien de . 

(qu’on Jette dehors 
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XU •Jouer à la mourre, devi- 
'Olv TA lier au jeu de mourre. 


Un Hls adoptif. 

médisances. 


® * (Ht Z) "î,rp'uii‘ 

abandonner l'une des deux. 


IS SI (^0 S-cxV.i'!'""''” 


CLË 95. 


Le mot kin-ma, cheval de métal, 
fait allusion à un cheval de bronze, 
qui fut placé à la porte do l’acadé- 
mie appelée | | la salle de jade. 

I ^ (S tUi) 

de quelque manière que ce soit. 

( S^jj ^bT cicatrices, des 
OT vfk. marques des coups 
parai.vsent ou restent sur (leur 
peau blanche comme) le jade 
(après une sorte de pugilat). 

I ç ( a SI™. 

distinguerez le jade de la pierre 
commune, c.-à-d. l'homme de 
mérite de l'ignorant. 

I ^ miroir de 

I ^ îrTC jiSP jade (la lune) 
n est pas encore revenu, c.-à-d. 
ma fille n’est pas encore mariée. 

I ( Él ) blanc. Au fig. 

I \ tJ / Des fleurs blanches 


.(tombées). 


iÆ Secrets profonds, abstrus _ o 

13e (d’un devin) Tir ^ délecter dune chose 

x/L fi 4. (par ex. de la lecture 
y d’une piece de vers). 

I S'amuser à lire, à ré- 

-y Maintenant, ' ' 'I / citer des vers. 

r quelque I /'.l:fe\ M ^ Visiter, par- 

chose à vous dire. I , ' ^ courir avec 

plaisir de beaux sites. 


Spontanément. 


CLÉ 96. 


tA Priser et goûter 
wm vers!. 


J Une belle femme. 

I /&!■ M (Quand même 
I ç±z. Æ. ^ j'obtiendrais) 
le titre de Han-lin, académicien. 


Ti Ip l^es perles et du jade. Au 
IF. fig. Des expressions élé- 
gantes (en poésie). Iiem. La perle 
et le jade, pour dire une personne 
parfaitement belle. 
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CLÉ 96. 


-J. —f /3I \ Amener des per- 
J% ± IjI ) les et du jade, 
c.-à-d. provoquer des composi- 
tions élégantes. 

I I /Hén Entendre le bruit 

I I VI ii/ de la perle et du 

jade, pour dire : Entendre de 
beaux vers. 

I (S) ffi >11: wS'"* 

reçue une seconde fois, c.-à-d. 
des X'ers dédaignés d’abord, sont 
favorablement accueillis après 
un second examen. 

I -|- ^ \ Jeune homme 

~T». V P3 ■’t'/ (comparable 
à) une perle et au jade, c.-à-d. 
jeune homme parfaitement beau. 

I Perle. Se prend pour la pru- 

nelle. 0g ig Élf | ^ 

A Des hommes oui n’ont point 
de prunelles dans les yeux, 
c.-à-d. qui sont dépourvus de 
lumières, de sagacité. 

I 1 Pleurer des 

I W WR/ balles de per- 
les, c.-à-d. pleurer à chaudes 
larmes. 

I Des perles et des pierres 

I J® précieuses. Au fuj. Des 
expressions élégantes. 

îS- Si la perle 


I (-è) âS, (c.-à-d: la 

belle personne) qui était partie, 
revieiiL 

dans un lieu obscur. 

Tfr / Une compagnie, une 

Î/Dl l / troupe (de comédiens). 

1 f ^ m ^ ^ la“bSe 

devant la porte de Lou-pan 
-fil TitU charpentier. 

Jzt Au /iÿ. Faire une chose 
au-dessus de ses forces. 


vu. 


1 (V^ 1) mSC’u^ 

clairement. 

-rtn Vv. rbc ii P®* 

M 'T' entendre, com- 
prendre. 

I Discuter avec qlqn. 

1 (»), » te il * 

Si je raisonne suivant la justice, 
si je considère la justice, 1 équité. 

I (* X lg ï S 

de raison pour que nous ne tom- 
bions pas d’accord. 


I 


VllI. 

Siang-jou) séduisit le coeur (de 
Cho-wen-kiun) par les sons du 
kin. 

JJ. Les sons du kin et 
8Jii' S du cké. Se dit au 
Cguré de la bonne intelligence 
qui règne entre deux amis. 

I ( A) « Ù moilÆ.. 

La personne et la guitare ensem- 
ble sont mortes. 

I (A) SE 

(future) est morte. 

XIII. 


/ Une tablette de jade 

\'^f entière; ou Un 

homme parfait, accompli. 
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CLÉ 97. 


nf tï*f -V < / Liens de pa- 
renté. 


CLÉ 99. 


4_L De bon cœur, trés-volon- 

H 'tî ii«,. 

I I (^). -(I Fk tfi. 

n Je mourrai avec re- 
gret. 



IV. 

il? ( Aif. 1 n’avez au- 

uE \îüv/ cune atlaire. 

I (M).ff II Xî» 

rusé. 

I II 

Ç]IL Comme cela ne m’a pas 
paiu très-important, très- 
essentiel. 



de...) ont que1(|ue chose de plus 
grave que cela. 


I I -y 1 Un homme 

I \ I 'O I excessive- 
ment passionné, amoureux. 


CLÉ 100. 

rt- fià r\ Devenir jalouse 

Œ. Hr' •'li (d’une autre 
femme). 


I Devenir triste. 

I Un métier, une profes- 

I sion. 

I I ± n («, «) 

II vit (au ton de sa voix) qu il 
venait chez lui dans un but 
secret. 


(Homme) 


ignorant et 


médiocre. 

j ^ Un bachelier. 

1 / — \ -y- J’aurai du 
IZl) -fj bonheur 


pour trois existences, c.-à-d. ce 
sera un immense bonheur pour 
moi. 



Un homme simple et 
sans esprit. 


1 m.z ni II & 

de l’est à 1 ouest), il ne prend 
pas soin de sa vie. 


(jijj) Ue jeune homme. 


CLÉ 101. 


rpt * Montrer, témoigner de 
/TJ ^Li l’intérêt à qlqn. 

i l Appliquer son cœur à, 
I c.-a-d. s’adonner à (par 
ex. au vin, à la volupté). 

I îëî U montre une 

I 1 R IM- 3E. alïcction sin- 
cère et parfaite. 

I ^ PO- yÀ ^ ?;ut 

quoi. 

I îi Prendre le thé. 

I Boire du vin. 

I *''*• 
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CLÉ io;i. 


m 4 H / •£. \ Composer sur 
/tJ Hm 10/ des rimes qu'on 
a données soi-même. 

I Mîj) 

I (iii®)p“; $2râ. 

son vous employez cela, c.-à-<i. 
pourquoi vous me priez de con- 
sulter les Koua. 


CLË 102. 


(g) 

fortune, il efface toute la ville, 
c.-à-d. tous les habitants de la 
ville, Surpasser. 

I J* ! Obtenir le grade 
l / de docteur. 

I Obtenir le doctorat. 

I n Un docteur. 

i l . — V /frAr Le premier 

l — j ^ de la se- 

conde section (au concours pour 
le doctorat). 

*rt Faire un rapport sur une 

►P affaire (se dit d’un juge 

inférieur). 

I Témoigner du respect. 

L Exposer une 

BT _L cause en détail 

à son supérieur (se dit d’un ma- 
gistrat inférieur). 


lii iii im 

comme il voudra. 


En cela, 
qu’il fasse 


I ( fflt). * ü II 

su que faire, quel parti prendre. 


I Retenir qlqn (par ex. à 
lij I boire). 

i jr. Penser à qlqn, faire at- 
tention à lui. 

i -f-r- Retenir qlqn pour boire 
le thé. 

I *f|,- S’arrêter dans un en- 

I œ droit. 

I SS (fin s \ Il conipos®'* 

I 7S ' / des vers sur 

les sites {liU. d’après les sites) 
qu’il voyait. 

^ Animal, butor (injure). 


I igA Ilconnaltpeu, 

I BnS ^ médiocrement 

les caractères (de l’écriture). 

I ’M" Hrt ^ Oublier ses 

I nll loris passes. 

1 -4- .Æ- Abandonner 

S les (gendres) 

riches et distingués. 


^ ) Précédemment. 


e H'7 a ?é) p'sr-i. 

accepter (cet honneur)? • 

1 ^1 Ils se correspondent, ils 
3EÎ sont mutuellement pro- 
portionnés. 

i l Être digne de deve- 

îilî nir le sujet, l’objet 
de votre examen élevé, c.-à-d. 
que vous examiniez ma ligure 
pour tirer mon horoscope. 
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# H$) t a 

«3 Vous vous figurez 
l|H] 2|-5 y\. que c’est chose 
facile que d’obtenir ce grade de 
Kiurjin. 

I Dans l’année courante. 

I ^ Être occupé à la cuisine. 

/g II sera convenable que... 
Je devrai... Item : C’est 
bien, ou je suis à vos ordres, je 
vais vous obéir. 

I I 

plir «e rôle, répondre à vos 
vues. 

Afj II ne pouvait tenir 


I 


I ~ 7 ~ 40. * ‘ 

I tête à. 


Le temps présent, l’épo- 
que présente. 

Même sens. 


I ^3. ISn réalité, réellement. 

I ^ Ellesetrouvaitdans 

I l’ûge de se marier, 

litt. dans l'année de l’aiguille de 
tête. 

I PI Le^ concierge, le 

I tSf ta Vous l’a- 

I IM| ïS- vez manqué, 

en face, c.-à-d. vous avez, par 
mégarde, manqué un mariage 
qui s’offrait à vous. 

1 a it ^ !ii «r-;; 

gendre aimable, et doué de ta- 
lent. 

1 -IR.^,ÏE 

poque où l'on chante l’ode Lou- 
ming. Voyez clef 1 98, l’expression 
Lou-ming. 

Lorsqu’elle 
n’est pas en- 


I 


core revenue, c.-à-d. avant son 
retour. 

( /vgr s Comment oserais- 
I £JX/ je recevoir cela 
(ces bracelets, ces perles)? 

1 (t^) Prot^pt, expéditif. 

I /ng\ Retirer un objet mis 
\ «K / en gage. 

CLÉ 103. 

IX. 

gÆ I 1 très-soupçon- 

' -:P' ) neux, três-détiant. 

I (j^) Hésiter, balancer. 
CLÉ lOi. 


V. 


^ iwi "r 

commencement, il s’était rendu 
coupable de supercherie. 

VIII. 

ÿf® Devenir éperdùment 
zaH > 11 ^ épris de. 


XIII. 


Ma disposition naturelle, 
Ifh mon caractère. lAlt. ma 
nature partiale. Expression mo- 
deste. 


XIV. 


Il raffolait et 


I ài I avait l'esprit 
troublé. 
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itjv Lût. Mes pensées folles, 
PÆ (Si* c.-à-d. troublées par ma 
passion. 

I jfcH Lût. Pensée folle, c.-i-d. 

»tü' un faible, un travers 
d'esprit. 

I f/tSI ‘‘levée 

I V/Vtij / mollement, avec trop 
de délii.alcsse. 

1 

passion rend folle, à qui 1 amour 
fait tourner la tête. 


CLÉ 105. 


vit. 

^ i P Remettre (à un do- 
■ 1P|J meslique) un billet 
de visite. 

I -V A f -J- 1 1^** homme 
/V \ 7C I <iui fera un 
grand chemin, ijui s'élèvera très- 
haut. 

I 7 (il ») 

vous aurez obtenu le grade de 
Kiu-jin (la licence). 

I /r_ Éclater, se faire sentir 
I F avec force [en pariant de 
la verve po; ti(|ue). 

• rf-L Se remuer. Il s'agit de 
I il!, O deux licites portant un 

koua ou ligure symboli(|ue. 


ui. Préparer ses baga- 
■jT ^ ges de voyage. 

Y Ils formèrent le vœu 

■'li' XH de, ils promirent 
de construire (un couvent). 

^ Se fâcher, se mettre en 
HY ô colère. 

Par colère, dans un mo- 
ment. un accès de colère. 
Répandre, épancher (ses 
idées). 


I t« 


I - IH ft («) 

(En obtenant le grade de Kiu- 
jin (licencié), il est devenu un 
homme illustre. 


Mettre à la voile. 
Paraître, se montrer. 


vaguez en- 


I 

I . M /. h Un homme qui s'est 
H *J élevé (par ses talents 
littéraires). 

I (—) ÏÏIT ^ 

I \ } z^‘ S encore da- 

vantage de les voir. 

core davantage. 

I ( \ K3 C'est encore 

l ; bien plus 

aisé. 

Dissiper une 

* Bit erreur. 

I f-îV\ Obtenir un grade 

1 1 IWJ ) élevé. 

[3^ Sur le champ. 

I hendre visite à qlqn. 

j Monter sur le trône. 

I n (>> m SunX 

grade de docteur. 

I î^ S’élever très-haut (dans 
'}£■ les emplois, dans les 
charges publiques). 

I /in HH\ Vousm’avez 

I ÜMi *1o accordé le 

bonheur de voir votre ligure {litt. 
j'ai obtenu la faveur de franchir 
la porte du dragon). 

I I (Il i^;) Même sens. 


n;. "- ibyG. qk 


CLÉ 108. 


ÎS7 


CLÉ 106. 


ÉI I 
I 


Sans motif légi- 
time. 

S’cii aller ii vide, c.-ù-d. 
^ sans rien prendre {inan- 
ger). 

I j£| ( ^ ■ ) En plein jour. 

1 -^ Lût. le bois blanc. Au 
-'1'^ fig. les riches (qui portent 
une canne du bois blanc). 

I II (Eo ffl 

ensemble, mot à mol ; Ils se 
gardèrent mutuellement (il s'agit 
de deux é|>oux)yiMçii'a«a: cheveux 
blancs, c.-a-d. jusfju’à la vieillesse 
la plus avancée. 


■gr ^ _I.. ijf La grande af- 
tl A ^1- faire de cent 

ans (de toute la vie, c.-à-d. le 
mariage). 

I , ES m "i m 

Lût. Après avoir noué (replié) 
cent fois ses flexibles entrailles, 
le bombyx vomit la soie. 

lit. 

A Al i/lr\ Éne chose sur 

H V tBiU laquelle on de- 

mande des informaliuus. 

I â Éi 

motil raisonnable. 

I I 

vous l'ai déjà dit. 

I p«“' >K: I?/”."- 

quelque chose. 


Être capable de faire. 

I S (- 10) !is m 

Une entremetteuse de mariages 
adroite, entendue. 


Exactement. 


I (* Ai 


ce suit exact. 


IV. 


fy L’une des deux fem- 

3^ 'av(/ mes de C/mn. 

| *n -»-• La maison 

de campa- 
gne (le Li, membre de la famille 
impériale. 

CLÉ 107. 

L’air extérieur de (]lqn. 
CLÉ 108. 

VI. 

û fL. en, - fl m 

I I Ayant tait servir un 

I I O repas. 

I 

Il m’offrit une collation. 

I (ï0) Ébi repas. 

vm. 

Si! (lî liais ii™m 

pour poursuivre ses piemiers 
serments, c.-à-d. pour contracter 
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CLÉ 10S. 


un mariage consenti antérieure- 
ment. 

tm l RI) / H tu miers ser- 
ments subsistent. 

I /^-\ LiU. Venir chercher 
V / le serment, c.-à d. 
venir pour épouser une demoi- 
selle qui nous a été promise en 
mariage. 

Accomplir un ser- 
y^üi ment, c.-à-d. des en- 
gagements qu'on a pris pour le 
mariage. 

tx. 

Æ: Bachelier qui a obtenu, 
JÛL_ cil par faveur ou à prix 
d'argent, la faculté de concourir 
pour la licence. 

I mjà T II ïté^ 

admis dans le nord (c.-à-d. à Pé- 
king) au nombre des Kien-seng. 
(Voyez l'article précédent.) 

1 / ^ \ Être dans le Koue-Ueu- 
X Xt ( kien (dans le collège 
impérial). 

Faire admettre qlqn 
' Trî)/ dans le collège impé- 
rial. 

Entrer au collège im- 
périal. 

(. Éprouver une joie cora- 
\ plète. 

1 -^ Éteindre, effacer entière- 
ment ma faute, mon 

crime. 

I ( ^ B”- 

1 / —jir \ Je n’en finirais pas (si 
' •' 1 '* I je voulais vous expri- 
mer toute ma reconnaissance). 

I (fi 4s ~V~\ Le reste (de 
I ce que j'ai à dire) 

ne pourrait s'épuiser (conclusion 
d'une lettre). 


ÜIL 


I m.fn II 

venir à bout de cacher, de dissi- 
muler. 

I Regarder sans 

I \ ttïTÈ r pouvoir se rassa- 


sier. 


I Tout accaparer, avoir 

I (;Î7 l 


le monopole de. 

Alors je dirai tout. 

I (« e tt) 

finie. 

I (-» ilD S, 

pourrais éjiuiser, c.-à-d. je ne 
saurais tout vous dire en quel- 
ques mots. 

I T i4 m îfe B) 

Maintenant, notre conversation 
est Unie. 

X. 

^ m Z fl 

W jU Uneracinecontournée 
?iÎT '(Uio et un nœud épais (de 
bambou) font voir si une serpe 
est bien tranchante. (Proverbe 
qu’on applique aux grands hom- 
mes dont l’adversité fait éclater 
la vertu.) 

I XH f \ Passer son 

I 4g. \ • ” / temps dans 

la société de... 

I I P 

I I ïfA [Z| ques jours 
(avec qlqn). 

1 / .'tt \ Une multitude de cir- 
X /m / cuits, de détours (en 
route). 

Frais ou dépenses de 
voyage. 
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XI. 


Pauvre tente (mon- 
(ïf?) gole). 

XIX. 


Hl^ 


Le directeur, ou inspec 
leur des salines. 


CLÉ t09. 


III. 


B g HÆ) 

(LiU. consentez un peu plus fran- 
chement.) 

I Montrer ou dire tout 

I J\l droit, franchement, sans 
détour. 


IV. 

:^(f^-^)cKré- 

raent, sans efTorls. 

I S’épargner le .soin de. 

Les sourcils. 

I ih. II - îR 

Étendre un rameau du montMef- 
chan, c.-à-d. une branche de 
votre famille. 

I iH Litt. Ses sourcils s’ëta- 
lent Av, fig. Il est au 
comble de la joie. 

1 pq An Se trouver vis- 

I El TO à-vis l’un de 

l’autre. 

^0 1 m ^ 1 ) « ^ 

Si je m’en rapporte à ce que j’ai 
vu, observé (dans mon examen 
physionomique). 


I éfc) 

un appui, un asile. 


I 'imm 

meslique). 


Venir ici 
chercher 

Mon maître 
(dit un do- 


Un physionomiste, un 
homme qui tire l’horo- 
scope d'après l’examen des traits 
du visage. 


1 ± 


I j(p c.-à-d. ^.^11 
Sse-ma-siang-jou, l’amant et en- 
suite l’époux de la belle Cho- 
wen-kiun. 



Faire violence à qlqn, le 
forcer de faire qb|. chose. 


I Penser avec affection (à 

un ami). | | 

-«-+ Le chagrin qu’on éprouve 
'ifi' en pensant à un excellent 
ami (absent). 

1 1 

d’amour, c’est le sentiment qui 
l'a tuée. 


I I 

provenant) d’une passion déçue. 


1 1 (^#) 

pénètrent les os. 


Pensées d’a- 
mour qui 


I 


1 / -jr \ Je n’ai pas reçu 
1 de vos nouvelles. 

est difficile de se lier, de s’enten- 
dre amicalement. 



1 I 

ment. 


Recevoir qlqn suivit 
les rites. 


Saluer qlqn. 



Après avoir fini de 
se saluer mutuelle- 


I S’occuper de trouver une 
• W/t épouse. 
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iio 

ë-t m II: #) F» 

mel de se donner, consacrer à 
moi pendant toute sa vie. 

I / 7 1 '**'"'* ''“"o 

I l/v) des ministres. 

I /TllTt d'homme 

1 u !ll) seul, c.-à-d. «lui an- 

nonce qu’on vivra seul (sans 
[irendre une compagne). 

Faire asseoir (jlqn. 

I Apporter, servir du vin. 

I I tIc pri-'parcr et 

I I /K servir tiu vin. 

I B0 

I "llH soin de qlqn. 

V. 

t— . t,rf! Sentiments et dispo.si- 
U-l- îl'j tiens sincères. 

I 4j 4 / \ Un homme d’un 

I ^ l ) vrai mérite. 

I \ /tJ 1 f'j ' une sensi- 

bilité aussi sincère que parfaite. 

I l .y- V 11 possède la réalité 
[f'i } de..., c.-à-d. il possède 
en réalité, les qualités de... 


* 


VI. 

J'avais trouvé, ren- 
contré. 


tif 

-v..> ^ Ils se donnè- 

^ îuî ‘ w relit encore un 
instant des témoignages d'ami- 
tié. 

Homme du même vil- 
’EI'/ lage. 

11 Ù -jt ~Ÿ' Ses yeux ne 
hK yJ 7x^ le trompaient 

pas, tilt, la force de ses yeux 
n'était pas en défaut. 

1 / \ Donner dans l’œil, 

\/\.l plaire à qlqn (en par- 
lant d’une pièce de vers). 


ttyi 13 "Vous étiez très- 
l Un I«J dillicile (à con- 
tenter en fait de beauté). LUI. 
vos prunelles étaient très-élevées. 
I I I I Elle e.st trè>-iliflicile à 

I I I I contenter (en fait de poé- 

sie). 


I MI^T 


Vous êtes de- 

. . . . . venue bien 

moins exigeante. LUI. les pru- 
nelles de vos yeux ont baisse. 

i l Litt. ses prunelles 

I yC sont devenues gran- 
des, pour dire : 11 est très-avide 
d ameiit. 


1 

tion. 


Qui a les yeux obtus. Au 
fig. qui a peu de pénétra- 


I (iÈîIn <'’œil, 

I \ en' / c.-à-d. au bout de peu 
de te.nps. 


vit. 

T â “ 

I t-^ t “TT \ 11 était trou- 

I t Lj ' ■'o I 1 hlé au fond 
du cœur. 

I l Être presse de faire une 
I chose. 

I « Jlt 

Pour quoi faire, dans quel but? 

I ÏS a (®) 

entant. 

] Fortement. 

I Jft ''F'J ' conclu (en par- 
lant (l’un mariage). 

I Viil (/il'à mettre en 
\ /t V / garde contre ce 
qui alarme (par ex. les voleurs). 

I Il ÜP 

(cette personne qu’il poursui- 
vait). 
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CHî\ Trouver ce qu’on 
'iS \ -Tt- ) cherchait. 

1 irr 

qu’il a (lit (ce devin) s’est trouvé 
juste, s’est vérilié. Lût. sur cha- 
que article, il a parlé avec jus- 
tesse, avec exactitude. 

X. 

deux pièces d’argent qui rendent 
les gens aveugles, c.-à-d. qui font 
fermer les yeux aux gens, qui les 
empêchent d’être attentifs. 


CLÉ 110. 


Vit, 

4n qc. rfj Ks J’a* peu 

/•V. J .5C. 1 P de talent pour 
exercer une magistrature. 

I jIv a Un coquin qui 

I iiff J /v arrête les voya- 
geurs dans les sentiers étroits. 

Xli. 

Déguiser ses sentiments. 

I 1 ® iX ft) 

On ne la voyait pas prendre un 
air timide et feindre de rougir. 

1 5 V Obtenir qlq. chose par 
surprise. 


î- S ( S «) 

proquement, être en opposition 
mutuelle. 


CLÉ 111 . 


Itl. 


» a m m 5:"- ift 

connais pas vos pensees, c.-à-d. 
puisque je ne suis pas votre ami. 

I & (fs S) 

personne qui me comprend, qui 
comprend mes sentiments. 

1 ^ Donner connaissance 
0 d'une chose. 

I (Kæei/LSï,; 

homme savant. 


CLÉ 112 . 


V. 

m m tti) 

le défaut de la cuirasse, lût. la 
brisure et la déchirure, c.-à-d. 
son ignorance. 


I 


+■*■ Avoir lu mille ki- 
^J,'i ven. 

I Dépenser de l’argent. 

I \ Découvrir qlq. 

I IvJ'^ chose (qu’une 

autre personne cachait). 

I ( sè ) “•’® chose. 

VI. 

Compositions de licenciés 
-'tî* ou de docteurs qui ont 
réussi au concours. 


34 
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CLÉ 113. 


VII. 




5S I is 

Comment pouvez-vous parler 
avec ce ton obstiné Ÿ 

I * V Je suis na- 
\ ^ I n / turelleraent 
franc et droit. 

51 m m ffi iü) üK 

forcer d’être les entremetteurs 
de ce mariage. 


I nn. Ayant pris de 

I li^/J la fermeté, /iH 


ayant endurci son cœur et ses 
entrailles. 

i-a -yr- Graver forte- 
pü ‘'IA ment (une 


I 

chose) dans son esprit. 


VIII. 

5^ Petit comme une tasse. 

[fe HL (Mettre) deux 


I ( ) JSl- ruillers 

dans la même tasse. Proverbe, 

r »ur dire : Donner deux femmes 
un même époux. 

XI. 

lîfiR / \ Iraver- 

Æt \ / ses, beaucoup de tri- 

bulations, de rudes épreuves. 

I Même sens. 

CLÉ 113. 

III. 


Dans l’ori- 

jj}'» /c, |1^J ) gine, nous 

étions du même collège. 


îi iw- * la) 


I li.-h\ associa- 

I Id'P/ lion (littéraire pour 

cultiver le ^Ven-tcliang et se pré- 
parer à un conrours). | 

Association (littéraire) pour cul- 
tiver la poésie. 


iâ (±) 

I 


J; Reconduire un voyageur 
i et lui offrir un repas 
d’adieu. 

P -ÜP lltprSc- 

tions sont parfaitement exactes, 
lilt. divines à ce point. 

(T iï fw 

pinceau comme s’il y avait un 
dieu (qui guidiU sa main). 

A j,| Vous êtes un génie 
tlii ( pour deviner si 

juste). 

/.I. Lin. un esprit, un génie. 
IPJ Ici un homme d’une pé- 
nétration divine. 

L’air du visage. 

J-=1î /tu M- 11 se sentit tout 
TI'J yC découragé. 
Lin. il perdit à la fois l’esprit et 
le sentiment. 

I I® m s.s"""'"’'’ 

Aller en esprit. (Remon- 
1x terjusqu'aux hommes de 
la haute antiquité). 

(Al.ïS # Il 

nement écrit. 

/ j-Lj \ Prendre de l’assu- 
\ Tli ) ranee. 

/ flTJ \ Examiner avec une 
\ ^ / grande attention. 
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VIII. 

^ X 

zirv ta 'f' rKÜ soutenir (ses 
regards irrités, sa colère). 

IX. 

>0 X Un homme qui a du 
PtHI y\. bonheur. 

1 .^ « Accorder du bon- 

/v heur aux hommes 
vertueux. 

I ^ Bonheur. 

XII. 

Un temple bouddhique. 

Lfl bonheur de V. E. 
JPa l Ul ' Ici, votre santé. 

I I 

avec respect des nouvelles de la 
santé de V. E. 

XIII. 

ïilll i TrTI Riches présents (de 
\ )t- I cérémonie). 

I ( jîj. ) Présents médiocres. 

i j. I- La note, la liste des pré- 
tM sents (nu’on apporte à 
qlqn en lui remlant visite). 

I oif)g±".i;."'*“ 

sents. 


I (i|l) 


une personne qu on 

invite. 

Faire las salutations 
\ ij I prescrites. 


CLÉ 1U. 


IV. 

pp La (célèbre) grotte de 

K l’empereur Yu. 

I fl'iV monastère élevé 

I tt'll' "VT dans un endroit 

2 u'avait habité Yu (l’empereur). 
iu. Yu — traces — couvent. 

VIII. 

^ butor (injure). 

CLÉ 113. 


im t) 


II. 

La jeune fille dis- 
tinguée de l’ap- 
partement intérieur. 

| _i^ Vulç/o : Un bachelier. 
llevi : Le grade do ba- 

îC'é-'fia 11 iimiiT 

Le grade de bachelier lui avait 
été retiré. 

I I {jjj - 1 Beau, charmant. 


III. 


ï / / D -y \ Les senti- 
(Xi ments se- 

crets de ma sœur aînée. 

I / â "/r -V I Les pensées 

I X /U -X 'C. - / secrètes des 

jeunes filles (de l'appartement 
intérieur). 

I (v4h affaire) 

I l l7t 4 / tient, se rattache 

à une intrigue secrète. 

Avoir, entretenir une 
intrigue (d'amour), 


m 
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litt. avoir une affaire secrète, 
privée. 

t/ Est ce dans son 

J \ / propre intérêt , 

dans son intérêt privé? 

1 / ^ \ Avoir des vues inté- 
\ rr } cessées. 


1 (i 

d’inimitié). 


\ Avoir des motifs pri- 
) vés ( personnels — 


1 / ^ V Ne pas avoir de rela- 
\ fflr } tions secrètes (avec 
un homme). 


IV. 


n ¥ üi 


ressem- 
un 

homme qui doit son élévation 
au grade de docteur. 

I ^ ^)étéaïmfs'à 

concourir pour le grade de Kiu- 
jin (la licence). 

Les chefs des six minis- 
m- tères. 

/ _L \ Les chefs des six mi- 
nistères. 


Nouvellement 
nommé Kiu-jin, 

\ L’air do son 
visage était 
les eaux d’au- 


I 

I (S)î)é^ 

licencié. 

* (W 

(pur comme) 
tomne. 

I ra flT\ 

I ;3ÎL / vent d automne. 

Alt fig- tirer de l’argent à qlqn, 

lui faire une demande intéres- 
sée. 

I ^ P»' m 

balançoire. 

Mille automnes (raille 
ans). 


I m 


I I ^ Éloges pom- 

I I W peux qui 

doivent vivre pendant mille ans. 

VI. 

^ (& ï T^l ri?":'). 

jade, (sa parole donnée) ne chan- 
gera pas. 

I -i-i- .lÿs Transplanter 

•Hi TK une fleur et la 

greffer sur un arbre. 

VII. 

jn Sujets de concours (pour 
X les A'm-;m). 

1 / \ Chétives provisions de 
V ï*ÿ- / voyage (en argent). 

I ( mettre en route. 

I (/S) 

«A* Chose rare, extraordi- 
*in naire. 

1 1 (ffl 4- i :t;) 

Monsieur, naturellement, vous 
rejetterez mon offre. Voyez Gon- 
çalvez, Dict. Porf.-Chin.', au mot 
hejeitar. 

I jylf Rarement, à de rares 
If/TV intervalles. 

IX. 

^ Peser deux onces 
— m d’argent 

I Appeler qlqn (d’un nom). 

I I (rat^ T)ï.? 

avez-vous changé la manière de 
m’appeler? c.-à-d. pourquoi me 
traitez-vous autj-ement que par 
le passé ? 


I Être joyeux. 
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Louer et exalter. 


.\dresser des félicitations 
à qlqii, louer qlqn. 


I 

I ^ I 1 ressemble par 

I _ ' I / r:\ge et la beauté (liu, 
l'âge et la beauté se balancent 
mutuellement). 


X. 


JA Q / tliiav Un brouil- 

m Kj \ . Ttg/ Ion, l'ébau- 

che d'un écrit. 


I (jf) 
I (lifi) 

chanson. 


Le manuscrit original 
(d'une pièce de vers). 
Le manuscrit, la copie 
manuscrite d'une 


XII. 

m 7 * if :?;) 

Et alors cette atlaire échouerait, 
liu. ne serait pas assurée. | | 

ouen-ouen, sûrement. 'T- I 
(Chose) qui n’est pas encore soli- 
dement arrangée. 

Exactement, avec jus- 
laa tesse (en parlant do la 
correspondance des rimes). 

XIV. 


^ Seul. 

I (Homme) dépouillé de 
tout (par les voleure). 

I Trtç Vous êtes venu les 
mains vides, c.-à-d. 

sans argent. 

i?|if Une occasion favorable, 
l 'J' litt. vide et fissure. 

tile. 


voyage inu- 


Avoir du loisir. 

/ \ Dans le vide, c.-à-d. 

' ES ' dans le ciel. 


IV. 

Percer (harponner) un 
îm poisson. 

I Son cabinet. 

V. 

mmÆm II »" 

ennemi qu'on rencontre dans un 
sentier étroit. 


Vit. 

tyfa* / \ Condisciple, camarade 

lâ l|P-) ) d’études. 


JF: 


^ Utt. mon corps laid, ma 
y laideur. 


clé; 116. 


III. 


S m m 


ble. 


Cette occa- 
sion favora- 


X. 

^ ^ Magistrat pauvre. 

I Ayant été réduit à l’ex- 
■ trémité sur la route [après 

avoir été dépouillé par les vo- 
leurs). 

I I voyage où j’ai 

éprouvé des malheurê, de cruel- 
les privations. 
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»yc* 

m 


Quoique je me 
nm£( trouve dans une 


gène extrême, dans une grande 
pénurie, au milieu de ma route. 

I ( ) Inépuisable. 


XI. 


Épier furtivement qlqn. 


CLÉ 117. 

1 . /a- Un. Je vous attends 

IL m debout, c.-à-d. avec la 
plus grande impatience. 

I A-A- Attendre debout. Même 
I ^ sens. 

V. 

jLJL ^ En tenant leurs chevaux 
33. sur la même ligne, de 
front. 

IX. 

j.m I -r I En bon ordre, 
I Je I au grand com- 
plet. 

I -j^- Un homme droit. 

I ]E mm ^ran? 

comme il faut. 

I Tonan-khi, nom il’un en- 

I droit d’où l'on tire d'ex- 

cellentes pierres pour faire des 
encriers. 

I Grave et imposant. 

I Ah l 'un \ Savoir ce qui en 
I l est, connaître la 


vérité tout entière. 


1 Il S" 

mauvaise aflaire. 


CLÉ 118. 


IV. 


yV4- ^ •r'^u'ait 

\ in / dans l’âge de. se 
marier (liU. dans rannée où l’on 
prend l’aignillede tête, 16 ans). 

Litt. pousses printa-' 
r nières de bambou. Au 

figuré les doigts efÜlés d’une 
femme. 

V. 

AA- / \ Le grade de bache- 

^ ' 7 lier. 


I 


Du premier ordre, du 
premier rang. 

I l Le plus beaut 

I Sl >K le plus magni- 
lique site. 

à la licence qui n a pas réussi au 
concours. 

Obtenir le degré de 
Kiu-jin, ou la licence. 


VI. 


m) 


Gn papier roulé en 
|üj l Jiî / forme, de tube que l'on 
cachette des deux bouts. 


AA 


Attendre qlqn. 


i m 


Le numéro, le rang (qu’il 
a obtenu au concours). 
Traiter qlqn légèrement, 
avec dédain. 

I qlqn aisément, 

sans cérémonie. 

a-A / fm- \ Ne sachant que faire; 
l m I tut. sans plan, sans 
stratagème. 
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Tous les traits du pin 
ceau. 


I L’écriture. 

I I ^ fô S"* 


vu. 

~jr AVJ No pouvoir être 
1^ compté pour, re- 
gardé comme. 

I *-]- ^ “7' Leur strata- 

I n I /c, J géine étant 

arrêté. 

I 'Wt' Compter et remI)ourser 

I (l’argent qu’on doit). 

I I ~jr \ Ne pas compter pour, 

I \ '1'' I ne pas être regardé 

comme. 

^ (Ïiï AlTaires 

^ ' ''t' iIJ / ordinaires. 
C est le sens de la version man- 
dchoue. I j signilie : Con- 
tinuer la prol'ession de son père. 

VIK. 

-T 7 Le subordonné, le subal- 
Eî I terne (d'un magistrat 
supérieur). 

I Celui qui a soin du 
jardin, jardinier. 

I iâï ( inleri- 

I ' J / riant! Expression 

amicale en parlant à un domes- 
tique. — jÿ I I Un 

vieux domestique. 

I I\t1 -ie vous réponds, je vous 
W garantis qu'elle conser- 
vera... 

I Sï 5 ÎÎ T aperce - 

I /V voir le ciel 

dans, à travers un tube de bam- 
bou. i4w /ig. avoir des vues super- 
ficielles. 


I (' — ■ Un portier. 

I I -'ïê me sens. 

I, <ffl) - a "'arr 

hampe est peinte de difl'érentes 
couleurs. 

IX. 

'l'iîï réprimer ses 

Lit IfJ affections, ses passions. 

U’honnêteté et la justice. 

I { 7^ \ ® acquitter parfaite- 
I ' It. / ment, honorablement 
de son devoir. 

I ( Montrer une fidélité 
■ '/7Xi' ou une chasteté à toute 

éprouve (se dit d’une femme). 

rïéf ( — -1 iêl 'i’i* ^ “a 

hJiJ \ / plyj jg 

distance d’une flèche. 

I, Cap.* * IIS 

de partir est comme une flèche 
(lancee), c.-à-d. ne peut souffrir 
le plus léger retard. 

Des pièces de composi- 
tion. 


lu) 


XI. 


Dru, pressé, 
nouvellement. 

I presser en foule au- 

I 3 ^ tourdeqlqn» 

XII. 

âw ‘'Çanquer d’égards envers 

Wl l'x. qlqn. 

I Même sens. 
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XllI. 

^ En dedans de la jalousie. 

ié 8- 1 (4) 

registres et des paperasses. 

I /J.in Lia. le livre des 

I {50 5h ) mariages, c.-à-d. 
OÙ sont inscrits dans le ciel les 
mariages prédestinés. 

I (p^).± \\ip;% 

qlqn) sur le registre de la porte 
Me registre sur lequel le con- 
cierge inscrit les noms des visi- 
teurs) . 

XIV. 


IS (A). Il i"l *.*• 

faire inscrire sur les registres 
civils du Ho-nan. 

I (ItH'5 

vous ? 

I / y \ Le pays natal de mon 
I père. 

1 (ii) 

I Le pays natal de qlqn, 

I M où il est inscrit sur les 
registres civils. 

1 1 (ïi 'nscrll 

sur les registres civils du Ho-nan. 
XVI. 


CLÉ 119. 


IV. 


0 ,n iv,-r\ Lin. fard rouge. Au 
fig. une belle femme. 

f4 

I 




^ Enfermer, ser- 

a ^ ■ n ‘■®>’ ‘l*'l- <^hose 

dans (par ex. dans sa manche). 


J’imagine que, je suppose 

tiii> que. 

11 se dit en lui-même. 

V. 

(Homme) grossier et com- 
IP mun. 

^ Je suis, je me porte un 
peu mieux. 

VI. 


^ («■). 11 e * dJ 

l’armi les gens riches (voyez 
â 4: ), (il cherche un gen- 
dre). 1 1 Mets exquis. Item : 
Ceux qui en mangent. 

VIII. 

I "Y Habile à travailler. 

Travail délicat (tel que 
la peinture, la broderie). 
Élégant et propre (cou- 
ï /i« vent). 

IK îS ffl îS» 

.\batlu, décourage. Item : N avoir 
ni force ni énergie. 

I ns B’U esprits 

I ttlm étaient agités. 

Dépenser ses es- 
prits, se fatiguer. 
Perdre sa 
peine. 


I I 
I 
I 

I 

1 I 
1 1 (â 
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j Reprendre 


1“^ ( 'îî f ses forces. 

I Minutieux, très-attentif. 

I Fin et d’excellente qua- 

I Pi lité (par ex. pinceau, 
encre). 

I Ut #1 IL 

avec finesse et netteté. 

I iSV Parfaitement versé dans 
310. un art (par ex. dans la 
poésie). 

I ISI Mabile à tirer l'ho- 
I /SL J-'mi roscope d’après la 
physionomie. 


IX. 


ita Bouché, dénué d'intelli- 

WJ gence. 

1 I 
I 

• |j \ Bredouiller,t>albutier,pro- 
’r / noncer des mots inarticu- 
lés. 

I (.^\ -*-■** Répondre d’une 
' ia / ^ manière confuse. 

I I ïlf Une sottise, /iH. une 

I I affaire stupide. 

.XI. 

mm Z m 


CLÉ 120. 

III. 

culotte de soie. 
tAL t/t .4m fig. un riche insolent 
et sans mérite. 

ÜD A ïO SKftoLrî 

rendez-vous pour venir. 


II y avait environ _(la 


valeur de 1 00 onces d'ar- 
gent). 

I a (â- A) 

1 / /f- ] Oublier, manquer un 
' ÿV / rendez-vous. 

,4 voir un rendez-vous, 

I 

convention de mariage, c.-à-d. 
le mariage est convenu, arrêté. 


(*) 


IV. 

if) "X T 

belles femmes. 

Ouvrages de femme 
KJA I (couture, broderie). 

Ici I se prend pour Xjj . 

m A ffl » 

connaissais pas. 

Jeune fille citée dans 
\>^7 la comédie de la Sou- 
brette accomplie, trad. par .M. Ba- 
zin. Elle fut la maitresse de 
iK Pe-lo-tkien , oui 
vivait sous les 

Thang. 

îi # îi- 

À-i'ng, édit, imp., liv. IV, fol. 1.1, 
U, et Li-ki, ch. Yo-ki, liv. XVlll, 
fol. 3, édit, mandchou-chinoise.) 

S H I I # 0 t 

MU. comme une personne 

.sans mœurs, c.-à-d. c’est traiter 
Mlle Pé comme une de ces fem- 
mes vicieuses dont parle le Chi- 
king, qui vont à leurs rendez- 
vous amoureux, au milieu des 
mûriers {sang), sur les bords do 
la rivière Po. Ce passage diflicile 
n’avait pas été compris par 
32 
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A. Kémusat, chap. 17, fol. 7 r. 
lig. 6. 

^"'0 limpide. 

-L- Un. recevoir les paroles 
CÎ de i]lqn, c.-à-d. faire tout 
CO qu’il désire. 


I affligé. 

I 


+n. 


m (ffl «) : 


I A l’envi, cer- 

I latim. 

Sou ardeur, 


se refroidit. Ts’ing-hing, ardeur, 
enthousiasme. 

lïMfci). -m II b"';- 

net de crêpe noir (bonnet de ma- 
gistral). 

V. 

I II pr 

mettre, faire échouer l'alluire 
qui intéresse toute ma vie (le 
mariage). 

I 

Celui que j’espérais d avoir 
pour appui pendant tout le 
■este (le ma vie. 

/ V Bien finir (ce qu’on a 
l ' fD / bien commencé). 

I (<iin A 

I \d!lV; /V mes qui ne 

-savent pas finir (ce (ju’ils ont 
commencé). 

lÊ ^ (- M) SoSe^de 

papier, c.-à-d. un paquet (d’ar- 
gent) enveloppé dans du papier. 

/ISlr ~T’ ) La corde du luth 
VZ. 'ü/l J / s’étant brisée, 
c.-à-d. comme il avait perdu sa 
femme. 

m "nf Vous charger, mon frère, 
^ "nf d’une affaire. 


I 


I 


) _n / Une cause de soucis, 

iiÂ \ / de regrets. LUI. un 

embarras. 

I l \ Éprouver des conti'a- 
\'^l riétés, des mallieurs, 
de la part de qlqn. 

I Attirer {litt. léguer) 

I l ’lld / des embarras, des 
malheurs à qlqn. 


TI4 


VI. 

nemander un 
ll^s congé. 

I |||^ if* Un messager d’état. 

I'ÏJ l’hrase finale. I|^ 

I I Les deux vers de la fin, 

I I les deux derniers vers. 

I Lier amitié avec qlqn. 

I Demander une fille en 

I mariage. 

IS iÜ Klle éclipse son siècle. 

I /q- J Belle femme 

li /\ qui efface tout 
son siècle par sa beauté. 

1 / L’emporter sur tout 
I V son siècle. 

I T7;(g)'K;'“ 

I n îî 1 1 1 

Louer sans se lasser. 

I ' ’ * I ~h' ei» Éteindre 

I 74 »'o I ^ votre fa- 

mille. 

I ^lll ^ fifj Renoncer 

I l|t'l iiü' v'A a penser 

à une chose. 

I J'ai renoncé à mes espé- 

I rances. 

1 '9^ ^lll) Pas du tout. 


ii’y a abso- 
per- 

sonne qui la connaisse. 


1 ^ ^ luméiit 
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Q Q (Femme) douée d’une 
beauté extraordinaire. 


I «r'fl -È (il) cïïlTir 


I M Renvoyer qlqn pour tou- 

I Itü jours. 


Les branches min- 
T/fî \ î™ / ces d’un saule 
{lin. les soies d'un arbre). 

I « it # 

Sse-lo s’attache au grand arbre; 
c.-à-d. au /ig. la jeune fille se 
marie à un homme éminent. 

I I Pe"®? à la 

I I plante grimpante 

Sse-lo, c.-à-d. il pense à épouser 
votre fille. 

I I ( f.± 1 Marier sa fille à 
I I M-M) qlqn. 

rfl (ER rV) S’“PP''^'‘e‘• 

TOC ;X_ 1 -vj- ■'i-s 1 uniquement 

aux livres canoniques et aux 
historiens. 

I 11 s’est écoulé un an. 

1 æ 

I JR Commencer à 

I \) expliquer les 

livres canoniques devant l’empe- 
reur (charge dévolue à des lettrés 
renommés). 

I 1, ffl !(f3 S'j.iSX 

vent et de la pluie, c.-à-d. être 
assailli par le vent et la pluie. 

I Il 

J, pli Vous parlez là d’une ma- 
in nière irrégulière et invrai- 
semblable. 


Ifc «ÿo (Basile, 9197) ;f,^) 

Quelques pieds de bambous 
verts. 


^ Destinée. jÏÏj 
pour^-^ ^ Il 


+ V ^1 Combien j'ai peu me 
{LL bonheur I c.-à-d. j’ai 
bien peu de bonheur. 

Destinée de qlqn, le sort 
‘7J qui lui est départi par le 
ciel. 

était long et périlleux. 

| \j- ( 13. \ C’est un coup du 
î i" ' /£■ / destin, du ciel. 

I 1 La destinée préparée 

I par le ciel. 

I (^15) Mariage prédestiné 

par le ciel. ^ | | ^ 

4. * * ér P .îirii 

je ne trouverai pas là l’époux 
que me réserve le ciel ou le des- 
tin? 

I ( ÿùt \ mariage est décidé 
I \ ■pj / par le ciel. 

I 

Morrison, 11, 12539 : X cause 
existing, t'rom the arrangements 
of fate, for the meeting of per- 
sons. 

;g ^ ^ Litt. ses fils et 

’ 2 K yjrï tti ses cordes sont 
extrêmement divins (efficaces) ; 
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c.-à-d. il a dans le palais inté- 
rieur (harem) de puissantes in- 
telligences. 

3 ^- Retarder, attendre un peu. 

I -rt /./'t' Pouvez-vous 

I ^ ) encore at- 

tendre, c.-à-d. dilTcrer, retarder 
votre départ? 

pi ^ ftire pressant, imminent, 
^ liiii être près d’arriver (en 
parlant d'un terme lixé). 

J S:- Penser constamment à 
m ti qlqn. 


sulter les koua, les consulter une 
seconde fois. 


æ lâ ® T- ^'^1?'’''“ 

I A V Adopter pour 

I Sî/T üls un jeune 

homme distingue. 

I (li) ® î-.diU”pÔur 

fils. 


-p- .yu A l’est de la maison 
|3 du sous-préfet, 
itrj Dans le bureau de la 
TîË sous-préfecture. 

I ( ''^ll 1 rendre auprès 
1 \ÜJ/ du sous- préfet. 

fin Les deux 

1 T.+- 1 n / sous-prétets. 

/■fti;tr\ La ville du district de 


N 

l.a vill 
Tseou. 


SÜfi '{'f Être constani- 

rl'È I X 1 ri>C / ment importuné 
par qlqn. 

I 4H Importuner, obséder 

I 3S: qlqn (par ex. par des 
demandes, des sollicitations). 

I I 

blaient, j’étais accablé d’allaires. 

I =1 / -pV t T \ Les étoiles 

1 -H (X E3) appelées 

Wen-tchang entouraient la cons- 
tellation Pe-leou, ou la grande 


^ Litt. vous atta- 

sfi icïi* chez vos pen- 

sées sur votre enfant, vous ne 
songez qu’à moi. 

I l i -4-4- \ Avoir l’âme 

I I V "Xl ~Vù I captivée par 

une belle fleur. 

1 ff iw -T-) ïï: 

(de soie) serrée par une ceinture 
rouge; liU. à laquelle était atta- 
chée une ceinture rouge. 


Renvoyer qlq. chose. 

iffl / îE ) Recommen- 

' rr / cer à con- 


CLÉ 121. 


àjl Brèche, échan- npf 

jli^ hsiio crure (de la lune), yi 

Fl U Il 

faudra bien que la lune s échan- 
cre, c.-à-d. qu’elle décroisse. 

1 / \ Il y a une vacance, la 

1 rJ / place (la charge) est 
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CLÉ 122. 



Tombes construites par 
charité. 


VIII. 


tm Ét/ /fOr Oùmemettrai- 
m îtîl je?c.-à-d.que 

deviendrai-je? 

PI f; ^ m H^) ï;;- 

m’accusez-vous, me blâmez-vous 
si sévèrement? 

I l Afj \ Se rendre coupable 
envers qlqn, TofTeii- 
ser. 

1 / ifti\ Avouer sa faute, faire 

I \ 5?B / ses excuses. 


XIV. 

tnn zff Tourmenter, persécuter 
qlqn. 

I ag /.o-i’o«.Plantegrimpante. 

1 Ait ^ÿ.sedit d'une femme 

qui prend un mari pour appui. 
Dans le cliap. 18, f. 12 r., I. 6, 
il s’agit d'un homme qui veut 
épouser la lille d’un personnage 
illustre. 


CLÉ 124. 

IV. 

/ O \ Vous, Monsieur. Ex- 
\/u} pression de politesse. 

I (#)*AS'“r.”; 

I ( â ) richard. 

V. 


Vivre dans le calme et la 
retraite (pour étudier). 


VIII. 


0 |h^ f^g- sourcils (do 
femme) peints en noir, 
sourcils noirs. 


IX. 


M'I -^'ec empressement. 


XI. 


CLÉ 123. 


V. 



Causer de la honte, de la 
confusion à qlqn. 

Couvrir qlqn de honte. 


VI. 




Pour quelle 
affaire? 


VU. 


.1 Lin. forêt de pinceaux. 
— Un académicien. 

/ |b \ Avoir obtenu le 
\ r / grade d’académi- 
cien. 

I -n- Lill. jardin de pinceaux : 
^iL L’Académie. Item : Un 
académicien. 

I (éf). * Il m'Sntà 

V. E. une lettre (de recomman- 
dation). 

I ( ) Votre lettre. 


(~7~\ Qui n cs^P^s vulgaire, 
\ ) qui l’emporte sur les 

autres. 


XII. 

jjM revenant (sur sa ré- 

mV mi solution). 
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CLÉ 125. 


II. 


^ J W }k vfemi la^eau 
de son visage, .\yaiit pris de 
l’assurance, de la hardiesse. 

I Le Ciel (personnilié). 

Mon maître (dit un do- 
mestique). 

Un homme 


I 

I ( ’ ^ éminent. 




T ■* 

J IP‘I — . tenu, au 

concours, le troisième rang, la 
troisième place (sur la liste). 

i /jl. Le soumettre 

lui "’V àuneépreuve, 
à un examen. 

I //lit [tourrais 

I lui jIS- l’empoi ter sur 
lui dans un concours littéraire. 

I 

Après l’avoir examiné, il lui 
donna le premier rang, la pre- 
mière place sur la liste (des ba- 
cheliers). 

-s,-, AU Celui qui a 
Ol H U obtenu, au 
concours, le premier rang sur la 
liste (des bacheliers). 

+4; n Le jugement 
uk (de l’examina- 
teur en chef) a été très-équi- 
table. 

I I m *) feJ: 

qui a eu lieu au collège. 

! I im 0L m 

Ces jours derniers, 
RU /'U lorsque vous avezpassé 


I I 


votre examen, vous avez dû oc- 
cuper (obtenir) le premier rang. 

I i'H *p 1“7 £„'«“.CÏÏ 

cours ‘t 

I iJi Soumettre qlqn à un 
I nïV examen littéraire, le faire 


concourir. 


I I j Examen mensuel (pour 


i l \ Mon examen, l’examen 
\ J / que j’ai passé. 

Examen mensu 
les bacheliers). 
Examen qui a lieu au 
commencement de 
chaque saison (pour les bache- 
liers). 

Examens réguliers, 
ITI'T ) dans le cours de l’an- 
née. Ils sont faits par des exami- 
nateurs ofliciels, qui désignent 
les bacheliers dignes de concou- 
rir pour la licence. 

I ( \ Examens annuels(par 
I I Mi I les mêmes nue ci-des- 
sus) pour choisir les oacheliers 
qui aspirent au grade de Kiu-jin 
(licencié). 


^ (h 

I ( I 


V. 

Celui dont je vous ai 
parlé. En style ancien 
signiiierait : Celui qui 
parle. 

CLÉ 126. 


III. 

m 7- ^ m If) 

Leur amusement, leur récréation 
étaient de parler littérature et de 
faire des vers. 

y I U Persister longtemps, res- 
HHT ter longtemps. 

I ^ s’impatientait. 


Digitized by Google 



CLÉ 128. 
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CLÉ 127. 


riH Appreiicire une chose 
lîf) 7'" (qu’on raconte). 


(^) Nouvelles (de qlqii). 


CLÉ 128. 


iT a (ldi A) 

oreilles et les yeux (des autres). 

I I (S A) 

des honimcs. 

IV. 

ÎÊ[ Sincère et droit. 

V. 

Ttijlj / \ Il était triste, sans res- 

‘V>\' nitVj source, sans appui, 

découragé. ^ II** 

était dans un embarras extrême 
{lilt. crat valde destitutus auxi- 
lio). 

i i>t Je proüterai (de cette 
viA occasion) pour... 

I Ki lit f t -t 

les remplacer par cela. 


Wi fjH Lite celui qui est saint et 
Æ-. yi éclairé, l’empereur. 

VllI. 

Mc réunis ou séparés. 

I ^ trouver réunis. 


1 (-ütf) 

Une 

velle 

II 
1 1 

elle. 




IX. 



tii m 

Se marier 
femme). 

(avec 

une 

1 (nf 

î ) *^®» 

deux 

pre- 


5 / iniers 

i vers 

(lieriy 

réunion 

, siLMiiiie ici 

deux 

vers 

liés ensemble). 



1 0 .^ 11 a vaincu deux fois de 
J/C suite (il a obtenu de suite 
la licence et le doctorat). 


t~| L’accent d’une personne, 
M i~‘ le ton de sa voix. 

1 / \ Les instructions do- 

' / mestiques, les instruc- 
tions du père, | | 

Lilt. j’ai laissé tomber les, etc., 
c.-à-d. je n’ai point profité des 
instructions de mon père. 


I.Æ bruit des pas (de 
qlqn). 


( ) Chaque fonctionnaire. 

XVII. 

L’écouter et le croire, 
Ifi c.-à-d. lui obéir. 

■*® laisse libre de, 
iSJ ou la liberté de. 

Se conformer à. 

Je me soumettrai à votre 
fe/I décision. 


Digitized by Google 



296 


CI.É 130. 


xt. 


CLÉ 129. 
vil. 

Lire, étudier. 

CLÉ 130. 

(II. 

)jX X lis inedio, c.-a-d. 
au fond du cœur. 

Ventre à plusieurs éta- 
ges. 

HT m m 1 ) 

cœur ouvert, vous m avez tait 
connaître vos sentiments inti- 
mes. 

I I 

connaître mes sentiments secrets, 
intimes. 

I n-B- ^ - Des paroles 
nlr) 'C^ 13 intimes, une 
confidence intime. 

1 1 

de la poitrine, c.-à-d. conversa- 
tion intime 


■y Lut. conversa- 
0i*C tion du foie et 


IV. 


^ excellents. 

M ià) m 

réunies, c.-à-d. côte à côte. 

I (lUlf .S II “■ 

pensées poétiques écrasaient ses 
épaules, c.-à-d. il avait l'air d’un 
poète. 


Avoir du zèle pour 
l’étude. 


V. 

|3 (J’ai fait cela) en cachette 
rO ^ de vous, à votre insu. 

I in. ^ Une parole 

I J ui 13 donnée en se- 

cret, en cachette. 

I Derrière (les châssis de 

I fleurs). 

1 / ta \ Mourir de bonne 
l-X) heure. 

I (M a ai Sfda 

mon pere. 

I -Mourir. 

IJÉ ( IR 1 ) ^'*•^■'•6 

ÿü m ii) dm"'».- 

nière confuse. | se prend pour 
jjijijtj ici et plus bas. 

I Extravagant. 

I ' I JAll. les sables des bar- 
bares, c.-à-d. les déserts 
sablonneux des Mongols. 

I 0 ^ Discours extravagants. 

mii » Pi m X"'i «n“s. 

cachée au fond de son coeur. 

I I (»|1 

I I V pLi /w / ouvert mon 

cœur. 

H0 Courage, ardeur intré- 

f ±r (IM) -ÎSreS 

courage. 

I l I \ Mon audace a été 
\ / J bien grande. 
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Î87 


lii # S) 

(rintcrméiliaire (pour ce ma- 
riage). 

VI. 

Umj rfîlj *^omiiiation violente de 

qlqn. ^ ^ A | | 
ne me laisserai pas mener par 
un autre, je ne subirai jamais la 
tyrannie d’un autre. 

fii)i is m s rdtat'âi 

grandirent. 

àh * (Un homme) entendu, 
Rb #1" capable. 

VII. 

ERV ïf** Uinird’écrirelebrouillon 
rl/L 'TliiJ (d'une pièce de vers). 

I J'ai échoué. 

I ^ Se tirer d’un danger. 

I S’échapper et s’éloigner 

H» rc ffi i ® T Su 

solide sur mes pieds, je ne crains 
pas d'être débusqué. 

I /nd. \ Frapper du pied (en 
llrA/ signe de mécontente- 
ment). 

VIII. 

Sorte de pugilat. 

nÿ. Paroles sans valeur, oi- 
/t^ nîK scuses. 

}& Quelques - uns 
n y /l^ avaient l’air com- 
mun. 

üiM-L II 

Avoir l’ûme entièrement occupée 
d’idées de volupté, j | 


[Tf Tous mes sentiments et 
toutes mes pensées. 

I Air important, pédant. 

1 / y j- \ Se donner de grands 
airs, faire l’impor- 
tant. 

I.K. 

Lin. ejus negotium est in meo 
ventre, c.-à cl. je connais toute 
son affaire. 

• ■ ■ Ui Viscera et venter. 

m ns a 

I (») Er' "™' “ 

1 / I.+ \ Lilt. entrailles dessé- 
V l'M / cliées, c.-i-d. esprit 
épuisé. (ït* I I Creuser 
son cerveau desi^ché (pour trou- 
ver des idées poétiques). 

I / \ Mon cœur attendri 

1 ' / (par ma première im- 

pression). 

XII. 

✓ 

(.^) Le déjeuner. 

XIII. 


tù: V II prit un visage, 


m (fs m) uii air irrité 

Il S 

donner un coup d’épaule à qli|n. 
I Serrer la main (à un 


XVI. 

Le palais 
Theng. 


du roi de 


33 
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CLK 133. 


CLÉ 131. 


pc: V / \ Être le sujet et 

R. J \^l) (comme-) le lils 
(de l’empereui). 


XI. 


IS,« n$ 
I SH 


Au moment même. 

Le moment décisif, 
moment critique. 


le 


CLÉ 1.32. 


jqtj ^ Notre pre- 


Q • • • Depuis que 

I ^ ( rJlJ iu2 ) inicr enga- 
gemeni subsiste. 

Je suis mon maître, je 
suis indépendant. 

Se servir à soi-même 
d'entremetteuse (se dit 
dune femme). 

Le projet de 
devenir l’cu- 


I 


tremetteuse de son mariage. 
Depuis que. 


É 


• • • Depuis que. 

Ne dépendre que de soi, 
être son maître. 


CLÉ 133. 


M 1É ItÜ T) “Sti! 

dite que je montre dans cette 
circonstance) vient de mon na- 
turel. 


2X Ihji I \ Toutes vos 
1 l'J Ui| f I I paroles ont 

pénétré mon cœur. 

I \ -'Dez le 

I Æî. t/L J trouver d’a- 

vance et parlez-lui pour moi. 

I I iAi\ L'affection 

I I IfïJ K'J) profonde 

d’un parent. 

I Offrir des remercimenls 

I îi^ a qlqn. 

I IjIz A'I] Dévouer sa vie 

^ -1-/j pour l’empe- 


I / E3 \ Beauté d'un site, beau 
I site. 

I (th SJ * Il £ 

sujets de poésie) sont intéres- 
sants. 

I / I \ Être gracieux, beau, 
I \ I / charmant. 


I iffi) <i' ffl 

porter (cela) à .Mademoiselle. 


I P“ aller (vous 

'4^/ rendre visite). 


VIII. 


m) 


i + Htli 

moniteur impérial. 

Le vice-gouverneur 
d’une province. 

I (if^) d'une pro- 

I JÆf A'^^ice-roi, vice-gouverneur 
Jîffi d’une province. 

I ( ISJ \ Bienfaisant vice- 
I \ iiii' } gouverneur (for- 
mule polie pour dire : -Vous le 
vice-gouverneur). 
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CLÉ 134. 


Vil. 


ea 1 ^ Le frère de ma mère, 
543 Pâ mon oncle maternel. 

I j^ Le frère cadet de ma 
femme (beau-frère du 
côté de ma femme). 

I ^ oncle mater- 

Le frère cadet de sa 
femme. 


IX. 


ft (® -fiï ^ iib 

Dans quelle vue êlcs-vous venu? 
Quelle idée avez-vous eue de 
venir ? 


i ^4î T plaisir que 

IX '1'' /S j'en éprouverai 
ne sera pas mince, c.-à-d. j’en 
serai charmé, enchante. 

I « il P. Su?'"- 
I sKïü T)'i,;SÈ’ 

plus exallé (que le jour précé- 
dent). 

I I f/iT "Vi II était tout 

I I VlJ à fait en- 

chanté (Jtuo-pon, extrêmement). 

I l f I \ Bonne affaire , 

I \ I / bonne nouvelle! 

(dit-il au domestique). 

(Puisque Sa 
Seigneurie 
W'amj daigne me venir voir), 
c’est (ju’il y a une bonne affaire, 
c’est qu’il apporte une bonne 
nouvelle. 

I I 0# « Œ ftl 


I I T 


Être justement dans un moment 
de succès, de bonne fortune. 

^ Se dit aussi de la verve poéti- 

r- 1 

De celte façon (c.-à-d. si vous 
buvez), la verve vous viendra. 

» il (iT W) ';™ 

verve, c.-ù-d. vous arrêter dans le 
feu de la composition poétique. 

I / \ Exaltation de l’esprit. 

I l I l’J / Se dit aussi de la 

verve poétique. | [ Ne 

pas ê-tre en verve pour composer. 

\ A ]\ 

■7X Un homme de lettres à qui 
3^ l’inspiration arrive. 

I ( ) Composer des vers. 

I Il étai t plein 

I \ I U / iiü' iOLV' d ardeur, 
d’enthousiasme. 

1 M ) .{jfi Son ardeur, 
i \ I ; rri sa passion 
se refroidit. 

i,( I ififiiïs;?’ 

3 exalta par degrés. 

I ( I I Votre affaire 

1 ' /tJ' ) I I sera alors 

en bon train (il s'agit d’un ma- 
riage). 

I (♦§).*« -fH 11 

Le décourager une bonne fois. 

I i l'imaîri- 

I \ n } nation montée. 

Je 
puis 


.( I l P]' si II 

dire que j’ai du bonheur. 


I (ffi ^j) TÏÏltïS 


tion, il me viendra des idées. 

I Quelque 

I TJ py I verve pour 

composer des vers. 


Digitized by Google 


260 


CLÉ 18». 


I (Ü 


II SP 

f'iis)jV‘iaistrès-liabilu à composer 
(les vers. 

I ( 1 )o M II l?vï;^e 

poétique (le qlqn. 

i /oi\ Laisser éteindre sa 
verve poétique. 

I (il). ^ W 

Etre uii peu exalté par le vin. 

i /^\ Proliler de cette exal- 
l I tation (pour composer 
des vers). 

\ Épancher sa verve 
/ poétique. 

I (iS). ÿ 1 1 S?.;:? 

Item : avoir l'esprit exalté , 
échauffé (après avoir beaucoup 
bu). 

I ( ™®llt®tir, les re- 

I (•). H ÏE lit II 

Comme je n’étais pas disposé à 
rester ici. 

X. 

^ yp Mettre qlqn en avant et 
^ iTfC répondre de lui. 

jC). Exécuter, par ex. un pro- 
jet de mariage. 

I Manière d’agir, con- 
I duite. 

Un aspirant à la licence. 

|t Conduite, manière d'a- 
-IL. gir. 

w- Etudes pour arriver à la 
licence. 

I («±-(411* 

S occuper des études (prépara- 
toires) pour la licence, c.-à-d. 
composer du wen-tchang (style 
élégant et relevé). 


I Commencer à. 

1 / ^ Du premier 

\ ) nXi -TJ cnijp(c.-Ji-d. 

par un succès au concours) faire 
sa réputation. 

I / \ jfrl, Chacune de 

I t / l'i leurs dé- 

marches, chacune de leurs ac- 
tions. 

/ A -y \ La démarche 

'w/ d'aujourd’hui. 


/ f±j ) Obtenir le grade de 
' I ' Kiu-jin (la licence). 

/ A ) Un rapport (à l’empe- 
V A / reur) rédisré en com- 


mun. 


I (; 


fe J Conduite équilahie. 


conforme à la justice. 


CLÉ 135. 




II. 

Mon frère cadet, 
dire mon ami. 


pour 


(^) Magistrat. 


t ft tld <2- 

dans la salle d’étude, c.-à-d. qui 
remplit les fonctions (le profes- 
seur. 

Il se rendit à son 
bureau. 

î \ On le 
£ J / nomma à la 


I c 


charge 

cien). 


de Han-lin (académi- 

^ ^ Le bureau de la poste 
(aux chevaux). 

Faire le métier de pro- 
fesseur. 

Fonctions de professeur. 
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A La maison des hôtes, 

S ) la partie de la maison 

où l'on reçoit les hôtes, les visi- 
teurs. 


CLÉ 137. 


V. 


(ji * ittiïïtw: 

qui suit le cours de l'eau. Au pg. 
encourager, aider qlqn dans son 
projet. 


CLÉ 138. 


act;). AHi iiïï; 

dans son cœur un mauvais des- 
sein. 


CLÉ 139. 

^ V Entrer en r.onva- 

ifi I'r) /et) lescence, se trou- 
ver un peu mieux. 

1 (ttil II î- Un 

homme d'un talent transcen- 
dant. 

I 1 ncl \ Quatre articles diffé- 
I ) rents (il s'agit de pré- 

sents). 

I ( 3^)0 lA 7 II choi- 
sit six sortes (de présents). 

1 (B) Le disque du soleil. 

I ( ^ ) Le disque de la lune. 


I (ÏE) 


Prenant un air sé- 
rieux. 

1 m. fil 11 n^i 

pas pu distinguer (votre mérite). 

j ( ) Une belle femme. 

Je suis 
pressé de 


ilü> 


I 


Mon désir 
de partir 

Lia. la cou- 
leur de ses 


1 m 

partir. 

I ( I ) fê © 

étant très-pressant. 

1 (ss|) :^;J1 

paroles n'est pas agréable, c.-à-d. 
ses paroles n’annoncent pas des 
dispositions favorables. 

I /v3g\ Le vin et la volupté, 
\ ï M ) le vin et les femmes. 

CLÉ UO. 


l'I 


jj I D'une manière négligée, 
T I par ex. (écrire) dans un 
style négligé. 

I i* Copie manuscrite (quel- 
t|hJ quefuis un brouillon). 

I I Un lettré infé- 

I ^ U II rieur, Ull. bas 
comme l'herbe et le jonc. 

I /jirtv Lut. lutter avec des 
' l"Jn ) herbes, c.-à-d. lutter à 
qui les cueillera le plus lestement 
[sorte d'amusement). 

III. 


[plantes odorantes) sont à deux 
pas de moi. Au ftg. | | Lne 
belle personne. 

I I J=i' Le Tchi et le 

I I m N Lan ont la 
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CLÉ UO. 


même odeur. Se dit au fip;uré de 
deux amis qui sont pai faitement 
assortis, dont le caractère et les 
sentiments sont les mêmes. 


Z m (Ig) 


Voir votre noble 
figure. 


IV. 


. ramasser un fétu. 

-§.11 ^ Aufig.pos- 

II ^ séder un 

talent littéraire (à l’aide duquel 
on acquiert de la réputation 
aussi aisément qu'on) ramasse 
une paille, un fétu. 

II Zm 

Le bonheur conjugal, lia. le 
bonheur de la chambre profonde 
(conjugale, éclairée par des) bou- 
gies fleuries, c.-à-d. de diverses 
couleurs. 


I # 


Des fleurs et des bam- 
bous. 



LUI. la sœur des fleurs; 
au ftg. une belle femme. 


I (1'^^) J’ai eu la berlue. 

5^ Fleuri, en fleurs (arbre). 
I I Beauté des fleurs. 

I I Beauté (d’une femme). 

I I Chap. 13, fol. 11 V., 

lin. 1. 


V. 

Iv B. (7^ SD 

négligence. 

dite J*ar malheur, je n’ai pas 
Ttr dSf de... 

I P^ Se donner beaucoup de 
^'I peine pour composer des 
ters. 1 1 Versifier avec ar- 


deur. I I — ■ S’efforcer 

de compo.ser une pièce de vers. 

I J^TÏ Faire de vives instances 
I vil pour retenir qlqn. 

Se donner de la peine 
WC pour cacher une chose. 

avec 


I 
I 


t.L Instruire qinn 
'a un grand zèle. 


I I ft - fô) 

Je n’ai pas perdu ma peine. 

I (nJ|-) son mal- 

îti' l~!r\ J’uno des 

ztÎ; \ ; femmes de l’empereur 

Chun . 

I g- pour fi; et 

Niu-ingel O-Z/oanj. C’étaient 
3“ les deux femmes de l’empe- 
reur Chun . 

I J"®s hommes de mé- 

I l^Urite. 

i«î Distingué, extraordi- 


Jlii nairc. 

MM 


Ardeur, courage 
héroïque 


I 

Très-beau, florissant. 

•tt SK nJT[ Au fig. vous 
âi 1 Dn trXi 1 avez soûl âgé 
mon cœur accablé de chagiin, 
d'inquiétude. Litt. vous avez 
écartélesjoncsqui m’obstruaient. 
Cette locution est de Meng-Ueu, 
nui l’a employée dans le sens de : 
Dissiper les ténèbres (le l’esprit 
(en éclairant qlqn). 

f (»L - m « Il 

Une algue flottante dontia racine 
est coupée. .4« fig. on lui com- 
pare une personne (lui erre au 
loin et dont on n’a plus de nou- 
velles. 
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VI. 


+-^ n* -y ÂTi Phrases cora- 
7ÎG liÆ inunes, médio- 

cres, sans mérite littéraiic. 



gligées. 

+4- aff Rendre la pareille ùqlqn, 
âàL par ex. lui donner à son 
tour des [irésents. 
ÿil i lt Demanderpardonüqlqn, 
TTÜ îjI'J lui présenter ses excuses. 
On écrit ordinairement ^ 

tTT.i Porter sur son dos des 
rW épines (des verges épi- 
neuses) et demander le châtiment 
de son crime. 

I I ^ \ Permetlcz- 

I I ' C_< ^ ; moi de ve- 

nir (un autre jour) vous deman- 
der mon châtiment, c.-â-d. vous 
présenter mes excuses. 

I j)JJ (èct\ Connaître KAiits- 

I /Il \Rl®/ fc/iroM (nom d'un 

homme célèbre), c.-a-d. avoir 
l’honneur de vous connaître, de 
vous voir. 


4 a- 


(1^) Faire un brouillon. 

I jj A Verser, offrir du vin 
W V commun. 

i -f4- Sans cérémonie. Faire 
les choses précipitam- 
ment, ou d'une manière négli- 
gée. 

I I (Écrire une lettre) dans 

' I un style négligé. 

I 13 - \ -le ne suis 

I /N \ 7i^ ) pas (insen- 

sible comme) une plante ou un 
arbre. 

/ EÆj ) Cueillir des -fleurs à 
' Bill ! l’envi (certatim flores 
colligerc). Sorte de jeu, inventé 
par la princesse 'An-lo, sous le 


règne de Tchong-Uong (en 684). Ce 
jeu, auquel se livraient â la fois 
un grand nombre de femmes, 
consistait à cueillir des fleurs en 
courant, et à couperet jeter celles 
qu’on laissait de peur que d’au- 
tres ne pus.sent les cueillir. 

-n- Siun, surnommé la 

Ifey cigogne qui chante. 
-1-4- /:ci / \ Litt. le thé et le 

'iîï' l itJ / riz ordinaires, 

c.-à-d. l’occupation habituelle 
d’un lettré. 

f£ I 

jours. 


VII. 

bienfaits). 

MIS) W El^pL'SS- 

Teboang-Ueu, surnommé Tcheou. 
Ce philo.sophe avait rêvé qu'il 
était change en papillon. 

I R* /ÏI1 ~Y\ H loua une 
I l‘7Ci ITR J j maison de 
campagne. 

1 1 +*- Le village de 

fiJ) Thsaï-ya. 

^ Recommander qlqn. 

-f,4- ^ t Ne serait-ce pas que î 
7 F Peut-être que. 


VIII. 


Yêtemen t de couleur bril- 
lante. 


mm. 

I Élégant (pavillon). 
] (^) L’âge de qlqn. 

I l:#-) 


L'éclat du talent litté- 
raire. 
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IX. 




Nom d’un 
^2^ homme inconséquent. Il 
aimait, dit-on, les dragons en 
peinture, et s’enfuyait quand il 
en voyait de véritables. 

5 n 3 « ir) i? “■ 

bout de mes oreilles est propre 
et net; c.-à-d. je suis bien débar- 
rassé. 

Talent borné, médiocre. 

Ü irt; p: Vulgaire, corn- 

6 'w rlLl mua comme 
l*herbe. 

bas. Comparaison pour dire : Un 
homme qui tombe de cheval la 
tête la première. 

+;»• Se coucher et disparaître 

iif "i» (en parlant du soleil]. 

Écrire son nom (au 
"73 -f- bas d'une pièce de 
vers). 

I 


C’est 
un 

dîner qui vous tombe du ciel. 

-i q- J, I Un homme du 
commun. 


J’en ai eu 
des nou- 


I UZA 

I Seul, isolé. 

I (T). Il 

velles, je l’ai trouvée. 

-v-i- |}t'^ J’espère dix mille fois, 
ti?i c.-à-d. je vous supplie 
instamment. 

1 — 

-p \ Je ne puis vous témoigner 
/ ma reconnaissance pour la 
dix-millième partie de vos grands 
bienfaits. 


Une fois sur dix mille, 

c.-à-d. par hasard. 

I 11 est absolu- 

1 -n' HJ ment impossi- 

ble de les faire (les affaires de 
l’empereur). 

I • t; /à ïi S'i 

tainement il n’aura aucun motif 
ptour refuser. 

I /V eft- -rfj- Une affaire 

I TJ y 

heureuse. 


excessivement 




g # i: 

I m^) 

Quand vous auriez des affaires 
excessivement pressées. 


Un bonheur 
immense. 

J®- 


i v-u (Il me serait) excessive- 
MÎP ment difficile. 

ffl œ ï:t. rr« 

du riz. 


« m mim III t 

sire appuyer le roseau (contre le 
grand arbre), c.-à-d. je désire 
m’attacher à vous, rechercher 
votre honorable appui. 

La divination (litt. 
aUà l’herbe clti et la tortue). 

+->; ■nv» Endurer, prendre sur soi 
% la honte. 

XII. 

ÿâ J PI 1 il- ^ ^ 

\ M / Ay caché par 
une poussière parfumée. 

Romance d’un style né- 
n^J gligé. 

« ïii (M 4 m m) 

Jusqu’à présent je n’aurais pas 


Dig'" 
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CLÉ 111. 


26S 


compris sa conduite, j’aurais cru 
faire un rêve. — Cf. Yun-fou- 
kiun-ijn. 


XIII. 


r Présenter ql(in (à l’em- 

77t . 1 - 


pereur). 
iji Recommander qlqn et le 
tirer (de la foule), c.-à-d. 
lui procurer de ravaiicement. 

Présenter qlqn (pour un 
emploi). 

Recommander et louer 
>^1. qlqn. 


I 
I 

1 / \ Se mettre 

' H / en avant. 

W- Z (ini) 


Où voyez- 
vous que 
j’aie montré pour vous de l’in- 
différence? 

I -fÿ Paroles qui 

• "T aiMioncent un 

cœur froid, indifférent. 

Votre indiffé- 
rence. 


I I (®) 

I 


(^7* "f^) 


heureuse! 


XIV. 


perfectionner en se- 
y'S cret, étudier dans la re- 
traite (en attendant l’examen). 

. XV. 

#1 FB #1 W co^ 

soler ensemble en s’appuyant 
l'un sur l’autre. 

I J’ai étudié 
' les livres, 


aïk (*: 

la littérature. 


XVI. 


M ^ ± cif; 

du talent, le talent brillant du 
poète Sou-toug-po, le Hio-site. 

I ïi!C Suu-wou, nom d’homme. 

I iim Soit-youen, c.-ù-d. Sou- 
f/iil yeou-pt!, surnommé 
louen. 

I tiX (Éi' ftM) Son corps 

I /W IJü/ et ses mem- 

bres devinrent engourdis. 

XVII. 

f“» (Basile, 9237) ( f|:l 

lin second lieu, c’est un devoir 
pour vous de vous marier. 

I l ’ir ( ) Devenir 

I db \ / l’épouse de 

qlqn. 


CLÈ U1. 


II. . 

)È P oiê PI) ih's; 

du tigre, c.-à-d. échapper à un 
danger imminent. 

I jj-ra 11 la guette comme le 
I 1|I/L tigre (guette sa proie). 

1 / --jy \ Lill. peindre un tigre, 
' Hj. / c.-à-d. bien boire (sui- 
vant le P. Gibet). 

V. 

nlL Tromper qlqn par des 
,4llt 'ÎV mensonges. 

I Æf Passer inutilement, sans 
I tX fruit (le temps d’une réu- 
nion). 

34 
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rii* ÿ|>H réllécliir à vide, 
mil. >iii» c.-à-d. faire semblant de 
réfléchir. 

I j^t^, Litl. être suspendu en 
iiXx l'air. Au ftg. se dit d'une 
affaire incertaine, qui n’e.st pas 
encore arrêtée d'une manière 
positive. 

i îf-, (Personne) qui a été l'ol>- 
jet de vaincs louanges. 
Ii'i met veut dire trouver beau, 
louer. 

1 ^ / -y \ Ne pas passer 
/ \ I inutilement une 

soirée. 

® (- 1 t- fi -T A) 

Un côté par lequel il l’emportait 
sur les autres hommes. 

I /{J| I jouer un 

I lui I tour, le faire 

tomber dans un piège. 

I ht'f Être maître, précepteur 
PM à domicile. 

I (ft)o ^ Ù Êt 

Quand je logeais, quand je de- 
meurai.s chez Pe-kong. 

I (K 

Je restai chez un de mes amis. 

I * Uni) îrlhS 

le président du concours. 

I (Ê !iS ffi) 

I (-). lis 

il y aura un endroit, c.-à-d. un 
moyen de trouver cette somme. 

I (îî 

de m’employer, c.-à-d. si mon 
faible talent pouvait trouver un 
emploi. 

I l y g:J;\ Endroits défec- 
l-T* I3£ / tueux, les défauts 
(d'une composition). 


I ly \ Un côté blâma- 
I \ îlxj ble (dans le ca- 
ractère). 

I (^fS) Fraude, supercherie. 

I f tC ) Délilx-rer de nouveau 

I ItT"/ (sur ce qu’il y a à 
faire). 

7 / ^ \ (Cet argent pour 
l ^ } le voyage) sera 
facile à trouver. 

I f4l>- -zfrt J’ai une au- 
I 'ÎKi Eil -lil I treidée, un 
autre moyen (de réussir.) 

I f^nr ) ••«"6 savais 

I n!U ) [PI où m’infor- 
mer de vous {lin. je n’avais pas 
d’endroit). 

i ( .p. ) P'us grand talent, 
I vfic' son grand mérite 

S comme si l’on disait son plus 
leau côté). 

I i-Uî.\ Quel est votre pays 
I l ) natal ? 


ntii* N'avoir plus rien à 

' mS ) craindre. 

I (^S) craigniez en- 

camp des Mongols. 

I Résidence du khan des 

I ^ Mongols. 

I (l^) Mongol. 

vm. * 

1 Grâce à vous. 

ii 

Tous vantaient son nom et exal- 
taient ses titres. 
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VI. 


iji^ (hffi L’abeille et le papillon 
(ou les compare aux 
amants). 

I ii«. les abeilles folles. 

I V / -4« jig. les amants lé- 
gers, inconstants. 


VU. 


Sourcils peints e: 
ïiJi 1 3|i ] noir, sourcils noirs. 


VIII. 


Un lutin. 


IX. 


* Papillons étourdis. On 

\ i K ) leur compare les jeu- 
nes amants, légers et sans mé- 
rite. 


XII. 


/ Vli* \ L’insecte de la glace, 
OTH \ yh I de l’hiver. Au fig. un 
homme borné et sans instruc- 
tion. 


XIII. 


him 


{ 


XjU\ La mouche de 
tA/ l’été ou celle de 


l’automne. On compare à ces 
mouches, les flatteurs qui s’atta- 
chent aux gens et ne les quittent 
pas. 

XVII. 


Butor! (injure). 


XIX. 


\ maîtresse de 

iîî \ J / Pe-lo-lien, qui vivait 
sous les Tliang. Elle est citée 
dans la Soubrette accomplie, co- 
médie chinoise, trad. par M. Ba- 


CLÉ U4. 


/fc (Sorte de jeu littéraire) 

q J faire circuler, donner un 

mot que les convives doivent 
placer dans un vers improvisé. 

I jiÿ Aller prendre un poste 
I plus élevé. 

I» ±4. ifif /âtl Ayant tout 
I ÎT Hi Inm) fermé et 
scellé (ayant fermé toutes les 
serrures et y ayant apposé des 
scellés). 

I ® OT » m th) 

-\yant pris le costume, l’acoutre- 
ment d’un paysan. 

I I Conduite de qlqn. 

1 -^ Envover une dépêche 
X ofücielle. 

I Bagages de voyage (des 

I “T* vêtements et des couver- 
tures). 

I I Faire confection- 

I I \ Ibx/ ner des habits de 
voyage. 

I .r Conduite, allures de 
-IX ^Iqn. Item : les circons- 
tances d'un voyage. 

I fg. 4i m 

(Il écrivit) en caractères à moitié 
cursifs et à moitié réguliers. 

Conduite de qlqn. 

m ^ 0 II 

Je demanderai ce qu’a fait nia- 
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demoiselle dans ces derniers 
temps. 

I Air, apparence extérieure 
iT I de qlqn. 

I (-fl II Sli; 

chansons, 

1 Ouf^'^ucs lignes (de 

I 'ÿ»i/ poésie). 

Les vers d'une chan- 
son, rangés en lignes. 

I »“■ 

dont la rime change à chaque 
strophe de quatre vers. 

I ( '’oy^g®! ce départ. 

V. 

^ fî)tî ) T?J'*^cr dans un 
vit. 

Le® employés du bureau 
1(iJ 1X d’un magistrat. 

I pn ^^''6 pourvu 

rn ) d’une charge. 

IX. 

^ ip Hfl Brillante 
lilîj m lil comme le jade 
de la maison de Vt'ei'; se dit 
d’une personne remarquable par 
.son talent et sa beauté. 


Nom 


i lA 

I/l homme dont la 
était svelte et élégante. 


d’un 

taille 


CLÉ 146. 

Il ch.“S.,. 
ses habits de cérémonie. 


III. 

Sî(-l 11 

bel homme, il a une belle tour- 
nure, prestance. 

I l X Un homme 

' / Av ^ de talent. 

I Nom honorifique. 

Wi, m 

Caractères qui ne sont point tra- 
cés avec une régularité sévère, 
tracés avec liberté. Lût. sans 
chemise ni souliers. 

s'-c J-X Cassé et décrépit (vieil- 
^ T‘7 lard). 

I -y Vieillesse dé- 

\ m Z. ^ crépite. 

IV. 

/ ir|S\ Une pensée se- 

\ 1*^; crête. 

Un motif 


I (— Pi) secret, 
i A. / \ Collet vert (marque 

r'I \ Pd / du grade de bache- 


lier). 

séparer de qlqn. 


V. 


*.L Manche. — '\"erbe : Mettre 
rW qlq. chose dans sa manche. 

I -p Ayant mis (les vers) dans 

I J sa manche. 

VI. 

Prendre une décision, 
/c- décider qlq chose. 

I Décision. 

I Votre décision et vos ob- 

I jcM. servations. 
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VII. 


a 


/ pg \ Costume, accoutre- 
\ ^ / ment d’un homme. 

(É;) 


Tout orné d’or, en- 
‘cbûssé dans l’or. 


I. S 

sur un excellent cheval 


^|> Richement 
lui vêtu et monté 


l^îli Suppléer à. 

I 

sents) 


Offrir une addition, un 
supplément (de pré- 


I w lit 1 œ *■ ?: 


donna en outre cette nouvelle 
mission. 

I îCa / nTil Qu’on 

I \/J'i 'iT) nomme une 
autre personne à sa place. 

^ 'rii Dans l’intérieur. ïlcvi : 


De rintérieur. 

I (WLtiîl II fil 
ni|- »M(S| * if et'. 

vient-il d’envoyer chez le vieux 
long? 

I / irr \ enveloppé dans 
I \ ZIL / le jade, c.-à-d. tout 

couvert d’ornements de jade. 

Vin. 

«ru f/fiv Faire une composition 
^ \ 11/ élégante (en vers). 

IX. 

■Vp (Esprit) étroit et bas 

rwl (par opposition à âme 

grande et élevée). 


1 -»^ Traiter qltpa sans façon, 
trop familièrement (lui 
manquer d’égards). 


CLÉ U6. 

M B (ê^) # 

reçu en qualité de précepteur 
particulier. Litt. il avait placé 
une natte d’occident, c.-à d. dans 
la partie occidentale de la mai- 
son pour vous recevoir. 

I I (sii)Srs 

sa place de précepteur (particu- 
lier). 

I Si (Il 

dent où l’on attend la lune (allu- 
sion à la comédie Si-siang-ki ou 
Tcitang attend sa maîtresse dans 
le pavillon d’occident). 

I A- Si-cM, femme célèbre 
//iii par sa beauté, citée par 
Meng-lseu, part. 2, chap. fi. 

I tIv ftjiilv Les séparer (deux 
I .Jri '//J* amants) et les 
placer l’un à l’occident et l’autre 
à l’orient. 

I ijîjâ Litt. l’hôte d’occident, 
I H c.-à-d. un précepteur 
particulier. 

I m 2E.\ .Le soleil 
I \ W L_i / était sur son 
déclin, litt. était déjà au niveau 
de l’occident. 

III. 

ajj / \ Les hommes puis - 

tÿc ' sants. 

XII. 


XI. 



Vous traiter familière- 
ment. 


inr J.d. Nom de famille composé 
Tii /vX de deux caractères. 

I yStfc Protéger qlqn. 
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S Voir, juger à propos de, dai- 
./u gner. 

I /t/V Se moquer de (litl. dai- 
gner se moquer). 

I l M-l-i Gardez-vous de 

I I vous moquer {de 

mes vers). 

\yrl ^ nez pas une mar- 
que d’aflection. 

I (1'1 fi) iÊ St £ 

sez-vous? 

I 

connaître vos vrais sentiments. 

I U 

/{•f* 'P,- devrais pas, 

m VÉ Monsieur, désobéir à 
vos instructions, c.-à-d. refuser 
votre derbandc. 

I Recevoir des visites. 

Vous avez des vues 
^ xii étendues, de gran- 
des vues. 

I -y '^h Montrer cela, 

* "ca” maniléstercela 
dans la lettre uflicielle. 

I 11 (W Kl) 

découvert cela? 

I 1 (a^)Ær«S 

reur aura pitié de vous), c’est ce 
qu’on ne voit pas; c.-à-d. peut- 
être que, etc. 

I formaliser. 

I - iriji Recevoir qlqn en le sa- 
PH luant. 

I T i'ilï S’étant salués en 

I -J PH s’abordant. 


I f@ iS “L”'"" 

I y ( ^ ) Elle a disparu. 

I P®'*'' ^ 

(Mon argent) a disparu (dans 
votre auberge). 

I ( ■^otre avis. 

V. 

geuse sur (qlqn). 

IX. 

irH lEf Affectionné, intimement 

m M lié. 

i r=|: La parenté, ou des senti- 
1 (’j monts qui naissent de la 
parenté. 

I ^ Se rapprocher de qlqn. 

I /TWv Prendre une femme 
' ét<' ' pour épouse. 

Demander une fille en 


I (^) 


mariage. 
Désirer d 
cher de qlqn. 

XII. 


( j^) Désirer de se rappro- 


S(-).IS II 


\ 7o 

un somme. 


Faire, 

dormir 


I ( \ s’aper- 

I ' 'T' / 'ÊT cevait pas 
de la fatigue (du voyage). 

XVIII. 

mm mm 

passer l’examen. 

Contempler qlqn, regar- 
H/iJ der qlqn avec admira- 
tion. 
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CLÉ U8. 


^ ( J 3^) Les bornes des mers. 

VI. 


Comprendre une chose. 

r f- (- m m 

Un stratagème merveilleux. 

I l signifie aussi mingere. 

• Yoy. Morrison, part. II, 
au mot I . 


i il-.i Se dissiper (en parlant 
Ha des doutes). 

1 1*(Ê :t:) “te 

s’y entend pas à cela (à faire des 
vers). 

i l \ Ne pas s’expliquer 

\ ) une chose, ne pas la 

comprendre. 


CLÉ U9. 


I KfftAiX'ir 

tenir tête. 


(if) 


Ne savoir 
faire. 


comment 


lit. 

ip Ilinscrivitson nom, 

liu J 'M il le mit par écrit. 

('A'] Reniplirles fonc- 
=il \yuf tions de secré- 
taire. 

I «1 >r( nÿ 

temps (où) il était à la capitale. 
IV. 

^ (Depuis) longtemps. 

-If ‘àv P''®'>'l''®f'Gsi'if‘>‘'niations 
n/j minutieuses. 

12 PM (il cri 

nir tout cela (les frais de voyage 
et les bagages). 

I Employer des stratagè- 

I iiTlC mes. 


Avoir qlq. chose 
a ^ ) à dire. 

I Parler poésie. 

I si (y: en 

primer par des paroles (vos bien- 
faits). 


II. 

et * (» if) 

trouver aucun stratagème. 

I frn Entre les étoiles A'i- 
)i® ‘Wi lo (noeud ascendant) 
et Ijhlwùu (nœud descendant). 
Gaubil. 


V. 




( e;n ployer la 

mon secret)? 


prîj Paroles, éloquence. 

I Les expressions et les 

I pensées, les idées (d’une 

pièce de vers). 


iÆ il’ï* Examiner (une composi- 
fî T* .La tion littéraire) et la goû- 
ter, la lire avec délices. 


I 



La censure des magis- 
trats. 
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VI. 

tjj La seconde classe 

nu — ■ /jJ du CIn-king, c.-h-d. 
où l’on explique le Chi-king. 

m i*. :*|' Ses idées poé- 
JIM U.'l tiques sont 
pures et neuves. 

i r> Hti L’époque de l’examen 
nîv WJ ou du concours (pour la 
licence). 

1 / \ Le mettre à l’épreuve, 

l / lui faire subir une 
épreuve. ... | | Le faire 

concourir avec... 

/nTL\ L’examen du palais, 
VKX/ rexanien qu’on subit 
dans le palais impérial, pour 
obtenir le grade de Han-lin (aca- 
démicien). 

Concours pour le doc- 
torat. 

I l /tm\ Examen triennal des 
bacheliers 
rent à la licence. 

Le concours pour la 
licence. 

Se présenter à l’exa- 
men. 

Faire composer qlqn 
{tin. le mettre à l’é- 
preuve) devant soi. 

*-j-. Examiner avec une 
Ri grande attention. 


I 


I (#) 


qui aspi- 


(f*) 

(«I 

(M) 


I 


En détail, d’une manière 


I (Jt) 

I (Æ 

très-mûrement. 


détaillée- 

Les détails, les cir- 
constances détaillées, 
et \ J’y ai pensé 
/ avec soin. 


Vil. 


uet Expliquer clairement , 
vi/L Jj nettement. 

| !ri'. Expliquer tout au long 
ttlU (une chose). 

I. (lit (fi) 

tif; (voici uniquement sa pensée, 
son motif). 

Prendre par erreur 

R-Ü Ir^ ) 


une autre. 


une personne pour 


±|ii 1 7 j-y Compromettre une 
wt yv grandeafl’aire(celle 
du mariage), la faire manquer. 

7,^. Compromettre les 
intérêts de l’empe- 




reur. 

I. T lit êi (iP r^) 

Ne serait-ce pas compromettre 
la carrière de ce jeune homme? 

I ( J compromettre soi- 
I \ uü ./ même, compromettre 
son établissement, son mariage 
(il s’agit d’une jeune tille). 

I lis? 

personne dont j’ai compromis les 
intérêts, c.-à-d. dont le mariage 
a manqué par ma faute. 

tâ (M)o Il Sn- 

timents parfaitement sincères. 
Mit. 

gijf J’imagine, je présume que. 

I 

Comment, Monsieur, comment 
ne m’excusez-vous pas? 

=6 I -Jm demander 

R-JF I lt|j ainsi à plu- 

sieui-s reprises, c.-à-d. avec tant 
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d’instances. Le sens que je donne 
ici à II riSsulte plutôt de l’en- 
scinble du te.\fe que de la signi- 
licaiion de | | qui veut dire 

(vulgo) repentis vicibus inculcare, 
docere. 

I I HT- rin m’avez 

I I /J I HM. parle à coîur 

ouvert, vous m’avez l'ait con- 
naître vos sentimcnLs intimes. 


I I 


fois 


-y IWpéler, dire 
^ une chose plu- 


/L’Ut discuter avec em- 
l'PlJ 'lirtl* phase. 



/ q'nt'. j Sans considérer que. 
\ ..Iv ) — Non-seulement. 

/ém i-pî Faire, arran- 

IPl fjjjL ger un men- 


songe. 


I ïlt: Soigner (un malade). 

1 / 1=1 \ Être à Funisson avec 
UW ^ qlqn, c.-à-d. avoir la 
même pensée, les mêmes seuli- 
inents. 


SV Vanter et exalter qlqn. 

I i/i- ty Des étudiants 
0 P (£-1 œ: pleins de jac- 
tance et de fausseté. 


pJi ( lt 'j ) g‘'3iide marque 
d’amitié | | Puisque 

j ai eu l'iionncur de recevoir 
votre visite {tilt, cette grande 
marque d’amitié). 

*!P- (Xft ^ préiliction du 
SMC ' "vî/ ''H / devin relative- 
ment à mon avancement. 

Mît P flll ZL) 

tion de Saî-chin-sien, obtenue au 
moyen des koua. 

I (ll{j) Êette prédiction. 


i U +■»- ijn: Si une chose, 
JL. 'tl' une prédic- 
tion, n’était pas renfermée dans 
les koua, indiijiiée par les koua. 
(je n’oserais rien promettre). 

I Ay Étui renfermant les 
I IfiJ baguettes man|uées de 
signes symboliques pour la divi- 
nation. 

I f Td \ 4P fï- Ên liomme 
?L Æ (|ui lire les 
sorts à l’aide des koua (ou lignes 
symboliques du I-king). 

I (fe rÆ-)Rî;i! 

lion des baguettes divinatoire.s) 
surgit un ko , c.-à-d. surgi- 
rent les éléments d’une prédic- 
tion. 




m m stars 

votre horoscope? ^ glÎJ Con- 
sulter les koua pour tirer l’horo- 
scope de qlqn. L’expression 

paraît signilier/iit. lever des 
baguettes divinatoires qu’on a je- 
tées à terre, et tirer un horoscope 
d’après les koua. qui y sont ins- 
crits. 


1 («(Mil II® IIÏï:' 

lire l’otlice du soir (se dit des 
religieux bouddhistes). 

h’J't ('i-r) Parler avec emphase, 
avec prétention. 


*jFli l^(r\ J'ai une demande à 
0rJ \ rJ ' vous faire, une faveur 
à vous demander. 

I lüi! mm) 

vous demander des renseigne- 
ments. Par politesse, on appelle 

ici lang-kiun ['^|{ ^ un jeune 
homme qui demande une jeune 
Ulle en mariage. 

35 
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if A Je vous prie de m’ins- 
Pn W'% nuire. Ces mots s’em- 
ploient quelquefois pour prier 
(jlqn de corriger une composi- 
tion littéraire. 

I l Je vous prie 

I — ■ de m'instruire 

une ou deux fois, c.-à-d. d’écrire 
devant moi une ou deux pièces 
de vers. 

i tta Demander pardon d’un 
crime, c.-à-d. présenter 
ses excuses. 


die. 


^ ^ J Demander (sa retraite) 


pour cause de mala- 


l.\. 


J, R ^ KM 11 instruisit de 
hH'iI ^ E» mes intentions 

le proviseur du collège. 

consultant que soi-même. 

I -V /iH I délibérer 

I ^U. I avec vous, ma 

soeur aînée. 

^ \ Un consentement pré- 
PW ' ^ ' cieux comme l’or. 

** Parler en dissimulant, 

dissimuler la vérité. 


X. 

(1^ i^) s’en- 
tendaient avec lui, ils étaient de 
bon accord avec lui. 

I Se saluer mutuellement. 

ii- j-îû 'f-Jr Mlle Tao-yun, 
P3J im de la famille 

Sié. 

i iw Renvoyer, congédier 
TQ qlqn pour toujours. 

I l Faire ses adieux à 
qlqn. 


XI. 

A RB (Undieu)exiléparmi 
nlw /V IMl les hommes. 

I /.J. L’immortel exilé sur la 
I IRI terre (le poète Li-t'ai-pil). 

I Litt. réjouis- 

\ ■ftî' sez-vous tout 

doucement, c.-à-d. ne vous hâtez 
pas tant de vous réjouir. 

I 1 iMtü W) w 

J’examinerai tout doucement son 
extérieur, sa mine. 

I P®*' 

I g' Même sens. 

XII. 

tfill Critiquer qlqn d’une ma- 
bK nière mordante. 

H è f ~7~ 1 connaissais 
bhK tt 7 \ } pas les routes, je 

n’avais pas beaucoup voyagé. 

1 / \ Ils sont dépourvus de 

' ) discernement. 

I Il ù':ïfs 

bien arrêté. 

XIII. 

f jR 1 Faire naître. 
Pis PTO V ' donner lieu à des 
propos. 

Faire des propositions de 
mariage. 

I f GIvl jeune personne) 

I \ /^ } dont je vous ai parlé. 

I H H X if 

Tji I I Plus tard, cela 

H? I I pourrait être 
une nouvelle source de propos 
(malveillants). 
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XIV. 



savenlure. 


Éprouver 
une mé- 


I 


survient un chan- 
gement imprévu; cela 
se dit d’un contre-temps, d’un 
malheur imprévu. 


XVI. 

^ Réprimander qlqn. 

XVII. 


ife / ygr \ En quoi le cédez-vous, 
K \ / en quoi êles-vous in- 

férieur (au poète Li-thaï-piT)^ 

I lit l"p’’SE 

(ma place aux autres, faire des 
cérémonies quand on me prie 
de faire des vers). 

I / xpi \ Leur céder le pas (par 
I politesse). 


CLÉ 151. 


I (tt). 

I l Les beautés des monta- 
I çncs et des eaux causent 
un très-vif enthousiasme. 

I homme sage et 

I \ / éminent. Terme de 

politesse ; Honorable monsieur I 


CLÉ 153. 


V. 

JH /iS\ Litt- continuer la 
' TM ) martre. La phrase en- 
tière est ^ Il sup- 

pléer, au moyen d’une queue do 
cliien, à ce t]ui manque à une 
fourrure de martre. .4« fig. com- 
poser une mauvaise pièce de vers 
sur les rimes d’une pièce excel- 
lente, ou traiter d’une manière 
médiocre un sujet déjà traité 
avec talent par un autre. 

VIII. 


mm) 


(Celui) qui est sans 
beauté, laid. 


VI. 



Large et épais. 


I m) 


Me faire quelque de- 
mande. 


CLÉ 15Î. 


vu. 


M (É. *) 


bien portant. 


Naturelle- 
ment fort et 


CLÉ 154. 


II. 


^ -M 4^. S’en aller en 
IIIJ 1 emportant 

sur son dos (c.-à-d. l’obtenir pour 
épouse). 


I Oublier un service rendu. 

I .rp Êlfe infidèle à une 
I nü personne anté- 

rieure,c.-à-d.une personne qu’on 
a aim^ précédemment. 

I Être infidèle. 
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CLÉ 


ly y jy 1 Un homme 
/V doiil le cœur 
est inlidèle, qui manque de ré- 
pondre à ralïection des autres. 

I I J l < A- \ Devenir in- 

1 1 A Vl>) fidèle (en- 

vers une femme). 

Mo manquer de parole, 
gX m’être iididèle. 

I lY. Tromper la confiançe de 

I îti qlqn. 

I Éprouver de la douleur. 

I l iFd \ Vous être infidèle , 

I \TR/ pour dire : Manquer 
au rendez-vous que je vous ai 
donné. 

I f \ -l»- flatter d’avoir 

I \ É:| ) ^ du talent, ou être 

fier de son talent littéraire. 

L- *-L. Garder la foi jurée (à un 
},i, "vJ' époux), lui rester fidèle. 

I A Avoir un cœur droit. 

I ff'T'] Louer ta chasteté 

I ItIt) (d'une fille qui reste 
sans se marier). 

IV. 

I’ Son pays natal. 

h A H iiT * ï,r» 

qlqn de vendre son amitié. 

V. 


I l Se donner beaucoup de 
I peine, faire beaucoup 
d’elTorts. 


I 


Se donner une peine cx- 
trême. 


Cupide et dur. 
' Félicitations. 




j.y Ofi’rir une tasse de 
T^' vin en sianc de féli- 


citation. 


I > -y / I \ Vous avez 
J \ A ' r.umtré un 
grand zèle, un grand dévoû- 
ment. 

I éîT? Donner beaucoup d’ex- 
I /ÜT- plications. 

I ri-Â B*} S’abandonner à 
I Itpÿ l’inquiétude. 

1 / ^ \ L’argent nécessaire 
\ ïïm } pour un voyage. 

VI. 

-/-Il A'ifl /(OM,homme qui avait 
^ | t)J le talent de discerner les 
gens de mérite. 

esclave voleur I (in- 
jure). ^ I Vieux coquin. 

ïî (g i*) 1»“;.*. 

d’argent pour votre voyage. 

VIII. 

JJ) Louer et mettre en avant 
i’J. (les hommes de mérite). 

I t:^ Examiner une chose aveo 
ilL plaisir (par ex. des vers, 
une peinture). 

I yfk \ Satisfaire votre 

I ' txj VÎT ) goût délicat (il 

s’agit de vers). 

Éloges merveilleux, 
pompeux. 

I / I3t \ Goûter (une composi- 

I tioi 

charme. 


A'r S’attirer un af- 
Æ front. 


P.fi(i) 

Perdre sa peine 


tion), la lire avec 


I im Z A ïï’Xa 

goûté, c.-à-d. dont elle a goûté 
les compositions. 
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7^7 3=1 -L- St Élalor les 
"tV (leurs de son 

talent. 

| n=t Vendre des pièces de vers 
Hfflk toutes laites et en compo- 
ser pour de l’argent. 

|1|| Louer, exalter. 

I Louer une chose. 

I 9i (Un) 

I Aider, seconder qlqn. 

I Donner de grands 

I i-U \/Jh) éloges à qlqn. 

® A w,(ën <ï,vîr' 

être présentée, soumise au juge- 
ment des dieux (sans craindre 
leurs reproches). 

Une belle femme. 

Un homme d’un exté- 
rieur commun. 




(Il) 


IX. 


» Accuser qlqn fausse - 
)ukI /K ment. 

accuser injustement? 

I J.|^ Je compte là des- 

^îi colère. 


ât? Ttrr -f-V Elle l’emporte sur 
5-C 1^1 fJ'à (la belle) Si-chi. 

I ïltl 'flll ‘l'ii surpasse 

I IW les esprits et les gé- 

nies (nom d’un devin). 

I a ttfili SS™”': 

prits et les génies (vous l’empor- 
tez sur les esprits et les génies). 


XI. 


3 Faire des cadeaux à la 
js=ï 7Li première visite qu’on 
rend à qlqn. 

I I Ces mêmes présents. 

I 1 (_h S) 


1 . -rfy Demeurer en 
^ qualité de gen- 
dre chez Taï-hioven. 


XVIII. 

iH-, nu Crime de celui qui s’est 
laissé corrompre par des 
présents. 


CLÉ 156. 


U. 


.\ller prendre possession 


d’une charge. 

I 


H 




Ressusciter qlqn [kliio-tchong, litt. 
au milieu de la fosse). 

I 1^ Dans le commencement. 

I i:!'. X 1 W- & 

Voilà encore que je lève, que je 
trouve le koua « keou » (qui 
annonce une rencontre, un ma- 
riage). 

I l Lever un koua, c.-à-d. 

I quand on tire l’horoscope 
de qlqn, ramasser une liche ou 
une petite baguette sur laquelle 
est inscrit un kuua, un signe 
symbolique. 

S’établir dans un endroit 
(en parlant d’un chef de 
famille). , 
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CLÉ 187. 


tn Rétablir qlqn (dans ses 
îk premières fonctions). 

Hfl W ïM 11 if" 

rétabli dans ma charge. 

I X # (*) 

tre un placet 

I PJL Être élevé à un poste 
1 r±. éminent. 

I (-).P II Wîfi 

AU J.|.| .-t Cette société de 

R U Tl'J messieurs qui 

boivent. 

I II 

put se les rappeler. 

1 /,^ -y. Je ne puis sup- 

l 03 / porter. 

I (®l - îï * ïli; 

M’en laisser une pièce (de vers). 

I inîÇ'l ffîf 4^ 11 cacha son 

I Uyj Ü4- P vrai nom. 


Ê S§ 

I «(£ 


III. 

Poursuivre rapidement 
sa route. 

Courir après qlqn pour 
remmener. 

V. 

is æ. ü ts 

s’irritait. 

Passer par dessus les 
Th rites, les enfreindre. 

VIII. 

iœ / T*- 1 Avoir de la grâce, être 
) charmant. 

I m ü * .’L" 

charmant, excellent. 


I (^) A SgXui 

sait apprécier les choses char- 
mantes (par ex. les beautés cham- 
pêtres). 

I 

I W X / fus, mortilié. 

« « - IB II Sn' 

soit une bonne lois couvert de 
honte. 


Vous servir avec empres- 
sement. 

Faire sa cour à qlqn, 
être fort obséquieux pour 

Même sens. 

Faire sa cour aux nobles. 


I ^ 

qlqn. 

1 

I jfe- 

I aux personnes puissan- 

tes. 

Faire sa cour à qlqn, 
aller au devant de ses 
le flatter avec obséquio- 


I 1 . 

désirs, 

sité. 


XIX. 


^■y Marcher rapidement. 


CLÉ 157. 


n ^ (A la fin d’une phrase) 
Æ, ce 


plus. 


I 


cela suffît, n’en parlons 


très-reconnaissant 


Être 
de. 

I montre! 

1 lïSt suffisamment que. 

I Vous faites voir surabon- 

1 yù damment (votre bienveil- 
lance). 

I (Vers) dignes d’être vus. 
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a / \ Ils ne méritent 

/C ' I pW pas qu’on parle 

d’eux. 

i i~Y\ " P®* encore 

V I rassasié, satisfait. 

I f/fpr.I ^ /f^ E" quoi 
I I l'j / w Ip4 suis-je di- 
gne, est-ce que je suis digne 
d’être appelé un homme de pa- 
role? 

I Miir\ ^ 

I U J; v:i rj-t aussi stupi- 

des) sont-ils dignes qu’on parle 
avec eux de poésie ? 

I 

I 17/C/ O des pieds, c.-a-d. 
expéditif en aiTaires. 

IV. 

n-fr f-4-\ Un monumentantique 
ItvP \ W / (Uct. antigua vestigia). 


VI. 

g» (iL), 4' f> ^ fi 

I l Lût. au dedans, son 
I cœur ne faisait que 

palpiter avec violence. 

Ne s’arrêtait pas, ne cessait pas. 
^ Sur la route. Au fig. 

tb I I Eur le chapitre 
IMy w I I du mariage. 

I (- « m 

une bonne voie à suivre, un bon 
moyen. 

I lît ( zl> ) b’H. àmi-chemin. 

?rC ' ^ / Au fig. au mileu 
d’une entreprise (s’arrêter et re- 
gretter ce qu’on a fait). 

vit. 

ni: Vivre éloigné d’un en- 

ttl dg droit. 


n* Jfc ^-tre écarté et mis de 
If/T' yC côté, rejeté. 

I fll paresseux 


indiiférent à. 

I Négligence. 

I Bambous écartés. 

I ïîîiii«n*(3$ 

/X \ (Ces Heurs ont) qlq. chose 
/J / de sauvage et pourtant de 
gracieux. 

VIII. 


S® (*) « m m .fr:. 

où il n y a (de qlqn) ni traces ni 
ombre. 

I H'Ih vestiges. — 

I tt'/l Conduite de qlqn. 

Um HbI- >/!. 11 était resté à 


■Jlfe '■®sté à 

iJlC l’auberge. 


IX. 


HÉ Venir à votre porte (chez 


vous). 


X. 


Temporiser. 


XII. 


lüf ( D’un pas, d’une cn- 

W y ) jambée. 


CLÉ l.’iS. 


■t ± (ft ttlï.'loï"'* 

I I (SPftïfe)l,™ 

de tout cela (de vous fournir 
tout cela) . 

I ^ Htt) !atï,r“ 
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CLÉ 1o9. 


t^-t, I \ Personne seule, iso- 
M l"*) lée. 

I (-^)œ Aïr;!s 

mettre (en épousant) un homme 
vicieux. 

1 / THT \ Sc trouver seul, or- 
lliljL) phelin. 


fil M{- Darder ses rayons 

ali; dans l'intérieur (en 


parlant du soleil). 


jji“s Gracieux. • 

+3- Jlll. 

I .-'ic Traiter (iliin avec mé- 
IW- pris. 

I jyii Traiter ql<in avec dé- 
dain. 

llPp'arder ql(|ii avec 
\ 'iJl ' mépris, faire peu de 
cas de (jlqii. 

I l An \ Faire peu de cas 
\ Vf } de qlqn. 


ini DilTérer, temporiser. — 
<f/L lui lletardei', faire retarder 
(par ex. le voyage). 


ifc-A A Tracer un cercle 

tRII +WJ (dans l’air, avec la 

main). 


mm 

I M H5i vx) 


CLÉ 159. 


itzL AA- Être inférieur en 
ThK Ci 5^ beauté, lût. être 
vaincu sous le rapport de la 
ligure et du sourire. 

I ing (Basile, 10,520). Vaincre 
ou être vaincu. 


41 a ^ II 

Donner il votre maître la peine 
de venir. 


»::p* pg La porte de l’hôtel (du 
-P- ri vice-gouverneur). 


jfc® l Les gonds de la porte. 


il-ti n/j (La neige) remplit, cou- 
Itta vre les routes. 

4.^ ra Comparer (le mérite de 
*X JM plusieurs personnes). 


ilÆ ~TV subordonné. 

'IvT I On se désigne ainsi en 
parlant à un préfet ou à un sous- 
préfet. 


"--t" \ '1'' I Jti ' pouvoir me re- 
tourner, c.-à-il. changer ma réso- 
lution. 

I ^ ( ITI ’l songeait 

I /N ' a revenu* 

(sur ce (|u'il avait fait). 

I I I ' -lu PEI 
I I J i 'iL r I lait des dé- 
tours, il sortit par la porte du 
nord. 


Diyiti.^i 'byCocoIc 


CLÉ 161. 


281 


iili Ueveiiir sur une résolu- 

iQj- lion. 

I Tortueux. 

I llapporter une réponse à 

I (-). 4-T II 

solution étant changée. 

I Eli Arriver en faisant un 

I xll circuit. 

I (Hil. I 'l'‘l'* P"tir 

I ' i' * ou il revienne, rappe- 
ler qlqn. 

CLÉ 160. 


Kprouver de la fatigue. 


Si 'u/t lleml*‘6 inutile , faire 
SÎ'i échouer. 

I l i.v 3'.,-. Keiulre inutile 

I "J une bonne in- 

tention. 

I I A ü' 

rances de qlcpi. 

I l,,f4d^î£(A 

j 5 .| j A allez pas manquer ce 
jeune homme, doué de 
talent et de beauté {lin. man([uer 
le talent et la ligure de ce jeune 
homme). 

I I AA K Lafssci' passer 

I I ^ /ï< en vain une 

belle journée {litt. une heure 

odorante). 

I Z 

-*-<• ^ Lut. vous ne rendrez 

VJ pas inutiles les elforts 
de votre .soeur cadette (c.-à-d. mes 
elforts). 


IX. 


rement. 


rjpt Expliquer qlq. chose 
yi claire ‘ 


îÿA S’acijuitter (de sa com- 
mission, de ses affaires). 


XIII. 

Æ>,v AI* jgÿ ,» Prendre congé 

Ix’li' IïJt llr de Tsing-sin. 

1 1 1 II avait priscongé et était 
UJ sorti. 

^ Congédier qlqn. 
j||. Uuitter le monde, mou- 

Ê .lK Éa voix émue 

I IIL JK et le visage 

troublé. 

n jY Refuser une chose et s’en 
débarrasser. 


à. 


( Zif ) I*®® refuser de, 


ne pas hésiter 


CLE 161. 


P ( lA 1 Éne belle journée, un 
/K ‘ y/ 1 jour charmant. 


III. 

A i .<&> D&honorer les ordres 
r W de qlqn, c.-à-d. ne pas 
s'en acquitter dignement. 

I j-X- Daigner rendre le 

I /L IJÿl premier une visite. 

J ^ \'n Vous m’avez fait 

• nu. JM l’honneur de m’in- 
viter. 

I i/o * Déshonorer qlqn, 

I 'X faire affront à qlqn, 

lui causer du déshonneur. 

I Daigner venir. 

36 
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^ gj Vous avez daigné 
'Tr me monlrer de l'a- 

mitié. 

i -ftct Lin, déshonorer la pré- 
sentalioii, c.-à-d. ne pas 
faire lionneur à celui qui m'a 
présenté. 

I 

Je lie puis faire lionaeur, répon- 
dre au choix que vous avez dai- 
gné faire do moi pour gendre. 

I WIS II T* 

Zi», je crains de déshonorer celui 
qui s’abaisse pour se lier d’amitié 
avec moi, c.-à-d. je suis bien 
indigne d’élre honoré de votre 
amitié. 

I e 75) e ® 
ïÉ Vi SP lit 'vr 

voyais pas que vous {lill. le véné- 
rable maître) lui feriez l’honneur 
de les apprécier et louer (ses vers) 
à ce point. 

Faire honte à qlqn, 
' iM I couvrir de honte qhin 


I j’ Lin. poursuivre et cher- 
I vjv cher, c.-à-d. faire des 
recherches trè.s-actives. 
îiiij lL Sauver sa vie par la 
3c. fuite. 

I Présenter qlq. chose (à 
ni- _L. un supérieur). 

I L II I-»-* -ri,- Sortir pour 

I-M /N aller recon- 

duire un hôte. 

I H^ Tihc S'of*’’"’) présen- 

TK ter (se dit d’une 

occasion). 

I « Gens qui recondui- 

I q T /v sent une personne 
qui [lart. 


I \ im ' couvrir de honte qh|n 
en le battant. 


CLfi Hi£. 


hit ■iÿ' Al'®*’ *16 <l'<in, 

qill f aller le recevoir. 

I A* Aller au-devant de qlqn 

I pR pour l’inviter. 

Dans ces derniers temps. 


I ifp Ott’rir, présenter, remet- 
I AtË tre, par ex. des vers à 
qlqn. 

I Rendre une chose. 

'"H- 'IM Accueillir qlqn avec em- 
3ÜL presscinent. 

I I ( 7ÉT ) Obtenir, trouver 

I I l ' un accueil em- 

pressé. 

àli (^h) Oessiller les yeux de 

qlqn. ^ Il Je vous 
remercie beaucoup de m’avoir 
ouvert les yeux, c.-à-d. des ren- 
seignements que vous m’avez 
donnés. 

!H Ll-j Renvoyer (par ex. des 
I-M objets qu’on n’accepte 
pas). 

I Se retirer, reculer (lâche- 

I m ment). 


Faire servir du vin. 


'Kil 14-1 Beauté extra- ^ 

jlj /O ris* ordinaire. Avoir du bonheur. 

irt Jiiîf Se repentir, éprouver des i i i-/^\ ... 

ÏE- 1# regrets. I | Meme sens. 
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lOi À U jU Q Le Sort, le 
l'u TU Destin, persoii 


nifiés. 

I ±I3 Aller rendre visite à 
riva qlqn. 

Les huit ca- 
qui 


I V -V»- / / \ -J - ractere.s 
sont les éléments de votre horo- 
scope. 

I ^ 

I v Tx/ c.-a-u. sans ceremonie 
(chez qlqn). 

^ri Montrer, faire briller son 
talent. 

^ Synonyme de 

llé.sitcr, être dans l’incertitude. 

( LÎL ) morte. 

•y, ^Tz. tE Pénétrer jusqu’au 
T ciel. 

I « - « (It 

Je vous annoncerai à mon maître 
(dit un domestique à un visi- 
teur). 

I ^ Des amis communs (qui 
I sont comme de la même 

famille). 

I I ~Y‘ \ Itomme bou- 

I H V \ Av ) ché, ignorant. 

I Aqj Annoncer qlqn (un visi- 
7^ leur). 

I , râî Hfi # -fÈ) pt) 

S’il s’agissait d’une autre alfaire, 
Je pourrais encore m’y prêter, 
y consentir. 

f ii^ / V Je vous prie de 
Wi ' p|y / mefaireconnaitre 
sincèrement votre pensée. 

I HJ- Faire jiart (aux autres) 
I R J de ses richesses. 

1 / V Une communication 

\ / (écrite, une lettre). 

1 / y- -y‘ \ C’est un homme, 
^'v / un esprit bouché. 


I (?c) I ci'd'?.!:,'” 

liait pas, c’était inconvenant. 

I (*). X, $ îf,i X 

I l (Juoiqu il ne tùt pas 
I fort,très-habile,enlitté- 
rature. 

^ îfîi H P'"'- 

JCL Ik3 in iiü' venir de nos 
nouvelles. 

’îll suite, continuclle- 

.1ÎÜ ment. 

I -fc Pendant la nuit sui- 

^ vante. 

I *» Continué voce, repetilé 
voce. 

I Dire il plusieurs reprises. 




VIII. 

S’élever au-dessus de la 
IVi foule. 

I / A-f V Les expressions sont 
; merveilleuses. 

I (’fê') (Vers) élégants. 

t;fe L Communiquer, exposer 
_l 1 une chose à ql(|ii. 

Obtenir de r avancement. 

I Obtenir le grade de ba- 

I chelier. 

I M (ffi 4fc) IlSSÎZ 

vers le nord. 

I Rendre visite à qh[n. 

I l ) Obtenir un peu d’a- 
grades littéraires). 

/ IX. 


Un promeneur. 

r Èi i 

en jouant, en badinant. 
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tSi 

M.A t:::: Se promener el s’amu- 
m ÎJL ser. 

sn » J’obtiendrai l’objet 

^3c ■'1^ de mes vceux. 

^ (A la fin). Û jl) I 
Pour le riz, je l’ai déjà pris. | 
est ici une marque du passé. 

\ 

I I îlï L’ne chose, une 

I I P V ^ affaire passée 

(depuis longtemps). 

I Outre mesure. 

I M H ^ 

II éprouvait quelque contra- 
riété. 

1 B# » © ''gi,,™' 

qui a fait son temps, qui est 
retiré des emplois. 

^ .-fç Passer dans le sa- 

a Ion. 

^ Solliciter qlqn avec trop 
K d’instance. 

I ^ Parole blâmable. 


Louer avec exagération. 

i-îAî Montrer une déférence 
SîS; excessive. 

I îl^ pussC’ 

I iitt >■*. 11 m’a adopté 

^ A T* pour son dis. 

I HH Devenir la femme de 
n qlqn. 

I ^ Fl-I 

I J J yJ 'LA cessif en em- 
ployant son cœur, c.-à-d. montrer 
une bonté, une bienfaisance ex- 
cessives. 

I i-y~\ xiJ. C’est uniquement 
' Tv/ Æi parce que. 


I 


I (7-; U* Il ';Sr"‘ 

s’y refuser. | j .Même 


sens. 


1 (T^) 


^0 


n .Ne pouvant oublier 
les égards qu'il devait 

aux deux ministres, 

I fà ‘t’ ti§ M 

oublier les égards, lu considéra- 
tion qu'il devait à un parent. 

f4 II " 

qu'elle ne pourrait lui céler cela. 

#fi!l II.''» ne pourrais 
remporter sur lui, dans un exa- 
men ou un concoui-s. 

n Elle n’est pas digne n’aller 
de pair avec vous (de vous 
épou.ser). 

I I ) Excessivement, 

■{' I* I I Exce.ssivement en - 
clianU';. I I Excessive - 

ment irrité. 

I mi 14 

ftll -î^ Comment pourrais-je 
lui tenir tête, lui ré.sisler? 

14 1È Pouvoir lui tenir 
tête, l'égaler (en habileté). 

I (S ^fi fSHÈ) ÏJaf 

fait sentir ma colère. | | 

jIv /iII " digue de de- 

>vLI. venir votre époux. 

I l ipi V Par erreur, laisser 
I rî'v ' pa.sser(man(iucr) (|li|ii 
(un gendre). 

qui fjl^j ^ inferre(niulieri). 

!l|l Se rencontrer et se con- 
styi O venir (en jmilant de plu- 
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sieurs personnes). Item : Tomber 
juste (en parlant d’éloges bien 
appliqués). 

[p yfc Faire sa révolution, en 
'ÎT parlant des saisons. 




Résister, désobéir. 

f nn Donner à con- 
'LV [hj tre-cœur. 

I (7a«JcSS IIS 

ne rencontre pas d’opposition. 
MA Un religieux bouddhiste. 

I îfr (FR)S,r 

I *2" ( ^ \ Madcmoi - 

I iliS. ' 0^ / selle Tao- 

i/un, de la famille Sic (qui était 
habile en poé.sie). 

Faire savoir, communi- 
quer une chose ù qlqn. 


! 

I i-i mj 

Ayant pris (encore) une ibis du 
thé. 

I ^ ^ décret. 

I ( — I rl^ ëfi 

I ' ' Ijï æv mes com- 

pliments. 

I ( (tïï P i ‘luo* suis-je 
I U "J XL) digne d’être cité, 

mentionné? c.-iVd. je ne suis 
pas digne d’être cité, mentionné. 

( ^ l'essources (de for- 


tune). 


f in, \ Avoir- acquis le Tao, 
IItU 1 être arrivé au Tao (A 
la contiaissance do la cause pre- 
mière), s’être identilié avec le 
Tao, perfection rêvée par les 
Tao-sse. 


X. 


•’f*'/- /[<•- voulais aller 

tiii Mac ' F\ I vous rendre vi- 
site. 


1 7 o II 

Monsieur, vous n’y êtes pas. Lin. 
ce que vous avez pensé, est bien 
éloigné. 

1 . L’île de Po7tg (séjour des 
iiij immortels). 

XI. 

ff}| ^ l’heure. 

I rlh ct’ntpo-'^és 

I iAj- no dans un mo- 
ment d’inspiration fortuite, 
th); Couvrir, cacher (par ex. 
liiü juL les défauts, les bévues de 
qlqn). 

il ffi H 


main). 


I PI Lin. les jours lents. 

M c.-à-d. les jours du prin- 
temps. 

I it J’ai tardé (à me marier). 
I Conserver des doutes. 

-y /p Vieillasse très- 
'w avancée, dé- 
clin de la vie. 

I / /fit \ Nous avons tardé à 
I \ IjAi/ vous rendre visite. 

\ m Z *) 

temps do faire cela. 

XII. 

il (J- Ih. Oublier qlq. chose, par 
ïil .XiZ ex. un sac d’argent. 

I l “P 11 est perdu, égaré 
I J (en parlant d’un 
billet de visite). 

I A:-V Donner un sujet de ri- 

I ^ sée. 

I -r-i- Abandonner, délaisser, 

I , m négliger qlqn ( qu’on 

n’aime pas). 
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XIII. 


îéiL Chercher à obtenir une 
iü> faveur. 

1 /^ .\rrèter, retenir (qh|n) 
I X pour qu’il ne parte pas. 

•EÉ \o[is abandonner la par- 
lïll iîi tie , me retirer devant 
vous (comme un homme vaincu). 

I n^i- Se cacher, vivre à l’é- 
ttD' cart. 

^ Ou bien, c’est. 


I ■j'r \ proche, 

■iS ( tE. ) cher (par e; 
rnen approche). 


appro- 

’exa- 



(-). 4 - 


tt lis 


chose) dans un coin, c.-à<l: 
abandonner une chose, un pro- 
jet, etc. 


I im 
I (iâ) 

I ( I) 
I m) 


Devant (le pays qui 
est devant vous). 

Les derniers 
H V (couplets). 

Plus tard, dans la 
suite. 

Dans l'intérieur. 


CLÉ 163. 
IV. 


VI. 


^[5 En dehors de la ville. 
Espèce de poirier. 

VII. 


f|3 Dans la ville. 

I 

I ( ^I‘ ) extérieures. 

I ("P*) Toute la ville. 

t’IR Monsieur I Une femme 
^ appelle ainsi un amant 
ou un futur époux. 


I 

I 

I 

I 


(^5) Un richard. 

(£) Un jeu'ne homme. 
( ) '"^otre noble fils. 




Un prétendant, un 
amant doué de talent. 



un amant. 


VIII. 


*|i T Un subordonné. 


personnel. 


Tchanç, membre 
du ministère du 


fP (A) 

tmg). 


Un grand, un illustre 
pays (il s’agit de Kin- 


II iSafc 

vous là? pourquoi parlez-vous 
ainsi? 


IX. 

Tl "‘S™» 

(le grade de Kiu-jin). 

Examen que l’on passe, 
pMi en province, pour oble- 
nir le grade de Kiu-jin (la li- 
cence). 
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T)ilriat 

cenre. 

I I i A /ir: \ Cette année 

I I a lieu le 


concours pour la licence. 

I -£t^ Qui est du meme village, 
~W compatriote. 

I ilit A Cn magistrat 

I A ^ retiré. 

I Les hommes puissants 

I JÆ d’un pays. 

I ^ quatre 

' ' U ' directions, de tous 


côtés. 


^ir irj* La chambre de 

Hr rTC inspecteurs géné 

raux. 

I ^ Le vice-roi. 


I Vice-gouverneur d’une 

I 


IvC province. 


'Lt* Même sens. 


XI. 


yP Commun, vulgaire. 

1 Æ m 1:) 

Utl. tout à coup, j’ai senti re- 
naître ma grossièreté, pour dire ; 
Je vous ai manqué de respect. 

Mépriser et repousser 
qlqn. 

I (Air) commun, vulgaire. 

I Style vulgaire. 

XII. 

Sli a (# H) ï: 

monstrations de politesse, de 
courtoisie. 


CLÉ 16i. 


III. 


de vin. 

I / V Ils boivent étant pla- 
I ' 3Éj ; cés l’un devant 1 au- 
tre. 

I m Se rendre à un dîner. 

Jjn ÿî|l Pouvoir être uni avec 
0Q qlqn, associé à qlqn. 

I Aller do pair avec 

I V 1 F/ qlqn, être bien assor- 
tie avec qlqn (en parlant d’une 
femme). 

S T 

servi. 


vin. Le repas fut 


I 


Chez lui, le dîner 


heure. 

I Un repas 

I I 


commence de bonne 


f On a fini de 
servir le re- 
pas. 

I P®'"'®’’ 

I /S \pæ) fond du vin, 
c.-à-d. après avoir bu, trouver 
une phrase poétique où l’on 
puisse placer un mot convenu. 

I I £IJ«Sft“u 

fond du vin, il dépensait ses 
pensées, c.-à-d. après avoir bu, 
il se creusait le cerveau pour 
trouver des idées. 

Être 
un peu 


exalté par le vin. 

I ÉA Bateau où l’on va boire, 
I ffllT sorte de cabaret flottant. 
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ffi ffi (S) sr “ 

1 / /4': V Préparer du vin, c.-à-d. 
' I fli / un repas. 

Lût. boire du vin, 
' / c.-à-d. dîner. 

I ( I ) (4- HlÆn 

dine (un ville). 

i ( îlJ ) un repas. 

i Transporter une table 
' Tix / chargée de vases de 


I (^) 


Cette invitation à dî- 
ner. 

VI. 


||-j Composer des vers sur 
Hï tM les rimes d’une antre 
pièce. 

1 Répondre (en_ buvant) 

I aux santés qu’on nous 

porte. 

vil. 

SS fl Très-semblable à qlqn. 

SÉ JU' fio 

Ils avaient l’air commun, gros- 
sier. 

I A:f. Paroles ([ui font de la 
ntJ peine à entendre. 

VIII. 

S? (§) ‘ 


Litl. boire un vin ex- 
) cellent. .4« fig. faire 
une chose agréable. 


X. 

I|rt| gg Litt. air laid, laideur 
îJb Sj (ignorance ignoble). 

I Laid et ignoble. 


1 / U-I \ Montrer sa honte (son 
I Dj / ignorance). 

I l V Litl. vous olTrir sa 
' .—t-: ' laideur, c.-à-d. vous 
présenter sa médiocre composi- 
tion. 

I /ivil'l ulh ir sa laideur, 
c.-à-d. présenter une 
composition dont on devrait 
rougir, luontrer une ignorance 
honteuse. Expression de modes- 
tie exagérée. 

I I I \ ''uus ai montré ma 

I ' I ^ laideur, c.-à-d. mon 

mauvais style, mes mauvais vers. 

I 

vous montrer mon mauvais 
style. 

XI. 

iA Prendredes médicaments 
lcd 1 M et se soigner. 

XII. 

fifp I .30. imbiba son pin- 
I ^ ceau d’encre. 


XVII. 


M AJ 


Façonner, former. 


CLÉ 165. 


*'(»). ép® Il ,t 

vrais tout de suite vous offrir 
des présents de noces. 

XIII. 

^ Lâcher une chose des 
J mains. 


J: Dissiper les doutes. 

Soulager 
cœur affligé. 


I ^ ^ Soulager mon 
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II. 

æ (- $ -T- ^t) 

(di! lui vaut) mille oiici'sd argent. 
Allusion à Ki-pou dont 

on disait : — ^ ^ l|f 
Un consentement (de A7-J90M) vaut 
mille onces d'argent. 

1 -^ pi Vous témoigner de 
/L l'estime. 

I Venir une seconde fois. 

I l Bfl \ Kstimer beaucoup 
XÏiiY/ ([Iqu. 

I pp Ueparaître de nou- 
LM xK veau. Au fig. reve- 
nir en faveur. 

I Z A iZ) 

Des (lettres) dont la réputation 
efface celle de tous les hommes 
de l'empire. 

I tfn éï- pièce de 

I tl T:^C J soie épaisse et 
blanche. 

I ^:Tf Recevoir les 

L-1 -Y-A instructions 
importantes de V. E. 

I 'frfl l~y'\ l’estime 

lui l } pas, je n'en fais 
nul cas. 

Emprunter l'aide (de 
\ 1H / Votre talent). Dans un 
endroit du Hao-khkou-lch'ouen, 

n veut dire aus-si : Prier (]l(in 
de jouer un rôle important 
(celui d'entremetteur de ma- 
riages). 

I Ménagez- vous bien, 

ayez bien soin de 

O ^ Il 



Lût. aujourd’hui le beau style 
hausse de prix. 


Vous appuyer sur lui, 
rechercher son appui. 


I ii/fAx X— r? 'lun- 

/L ner de la 
peine, .Monsieur, par ex. vous 
donner la peine de faire cette 
commission. 


1 / I \ Causer de la fatigue à 
' I / qhjn (en le laissant 
venir). 

I 'l'ü| Circonspect. 

I /ptr*. \ Aimerctestimerql((n, 
' I montrer à qlqn de 
l’amitié et do l’estime. 


1 1^-. in. \ Considérer funo 
Ira chose) avec c.s 

lime, l'estimer beaucoup. 

I ntiStA Daigner rendre visite 
ùqlqn. 

I i ZiZ |('Sc\ Recevoir un ac- 
l/iP- cueil bienveil- 

lant, une visite bienveilluiitc de 
qlqn. 


IV. 


m-;^ Un cheval sauvage. Dans 
îir “"J le philosophe Tclioang- 
tseu , on trouve J j dans le 
sens de tourbillon de poussière. 



Des quatre côtés tic 
l'horizon. 


V. 


is m tre 

veut- {lût. ma capacité est pe- 
tite). 

I Même sens. 


I ra; V .\voir une àine 
grande. 


37 


♦ 
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branriies dorées {liU. l'or). 

I Le palais impérial. 

I H7 (Paroles précieuses 
IL*, comme) l’or et le jade. 

I I L’or et le jade, «M /îÿ. les 
I I beaux vers de (|lqii. 

I Jyt M Hîl Qui est vêtu 

I d'une large 

robe violette et porte une cein- 
ture d’or ou dorée. 

*}J^. La dignité d'a- 
Ili. .zLx eadémicien. 
Sous les premiers Htm, Yu-lliaiig 
était le nom d’un palais; dans 
la suite, ce nom désigna la salle 
de l'académie. Ici Kin-ma ne 
signitie pas cheval d'or, mais 
cheval de brome. L'empereur 
Wou-ti ayant reçu un beau che- 
val de Forraose, en lit fondre en 
bronze un semblablequ’on plaça 
à la porte de l'académie. 


le grelot), c.-à-d. susciter une 
affaire, en être le premier au- 
teur. 

1 / \ Délier, détacher le 
IlÎT'/ grelot, c.-à-d. défaire 
une chose dout on a été le pro- 
moteur. 

.-t Des personnages émi- 


ni; Conserver un souvenir 
if P iélX r econnaissant de. 

m -T (H * 

paquets d’onces d’argent. 


*-jv tTjj- Nattes et couvertures 
^lil Ivj' pour coucher en voyage. 
Lût. CG qu’on étend. 

bdf -y' I r»>T-\ 11 Icsdélrui- 

il’lil J i biî) sit tous (les 


mandats d’amener). 


I l /.fji Liquare. virorum 
/V hIIÎ animas, c.-à-d. sé- 
duire les liurnmcs. 

i l Tfil 1 comme 

y^Énl fondue, c.-à-d. s’est 
pour ainsi dire échappée de mon 
sein. 


$t:i l ihn) Une feuille 

ÏiIj ' I ni / de papier 

orné de llciir.s. 

A/jC / \ La liste du concours, 

J.'K uilVi/ c.-à-d. des licenciés 
reçus. 

!{.'(■ ^ Manquer un projet. 

I j,i- Éhercher à tort, lût. en 

I -Vf- se trompant. 

I Lire d'une manière erro- 

I née. 

I éS* ^lonlrer par erreur de 

I -ü. l’affection à qlqn. 

I Se méprendre sur une 

I 'Tu cho.se qu’on voit. 

I AA- Un gros nœud (de bam- 

I W bou). 

I Être jeté pêle-mêle. 
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I se 


I 11 fr 


ÏU E3 I P ) incliné à l’occi- 
dent. 

T Votre mémoire vous 
a trompé. 

I ija Laisser do cOlé (/üt. pas- 
sS. sec) qlqn par erreur (le 
manquer). 

Laisser échapper 
une occasion. 

êfÈ m m iïasîbS 

lument d alêne ni de ciseau, 
c.-à-d. ces vers ne sentent nulle- 
ment le travail. 

IX. 

Profonde affection (pour 
îl I Pî qlqn). 

I vivement qlqn. 

I .31 -Hn Tclwn^-tseu-khi, 

I J WJ nom d homme. Il 
excellait à distinguer les sons 
musicaux. 

Nom d'homme, le même 

Entrer 
dans 

les oreilles de Tclwng-lseu-khi, 
c.-à-d. plaire à vos nobles oreil- 
les, vous plaire (en parlant d'une 
chanson). 

. l'j-c II ÎE 

Les fortes pas- 
TC JJL sions ou affections 
sont justement le partage des 
jeunes gens de notre âge. 

I I (tw il 

fortement au cœur (ne peut être 
dilférée). 

I l (Vous êtes une personne) 

I que j’aime profondé - 


que ci-dessus. 

I I (A)^ 




ment. 


I Autre sens : th ;ii 


i I réunion des 
73' ?r:ti I I vapeurs les plus 
pures des montagnes et des ri- 
vières vous a formée. Lill. (une 

Î icrsonne) en qui se sont réunies 
es vapeurs, etc. Voyez Basile, 
11,322. 

XIV. 

Ahï tOQ Choisir après un mûr 
examen. 

I (vfc M ^ 

J’ai manqué l’occasion de voir 
dans un miroir pur comme la 
glace, c.-à-d. je n’ai pas su re- 
connaitre votre brillant mérite. 

i / ;''rV \ Talent d’observer, ju- 
Uiïc' gement éclairé. 

XVI. 

I fiA -y \ Vous parlez 
I \ n/L 7 avec une 
exacte vérité. 

CLÉ 168. 


Un vieillard. 

;' 7 ' ir: Plus âgée 

/lu- _L- Bii t\\ieHoiig- 


I /h 

iju d’un an. 

I Excellerdans,ètre habile 

I J en qlq. chose (par ex. en 

poésie). 

I ^®venir grand et fort. 

I T,Ii' Les domestiques qui se 

J.'ll tiennent à la porte poür 

annoncer les visites. Item : Les 
gens de la suite de qh|n. 

I Vpf Utl. le long et le court. 

Ai/. Am fig. les qualités et les 
défauts de qlqn. 
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pas éclairé, qui n’est pas ins- 
truit. 

^ M) ^supéricùT 

en rien, il n’avait pas un mérite 
distingué. 

I mim II îSuïï 

juger de son mérite. 

I //J. \ Les qualités supéricu- 
liul; rcs, les talents supé- 
rieurs des autres. 

CLÉ 169. 

n i Le gardien de la porte, 
_L. le concierge. 

I T Vous (monsieur). 

I l /nn iTTi\ Ils’estrendu 
I U?fl coupable 

envers vous. 

I Votre disciple. 

I I 

I I (^Æ)SsS: 
^ W: m ftü Pi T 

Je voudrais le Irétiueiiter en 
qualité de disciple. 

I A(-) Un disciple. 

I is (fâ 4)^'v'rc'‘ 

dans votre maison. 

1 î- off 1) .‘■S. rs 

préfecture. 

I ^ ^ ® if ilfiE 

ne peuvent aller de pair. 

I I siaiiipfi 

chagrin de la famille, c.-à-d. ne 
point craindre que ma famille 
ne s'éteigne sans éclat. 


I ^ La loge du portier. 

I -fin ■> Notre maison 
I T'Ti ■é fl ayant décliné, 
étant devenue pauvre. 

I PS 

Je suis aussi éloigné de la main 
de votre lille (l/lt. du linteau de 
la porte) que le ciel l'est de 
l’abîme. 

I K (?? 1*1 

dient. 

1- I (S «) i: .S" 

(1er, d’oblcnir une jeune lille en 
mariage. 

I miMë MpS^- 

voir avancer ni reculer. 

I Pli - fp 

±.K ^ pH II proposa (les 
P ■'J' 'w r I .saules du prin- 
temps) comme sujet d’une pièce 
de vers sur les mêmes rimes. 

IV. 


jj’Tt Ouvrir l'esprit à qlqn 


coupable en- 


Pn 1 f t (lui faire * comprendre 
qlq. chose). 

I iP pB-pll s’est rendu 
vers vous. 


Commencer à s’épa- 
' r/J ) noiiir (en parlant des 
fleurs). 

Hien-pou. Se promener. 

I Argent dépensé inutile- 

I #>2 ment. 

I lh^\ Oluu'nier ses loisirs 

I y (par la promenade). 

I ~T ni- \ Quand vous 
I J \y^ Pl'J ) aurez quel- 
ques moments de loisir (vous lui 
ferez subir un examen). 
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(-) San-kien. || ^ 

j.gf Un grand pavillon composé 
TR de trois pièces. 

VI. 


m t (tE) 

d’état. 


Dans la chambre 
des conseillers 


I -jr- Les membres du conseil 
r privé de l’empereur. 

I I signifie aussi : Vous! 

"Y II a différé (l’exécu- 
/tS J tion de son projet). 

H >f> sâ ± d«‘ 

mariage. 


I Jeune fille distinguée. 


IX. 


1 m) 


Le concours du prin- 
temps (pour le docto- 


XI. 

* TT PI fChacune de 
^ A S leurs actions) 
intéresse les oreilles et les yeux 
(du publie). 

■ ^ (Cela) concerne ma 

I Ûli réputation et mon 

honneur, c.-à-d. mon honneur 
et ma réputation en dépendent. 

(Le talent poéli- 
V7r/ que) ne lient pas 
à l’élude, est indépendant de 
l’étude. 


I ) Chacune de 

I •'Uk \ ■?- / scs paroles 

allait au cœur. 


(Sujet) louchant, qui lou- 
che le cœur. 



Une lettre 
qu’on écrit 


pour engager un professeur ou 
un secrétaire. 

I l / dtJ-l Une telle 

I \ ij / lettre, mise 
sous enveloppe. 

I lîtcâTipJS; 

fille vertueuse, citée dans la pre- 
mière ode du CJd-king, commen- 
çant par les mots Koiian-tlisiu 
{lin. elle l’emporte sur Kouan- 
tltsiu). 

I mimm irr 

qui regarde le sentiment et les 
convenances. 

I (^0)o - iij 5 nê 

I l ^ ijj: Une conlur- 
I 1 lÜ mité de sen- 
timents intimes. 

I l Avoir des rapports mu- 
I lucis. 


CLÉ 170. 


IV. 


ffijp i^rr Le jeune Youen , le 
Kr même que Youen-tchao 

I r'ifr . Se prend ici pour un 

ïi* amant beau et distingué. 

rr-1- I .K \ Être attentif 

Vjj Ü'-ll I ) et .se tenir 

sur .ses gardes. Item : Prendre des 
mesures de précaution (pour pro- 
téger qlqn). 

I (~ir\ A Ilnes’aper- 
I \ ' y\ cevait pas 

d’avance qu’on se moquait de 
lui. 


V. 


PI3 "frT élevé. Au fig. épouser la 
fille d’un homme puissant. 
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^ (La plante grimpante 
Sst' to |t|| ) s'atlathe à un 
arbre élevé, c.-à-d. au fig. une 
jeune fille épouse un homme 
éminent. 

I I. (H «8 âl piK,. 

ma nièce contre un arbre élevé, 
c.-à-d. vous la donner en ma- 
riage. 

S’allier par mariage à 
une grande famille. 

bll/ t l ra attacher 
à un homme doué de sagesse et 
de talent, c.-à-d. lui donner ma 
tille en mariage. 

I îliS fixcr(sursoi)les regards, 
I 'îti'l l'attention de qlqn. 


VI. 


lîA ftft Daigner venir dans un 
|inn endroit. 

I trr.i Infliger un châtiment (se 
dit de l'empereur). 

1 / nj \ Baisser (s’altérer) de 
' pi / jour en jour (en par- 
lant des mœurs). 

A-C' Depuis que j’ai 
15c eu l'honneur de 
recevoir votre visite. 

RH in Déterminer, fixer d’a- 
rR Dm vance les rimes (d'une 
pièce de vers). 

I (ArJ'tD.lfS'î. 

talent des hommes est borné, 
c.-à-d. le nombre des hommes 
de talent est borné (ce n’est pas 
comme dans la capitale). 

I 

est inné); vous ne pourriez. Mon- 
sieur, lui assigner des bornes. 


vu. 


I l’exception de, à moins 


P A -T" Oler (par ex. des brace- 

7ÏÎ I lets). 

I -{-ri Exclure. Ici : .\ l'excep- 
t.” lion de. 

Rayer le nom de qlqn, 
^ par ex. l’exclure de l’exa- 
men, du concours. 

X l’exccptioi 

que, le seul moyen est 
de. 

I I a II n’y a qu’un 

I I 7E moyen, c’est de. 

I I I (Cela est impossible) 

I l là moins que ce ne 
soit (à moins que je n’épouse 
les deux sœurs). 

I l A-i' (S* vous vou- 
I izi lez qu’une 

chose ne se sache pas) le meilleur 
moyen est de ne pas la faire. 
r»u. /Pf» Élever qlqn en dignité 
Pdi P-'l et le récompenser. 

Une promotion hono- 
'5l5' rable ou glorieuse. 
rrjJ? / “ \ Les trois magistrats 
Ivü ' — • / supérieurs d’une pro- 
vince, savoir le Fou-gouen 
I , le vice-gouverneur, le Tou- 
thsaî-youen ^[î ^ | , l’ins- 

pecteur inqiérial, et le 'An-yoïæn 
I ou ' An-lhsaï-s$é 
1 16 juge criminel. 

I {1^) Synon.de ^ gj|j 
le président du concours. 

I ( $• ) ‘"ul' lu Fou-youen 

I , c.-à-d. moi, le vice-gouver- 
neur de la province. 


I 
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Rfr. Sourire à qlqn qui nous 
I* P 5^ sourit. Lin. accompagner 
le sourire. Répondre à un sou- 
rire. 

I I .Même sens. 

I / "TT \ Tenir compagnie (à 
I \ I / des liôtes) au bas bout 
de la table. 

_L sc.'î Lo, surnommé Ssé- 
1*-+: JT Hü. long (le dragon, le 
coryphée des lettrés). 
tTjjj Des phrases sans mérite, 
l'A lut. vieilles, surannées. 

L I- irt-, ,' 3 fî Se livrer au 
I 'il l|‘i n J' plaisir de la 
poésie et du vin. 


ftp. (Tons] obscurs ou clairs 
I 2 C \‘//j (dans une pièce de vers). 

I (m Sd',?";;!! 

vivra pendant dix mille généra- 
tions. 

I tchi (Basile, 11,837 bis) î|é 
Une action méritoire qu'on l'ait 
en secret. 

1 / Donner de l'ombre, 
' /iXt I former un ombrage. 

[â (Ncï) proéminent et droit. 


fV/ M'exposer à un grand 
I'T-7 vK danger, me perdre. 

la maison voisine, il y a des per- 
sonnes (qui peuvent nous obser- 
ver ou entendre). 

I I 'Hif 

I I I I BU porte d une 
maison voisine. 


I Etre tout à fait séparé 

I *Lj (d'une personne par la 
distance des lieux). 

(ffi fiiKSj:! 

mencer par Kouo-weï. Allusion 
A riiistoire do Kom-wei, qui 
devint le maîire (précepteur) de 
Tchau-wang. Quand ce prince 
monta sur le trône après avoir 
subjugué le roi do Yen, il em- 
ploya de riches présents pour 
attirer auprès de lui les hommes 
de mérite. Kouo-weï lui dit ; Si 
vous vouler. attirer les sages, 
cvmmences par moi. c.-à-d. com- 
mencez par me combler de fa- 
veurs. 


Du côté de l’orient. 
Lill. dans le voisinage 


oriental. 


Presque. 

/{il Immédiatement après, de 
PiM IX suite. 


Il T 


décidé. 

I Secrètement. 

I (S AilîiîUS 

.droit) ne fût pas sûr et avanta- 
geux, c.-à-d. il craignit d’être 
aperçu. 


83 celui 

^ ® qui possède 

(c.-à-d. est arrivé à) Long, aspire 
après Chou (ce sont deux noms 
de pays). Cela se dit des ambi- 
tieux qui ne sont jamais satis- 
faits. 
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CLÉ 172. 


CLE 172. 


III. 


t'.i, LîH. corps seul. Se dit ici 
d'une personne dépouil- 
lée de tout par les voleurs. 


IV. 

r<n) (Basile,! 1,883) ^ ^ 

Une ligure tellement belle i)u’el le 
ferait descendre les oies (du haut 
du ciel — pour la contempler?). 
■J.jf Talent éminent, extra- 

A|ï ordinaire. 

1 SS (!lf Til 

grand personnage. 

I Boire beaucoup. 

Votre honorable amitié. 




Louable intention. 

Distingué, délicat, char- 
ité mant. 

/ -r^j- \ Un homme d’un grand 
l mj ; talent et d'une ligure 


distinguée. 


V. 


mm c.-à-d. le collège de 
Pé-kituj. 

I l ( H \ admis au 

I l/v/ nombre des ba- 
cheliers du titre de Kien-seng 
(qui peuvent concourir 
pour le grade de Kiu-jin A 

(pour la licence.) 


XI. 


Lui proposer 
qlq. chose de 


Un 

quel il est d if- 


repas au- 


i tt - % 

dillicile. 

1 51 ^ . 

licilc d'être invité. Lill. du vin 
qu'il est dillicile de boite. 

I trji II leur était diflicile de 
IH| répondre (qu’ils ne fe- 
raient pas des vers). 

I Il serait diflicile de trou- 

I Ivr ver, où trouverait-on ? 

I w m ifi) Ls, “"li; 

dispositions des Mongols sont 
dilliciles à sonder. 

I 

I peine. 

I l r Susciter des ein- 
I -yK bairas à qlqn. 

I I fî!) 

éprouve de la peine (à se sépa- 
rer). 

I H-h *-*— On l’aurait pris dif- 

I P.ltV, licilcment pour un 

poète. 

ennemi, il a agi en ennemi à 
mon égard. 


I 


(^vj ) P''‘^'^timc qu’il vous 


sible) de. 


sera diflicile (impos- 


CLÉ 173. 


IV. 

S * ^ PS T tLZ 

séparé de vous comme par des 
nuages ou par un mur d’argile. 
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siÆ ^ Vers qui peuvent 
~z.^i l'IÜ t.R faciliter un ma - 
riage. Lia. vers des nuages cl de 
la pluie, c.-à-d. relatifs aux plai- 
sirs de l'ainour. 

I isri‘ I | I>. \ Se comparer aux 
I \ -LD nuages et ù la 

plus haute région île l’air. fuj. 
se comparer à un homme du 
rang le plus éminent. 

I Une pierre veinée. 

i l AzL \ Un nuage qui marche 
dans les airs). 


IX. 


Ü ^ Imposant. 


XV. 

Ë Æ ^ i|c') de^dn 

doué de facultés aussi surnatu- 
relles (véridique à ce point). 

i m (Événement) surnaturel 
ÿd; et extraordinaire. 


CLÉ 17i. 


W 71 Él 13 -t T 

plein jour. 

I ¥ (tÈ *) 'ir.nfr 

ment jeune. 

I Le printemps personni- 

I HP avec des 

I tll< "ijI yeux bienveillants. 

I î'fi-aimiÆ, 

vêtement de bachelier. 


I îjf; Le Mÿmp/iœaWi’M, surnom 
kÜ du poète Li-lliaî-pé. 

I I 311} /frai 

l I lui nue de valeur, 

c.-i-d. à c*>té il’un poète aussi 
liabile i|ue vous, Li-lliaî-pé perd 
de sa valeur. 

I Daigner accueillir qlqn 

1 ' 3 ^' avec bienveillance. 

1 q’,» Le palais du prince im- 
v'-t périal. 

(Couleur) vert d'eau 
' i V / {liU. de mer). 

I (2h)*) Fouler la verdure. 


VIII. 




Soigner sa santé. 

Étudier dans le calme 
(de la retraite). 


CLÉ 176. 




Ils se regar- 
daient furtive- 


M 1 

ment. 

1 Il m 

lit j,jb .Montrer quelijuc inté- 
.m:. 1 l'J rét à Sou-yeoit-pe. 

I L'air du visage. 

I ,#).(») a'iL"' 

vait (lui) manquer d'égards, de 
considération. 

I tu-(3-<s)'“p,sr 

menteur, un imposteur, lilt. un 
homme qui trompe par l'air de 
sa ligure. 

I & Oë; 7)“Ufr 

peau de mon visage, c.-à-d. 
ayant pris un air hardi. 

38 
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CLÉ 180. 


M éR. Lût. donner des instruc- 
pIK lions en l'ace. Cela se dit 
de l’empereur qui parle lui-même 
à ql(|n pour lui donner ses or- 
dres. 

I i-Ji Lût. j’éprouve en face, 
pîv c.-à-d. J'éprouve le talent 
de qlqn (en le priant de faire des 
vers sous mes yeux). 

i /m Féliciter qlqn en face, 
en personne. 

Raconter une chose à 
qlqn en face, en tête à 


I m 

tête. 


Deux (ins- 


I mmm truments de 
musique appelés) Lo (sorte de 
tam-tam). 

iim Unedécision,une 
n*r proclamation ofli- 


L'envoycr. 

I Jc pen- 
sais à 


I 

cielle. I I I 

I I 

avoir une entrevue, un moment 
d’entrevue. J | 

II l’avait vu une fois, il le con- 
naissait un peu. 

1 / L 1 Dedans (c.-à-d. dans 
IX) la lettre). 

I l Au dessus de moi (j’ai 
i un adversaire). 

• Table située au haut 
i bout de la table, 
c.-à-d. à la place la plus hono- 
rable. 


I I 


I l -r; \ En bas (en parlant 
l 1 ) d’une inscription ou 
note écrite). 

I f I Das, la 

I ^ I / deuxième partie (d’un 
rapport judiciaire). 

I (±) La première partie. 

Le village qui est 
1 rIJ / |2s| devant vous. 


1 Æ C.-à-d. enfoncé, ca- 

I ché de manière à 

ne montrer que la moitié de sa 
figure. 

iiM) 

(Af. 1 -t n’aurais pas 
\ 1!!V I le front (l’audace) 
d’aller (le sollicilcr). 

/ \ -t;- 1 : 1 ; La bassesse 

1 H3 / _ I de senti- 

ments qu’ils montrent en face 
(du monde). 

(liC) Dans l’intérieur, dans 
\ J la maison. 

, 1 I \ Dedans (papier roulé 
\ I / dont l'écriture est 
tournée en dedans). 

{^\') En dehors. 

(Ml) auprès de 


CLÉ 177. 




Il lui ôta son emploi (de 
portier) et le chassa. 


CLÉ 180. 


nîfî Les nouvelles 
13 1f4 l’Aï U>l' étaient rares, 
c.-à-d. ils avaient rarement des 
nouvelles de lui. 

I (Ü) De bonnes nouvelles. 

I / fiIT 1 D'ne bonne nou- 

I Îl7 i velle. 

I.(»UB II mA 

Un ami qui connaît (qui a le 
sentiment de) la musique. Allu- 
sion à l’histoire de Li-thaï-pé. 

1 ( ) D’accent de la voix. 
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-iV, / T( \ S’accorder avec 

0 v/v/ l’air d'une chan- 

son (en parlant des paroles). 

X. 

Wk i 

Charmant, gracieux, dis- 
©C tingué (par la ligure ou 
l’esprit). 

(-1. m II ri!,. 

me donner une rime. 

( ) Quatre distiques. 

MTCI iôî ) Changer la rime 
\ l_| de quatre en 

quatre vers. 

Manquer les rimes, 
\yV/ c.-à-(l. ne pas bien 
suivre les rimes prescrites. 

-y Grâce et 

'ù- rï5v élégance 
dans la ligure, la tournure de 
qlqn. 

CLÉ 181. 

II. 

M T®:* â 

Eu me faisant passer pour Sou- 
yeou-pe. 

I fil « PI a U 

La porte du temple était barri- 


cadée. 


I 


SI Usurper effrontément (les 
ëi titres d’un autre). 


III. 


/'Ifi M suivant ce qui leur était 
venu à la bouche. 


I I 

trêraemeut coulants. 


IV. 


î|îp Être abattu, découragé. 

I rp Trépigner des pieds, 
/t, frapper la terre du pied. 

7Cl 


V. 

afe. Répondre à l’invitation 
de qlqn (iilt. recevoir 
l’intention). 

1 m m B) m 

J’avais déjà appris qu il 
(M. Tcliang] faisait de belles com- 
positions (de beaux vei’s). 

I I l^HÉ^dé'îre 

que vous m’appreniez à faire de 
beaux vers. 

I Pl^ Conduire, amener. 

I t /iB -rtr Pouvoir devi- 

I \ M ner. 

I (#) t"i 

vos autres ordres. 


VII. 


tg Fine.sse et intelligence 
1 P d’esprit. 

— • La première année. 

1 -^ La première pièce 
Pf de vers. 

I rfi TPI bonnet 

I iP -Lfe) (de bache- 

lier). 


I 
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CLÉ 181. 


M jtf Dans le commencement, 
PTC d’avance. 


^ it.ffS ili’W- Monter en 
^ grade et deve- 

nir illustre. 

, i'i (ftî X *) »■ 

pouvant trouver la route en lO- 
tonnant, c.-à-d. n en pouvant 
découvrir la cause. 

Il ne savait 
UX 'n i comment 
s'y prendre, (]ue taire. 

/ ;rp; \ Deux onces d’ar- 

( — • n'J) gent. 

(1i ffliZwSc 

se distingue par dessus toutes les 
femmes. 

/ . t J y Se montrer 

\ 1 II 4 ; xvL ul-l et parler. 

I I ) Se mettre en avant. 

/ \ Pensées, vues, pro- 

[tHi'l jets. 

Il 

peu d’espérance. 

Le haut du pavillon. 


Quel- 

que 


Un buveur, un ivro- 
gne. 

( 'f'j* ) Les 03. 

( Él ) la vieillesse. 

/ fit \ Être supérieur 

l Pj ' I aux autres hom- 
mes. 

(jH?) Cacher sa tète. 

( ) Retourner la tète. 

( ? ® 

/ -JT dSÎ \ Une aiguille de 
VIE. JiS/ tête en jade. 


(p’ong, 
les chev 


Basile, 9,127), ayant 
eux en désordre. 


I 

I Un vieux domestique. 

I (ïS) 

I (il) 

1 imites d’un champ 

1 m) 


Endroit où l’on passe 
une rivière. 

La pointe d’un pin- 
ceau. 


Le premier des Kiu- 
jin (licenciés). 


1 .x. 

I Mine, air du visage. 

I I ^ eoû- 

leur de mon vêtement et de mon 
cheval. 

I I (* ttl'lSSuï." 

I I signifie ici : Honneur, 

con.sidéralion. ^||Jr | I ou 

]\ijl {jt| ^|| veut dire : Insul- 
ter qlqn, le couvrir de honte. 

I œ (Bl #;) S"T„,.Ü 

honteux, tout confus. 

I l^ \ Mao yen, parait être le 
I ' “tj / nom d'une personne 
habile en poésie. 

I ('}',■ \ ‘‘Im'gné de qlqn 
I (être absent). 

II "à Vers qu’on a composés. 

I l'-î' (Uom'er) l’idée d'un sujet 
I ^ de vers, c.-à-d. le sujet 

d’une pièce de vers. 

I Faire mention de. 

I 'l’une phrase 

I x signifie : Nous n’en 
parlerons pas (pour le moment). 
C’est une transition pour passer 
à un autre sujet. 
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@ 0 (& «S) Lrp'.'”s; 

sujet, de prétexte (pour m’accu- 
ser). 

1 I (- isi ») .S;.. 

difficile de composition. Au /uj. 
une condition dillicile à rem- 
plir. 


Un talent 


îK \ l-Ll } -1 transcen- 

dant, lût. talent qui s’élève au 
dessus de l'espèce, de la classe 
(à laquelle on appartient). 

qz I /X|| I Revers et con- 

I liy I tre-teinps. 

I I -zfr \ Un iiomme fou do lit- 


I \ Un liomi 
'..5C/ térature. 


Être dans le 


CLÉ 182. 


ferme et 


vertueuse. 


I '’avant. 

I \ (ip / qlqn a donné. 

I l ^4 V Donner un sujet 

VM4 /de composition. 


I M/’. j-A Ce site est 

/L H> comme aupa- 


ïîU (#) m^LJ. 


m (T^) ^ 7 1 -r 

apercevoir, il manqua le rendez- 
vous. 

1 II rZs 

reçu votre honorable visite. 

1 / ij: \ Daigner faire visite à 
M'Xf qlqn. 

1 /H 1 I\ Honorer qlqn de sa 
visite. 

I ( H'i" \ ^ 6'ur de loin pour 
I voir qlqn. 


I I - 

peu de lustre (en s’attribuant les 
vers d’un autre). • 

I I éprouverai 

I 1 \l-li/ une vive joie. 

I pour -j- Un fou. 

I ^(«01 te. 

du Iroid. 

I cp: Les lois et les règle- 
I ments. 

I n / I -4- \ Le spectacle 

1 >;C IIH) /N) (/(«.l’appa- 
rence) des arbres. 

I ^jjU Lût. vents et flots. Au 
ïR l’ig. querelles, animosi- 


I I / t=J ^ \ Susciter un 

I 1 ' 7^ ch. ; autrcorage. 

Au jig. susciter quelque autre 
malheur. 

I îïf' (Homme) qui a des ma- 
I ÎHC nières aimables ou élé- 
gantes. 

1 I m m è^'d-re*^ 

ligure charmante, 
j j (Vers) faits avec grice. 

I l /-J. ij". Charmant su- 

I lii: RiJ jetd’entretien, 

sur un sujet tendre. 

I I t. Un jeune lettré 
I I ^ X d’une ligure 

distinguée. 
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CLÉ 18i. 


une 

avoir 


I 


E m (A m 

)iomme d'un extérieur élégant, 
distingué. 

Paroles d’un homme 
RP qui n'aime que le 

plaisir. 

Apprendre 
\ r-J"/ nouvelle, 
vent de qlq. chose. 

•ftn ir+i 

iMi T’H l’horoscope 
comme un dieu, c.-à-d. avec une 
habileté divine. 

Habile à tirer 
l’horoscope d’a- 
près l’examen de la physiono- 
mie. 

(Homme) distingué. 

I i@» Pensées élégantes. 

1 -:^ » Un lettré d’un 

✓ V talent distin- 
gué, éminent. 

(Manières) élégantes, dis- 
ais tinguées. 

Tous les 

\ / mots sont 

pleins de grâce, d’élégance. 

»rtli I nhi- \ manière 

11? (^ @ ) habile fde 
versiiier) des célèbres poètes des 
Thang. 

Devenit ensorcelé, — 
devenir fou (d’amour), 
parait employé ici pour 

( mœurs du siècle. 

Rafraîchir un voya- 
geur qui arrive 


LUI. 


accueillir le vent 

/ iX -r;- \ Vent qui souffle 
\T^ I / dans la forêt. 

noble con- 

uite. 


(Votre) 

\ liSj ; duite. 


XI. 

®3 îtjîî Être exposé aux vents et 
wR J /IL aux Ilots. Au fig. être 
exposé à mille dangers. 

I fiS> Errer à l’aventure 

• (comme une feuille que 

pousse le vent). 


CLÉ 18i, 


IV. 


U 

n 


^ j Une petite collation. 
Se consumer de chagrin. 


V. 


M. Être profondément ins- 
^ truit. 

trai’der sa conduite. 

I 0=1 Paroles spécieuses, pré- 
I P ttj textes. 


VI. 


^ ^ Soigner sa maladie. 

r # BS (#) 

gner sa santé. 

I m Vivre en paix. 

I (V^) Vivre retiré. 

ai Découvrir (par ex. les 

ip intentions de qlqn) à 

l’aide de questions adroites, cap- 


tieuses. 


VII. 
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au milieu do la volupté. Au fig. 
un homme amoureux comme uii 
diable. 


VIII. 

iS fr (iSi A) 

voyageur qui part, et lui offrir 
un repas d'adieu. 

I l A \ Reconduire qlqn en 
\ f société. 

I (fA) Reconduire seul qlqn. 
XII. 



Beaucoup. 


I g* 


Causer 

dégoût. 


un 


grand 


CLÉ 183. 


m--- I s I 

Weï-c/ieou-weï-weï, craindre la 
tête et la queue, craindre tout, 
être fort méticuleux. 


I iiî. Consentir par un signe 

I F3 de tête. 


1 (-).» Il 

de vers sur les mêmes rimes, en 
suivant les rimes d'une autre 
pièce. 

I ( jjv ) Le côté oriental. 


I (g) 


Se dénoncer soi - 
même. 


CLÉ 186. 


I /f* É4- Yers élégants 

1 l± n/K qu’on serre 

dans une boite à parfums. 

I Une chapelle. 

1 /^77 -^\ Litt. continuer 
\1‘P E3 Ma réputation lit- 
téraire (de ses parents). 


CLÉ 187. 


11 (S l±l) 

pieds du cheval. C est laisser voir 
son ignorance. 

I dZÊ)ÿlîr^S(jJ.2: 

cherai au milieu des) sables 
des barbares, c.-à-d. des déserts 
sablonneux des barbares (des 
Mongols). 


1 / K V Litt. le cheval de 
/ bronze, c.-à-d. le titre 
d’académicien. Voyez page 290, 

1 É 


III. 


ïrfl 8®'oper. Se laisser 

!jüi aller au gré de son ima- 
gination. 


I f m \ Rs lâchent la 

I '■ti.k'/ bride à leur es- 

f irit (ils se laissent emporter par 
e goût de la poésie au lieu d'é- 
tudier les livres canoniques et 
les historiens). 



mantes. 


Expressions distin- 
guées et char- 



pour gendre. 


(Si l’empereur) 
vous demandait 
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£LÉ 188. 


S (;S m S5 ® M') 

Comment oserais-jo donner tant 
de peine à Voire Seigneurie? 
(la peine de venir). 

I j;A Forger un récit (men- 
ii)£ songer). 

I il.- ® 

I llu îifl f'tIL fiX. forgé 
cette kyrielle de mensonges. 

Si'ii (d" Ê.ZI 

peut faire mille // (ectit lieues), 
ylu fig. un homme d'un mérite 
éminent qui obtiendra de grands 
succès. 

IX. 

KM n? pommelé. Au fig. 

“"J un moniteur impérial. 

If H Obtenir par ru.se, lill. 
01111 T-F obtenir en trompant. 

| 4l‘ StlK V M'enlever mon 
13C ïK; i ' fouet par ruse, 
m’escamoter mon fouet. 

X. 

m P (Vf) 

Sic versio tartarica. 

XI. 

lE Chasser qlqn. 

I Galoper à cheval, voya- 

JHe (Basile, 12,oG2) ^ 

XII. 

jf.i. Déranger qlqn (terme de 
W'j politesse). 

XIII. 


.. n$ (a fi) ÏS?c.L™ 

se sera réalisée. 


P / If , 1 . \ 'Voyagor avec les che- 
votli; vaux de poste (du 
gouvernement). 


XIV. 

iflft ■'^'■''i''er avec impétuo- 
Offt SE sité. 


CLK 188. 


# K- 

meUi, la grandeur d'âme d'un 
héros. 

-htfv Homme d’un 
l Ap 7 caractère héroï- 
que. 

I Force physique. 

I «a* S S S" 

térieur est avaniagcux. 

I I Mine, ligure. 

I i/q -y D’affection 

I r>J Sc. d'un proche 
parent, lilt. l'affection des os et 
de la chair. 

i I l V=] \ Nos senli- 

I I *1pJ |nj) iiients sont 

aussi intimes que l’union de la 
chair et des os, c.-à-d. que si 
nous étions frères. 

I I , (4 ?E) “.'as 

qui naissent et meurent ensem- 
ble. Se dit, au liguré, des frères 
qui sont intimement unis. 


XIII. 


SS m f* Z) ,™rob“ 

serve à l’égard des Han-Hn. 
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n avoir 
pour qlqn. 


Oublier les égards 
qu’oiuloilàqlqn, 
aucune considéralion 


CLÉ 189. 


M { 41' \ Témoigner sa 
iTfj ,/-i- IW; reconnaissance 
par de grands bienfaits. 

I L I / iff. \ Acquérir un ta- 
lent éminent. 

Lin. dormir en liaul, 

c.-à-d. vivre au gré de sa 
i'antai.sie, 

1 / -y' \ I' ■'® pourrait 

l '4' I s'élever, c.-à-d. 

prendre de grands airs. 


I ei' 


CLÉ 191. 


XVI. 

nn Donner séparément deux 
liüil \j\'\ sujets de poésie, litl. tirer 
'au sort séparément. 


CLÉ 192. 


VIII. 

l M \ Son langage se radou- 
-fii \ l”' ) cit. 


CLÉ 191. 


A - m (tt) s ïï" 

retée de démons. — .\voir le 
caucliemar, être horriblement 
tourmenté. 


SOS 



Litl. in plenà ventris pelle, ges- 
tabat dæmonis betum, c.-à-d. il 
avait le cauchemar, il était horri- 
blement tourmentée 


démons des montagnes. 


I < féi j 

I l L_i / volupté. Cette expres- 

sion désigne un homme excessi- 


vement amoureux. 


I (Û '1' MlliSS: 

In voluplatis medio famelicus 
(lîBinon. Il est amoureux comme 
un diable, diablement amou- 
reux. 


IV. 


^ /yi 11 resta eperdu, 
^ X y\ il perdit con- 
naissance. Lût. son àme s’envola 
au delà du ciel. 

J-Ÿ-' Obtenir le premier 
/tr lyj rang sur la liste des 
licenciés. 

I -y- / -pV rs!zi\ Le coryphée 

I H (x -LiL) du styli élé- 
gant. 

i ( ) *^*****"'*' premier 


la licence. 


rang au concours pour 


I l /,_7çj \ ^ Le second 

l n'x ) ' — • '1-1 au ftmeours 
pour obtenir la licence. LiU. le 
deuxième nom parmi les. cory- 
phées qui composent sur des 
sujets tirés des Kings (livres 
canoniques). 
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CLÉ 198. 


CLÉ 193. 


tï! a (H) ïK ï S: 

lomlri! le cristallin d un œil de 
poisson avec du jade, c.-à-d. 
prendre un ignorant pour un 
nomme de mérite. 

I / -sL-. -y* -f-r \ pensée 

I \ -1' ) n’était pas 

applii|uée au poisson, c.-à-d. aux 
livres. .Mlusion à un poisson 
dans le corps duquel on trouva 
une lettre. 

I -V Une figure 

I (ï%) -<^ tellement 

telle qu'à sa vue les poissons 
s’enfoncent dans les abîmes. 


V. 


(îij^ ^ Pao-Uen, nom d'homme. 
Kouan-lcliong jljl et Pao- 


ebo I ou I -J- deux 

amis oélèlires. Voyez la nou- 
velle 13 du recueil Koii-kin-khi- 
koiimi. 


I K l 

I I ttil l ) riée. 

I îi S tj;- 7u 

bord do I étang des phénix, 
c.-à-d. il deviendra académicien, 
ou le coryphée de l'académie. 

tv. 


Corbeau. 

I ‘ ) ne sait pas bien écrire, 

qui barbouille du papier. Voyez 
\e Sio-gen-ii-ko, dict. japon. -ch'in. 
in-4“ publié par Sieboid, fol. 36, 
I. 13. 


VI. 

Youen-yaiig (llasile, 12.91i-12.92i). 
Noni de deux oiseaux (le second 
est la femelle du premier) qui 
volent constamment ensemble, 
et dont on dit que l'un niciirl 
lorsipte l'autre est pris. Ils sont 
pour les Chinois l'emblème des 
amants ou des époux fidèles. 


X. 


VI. 


n iVi Je n’ai point de 
/L frère. 


m n Jk if 


5 La chair do 

, , -, ' l’oiseau Ts’niiÿ- 

keng (loriot) guérit, dit-on, de la 
jalousie (les femmes qui en rnan- 
genl). (Cf. Yun-fou-kiuti-yu, liv. 
13. fol. 6.) 


CI.É 196. 


CLÉ 198. 


III. 


E /-(ÿv Chercher un amant 
VvX' ou un époux accom- 
pli. 


I ij-jf Phénix mâle et phénix 
I /iliV femelle. Au fig. amant et 
amante accomplis. 


néi VV J-df- '6 festin du cri 
(hicorf. VA. Chi-king, 
Siao-ya, od. 1. — Festin qu’on 
offre aux licenciés (|ui viennent 
d’être reçus et pendant lequel on 
chante l’ode du Chi-king citée 
plus haut. 


I/'ti 
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(* m w. m f- 

Je ne sais pas quel est celui des 
deux qui tuera le cerf, c.-à-d. an 
fig. celui qui remportera sur 
l’autre par le talent littéraire. 


CLÉ 201. 




Or jaune, ylii fig. fleurs 
de saule. 


CLÉ 203. 


I Les points et les traits 

I ÎH (des caractères chinois). 



I Æ -'fV Changer le fer 

I ¥S:S, Ay Jü en or. .4m fig. 

rendre excellente une médiocre 
composition littéraire, en la cor- 
rigeant. 



I ' 14L| / peau cm vis 
ques de petite vérole). 

I (^i) Examiner. 




CLÉ 206. 



téraire). 


(M I -jT 11 a été nommé (à telle 

J charge). 

I l Jïï nommé 

I ÉTC examinateur 

du collège (de Nan king). 

I l _L é’i'i É en choisit 

I y '' {lin. il en 
pointa) de six sortes (il s’agit de 
présents). 

I L I ( Être désigné pour 

tu /K aller en tournée. 

I V FT? Un cheval mou- 

I T' ^"‘J cheté. 

I Une collation. 

I Tacher et souiller. 

I vï; IC P®* 

I 4 J '1' \üz composer avec 

élégance, j | veut dire salir 
au propre et au figuré. 


fl ¥ m m (n. m 

l-thig-kia-siaiig khi, il présume 
([u'il sera (un jour) membre do 
l’académie. Wells Williams : — 
ling-kia, the three highest of the 
flan-lin. 


CLÉ 210. 


Propre et élégant. 

I l Mis en ordre, bien ar- 
I rangé. 

I -y - LUI. arriver ensemble (il 
s’agit ici de mets qu’on 
sert sur la table). 

I tXIÎS^'LinT 

composition et eut un grand 
bonheur. 
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CLÉ 213. 


111 . 


if ^ f ) p'i:;. 

collège. 


em- 
. du 


I>e repas maigre du 


soir. 


CLÉ 211. 


ffi ( i«"" 

1 


tf. Les étals (le registre) où 
oC l’oii iiisciil le rang cl 
l’âge des Ibnclionnaires publics. 

1 / i+I \ Faire cas de ql(|n, en 
\ îî| ) parler avec éloge. Litt. 
le suspendre aux dénis. 

I l nj> \ Ouvrir la bnncliefpour 
\ i_i / parler de qlq. chose). 

I (M ) ' oix d’un chanteur. 


CLÉ 212. 


i ?.»3 iiirC. Des dragons et des ser- 
Hy. J- U pents (on désigne ainsi, 
au ftg., les traits hardis d'une 
belle écriture cursive). 

I rfL* La liste des dragons 

I JaL et des tigres (la liste 

'des docteurs). 

I (y^\ Franchir la porte 
I \ ,V7. 1 I I du dragon, au /ij/. 
avoir l’honneuril’étre adniisdaiis 
la maison d’un lettre renommé. 

I 1 r J.. _! 1 Loi le corvphée 
I (14 ±) des lettrés. 


CLÉ 213. 


ift ièlSé Lût. tortue-miroir. Au flg. 
llà un excellent modèle, un 
excellent exemple. 
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TCUAO-CIII-KOU-EUL 


L'ORPHELIN DE LA. CHINE 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES 


CO.MPOSÉE SOUS LA DYNASTIE DES YOUEN 


PAR KI-KIUN-THSIANG 


TRADUCTION MOT A MOT DES DIALOGUES DES TROIS PREMIERS ACTES 


PAR STANISLAS JULIEN 
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PERSONNAGES 


Tou-’AN-KOü, ministre de la guerre. 

Tciiao-so, lils de Tchao-tun et gendre du roi. 

La l’iii.NCESSE, fille du roi et épouse de Tcliao-so. 
Tch’ing-ing, médecin. 
llAN-KiOüÉ, général. 

Ko.NG-si'.N-TCliOtJ-KiEOtl, ancien ministre, retiré des affaires. 
TcitiNG-PEi, l’orphelin de Tchao. 

W'EI-KIANG, premier ministre d'État. 
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11^ ~f- KIE-TSEU 

PUOLOGUE 


SCÈNE I. 

Tod-’an-KOü, suivi de soldais. (Il récite des vers.^ 
11 parle. 


10 T»--. 

-Ü.O 


‘A ^[l\ ‘ife ‘fô ’A 

« 'Jin riiomme, ’w'om n’a pas, “sm rintention, ^haï-'hou de faire 
« du mal au tigre; Viott le tigre, 'yeou a, 'H riiiteiUion de, ‘cliang 
« blesser, '‘jin l'hoinme. » 

'îlî 'nï % ‘ffi ’ffl. ’S ’fê 'iü -M. 

« 'Tang dans, *cAt le temps (pré.sent), “pon-'lsin (si) nous n’épui- 
(1 sons pas (ne contentons pas complètement), “thsing nos passions, 
« "liouo-'lteou quand (le temps) sera passe, ^khong en vain, “thao-'^khi 
n nous remuerons notre bile (nous ferons de vains efforts). » 

% 7i ’S ‘H m ’» ‘m ’H "S “C 

'Meou moi, 'naï certes, "‘M je suis, '‘Tou-*'an-'‘kou, “la le grand, 
“tsiang général, 'Aoaedu royaume, “Isin de Isin, "ÿc particule finale. 

% ‘“M 

‘1-ÿ “fJ: ’lîlJo ‘Tv '^'4i ' - “3^ "iCo 

";il ’m "ÊP "K 

(Depuis que) 'ngan notre, ^tchou maître, roi, “Ling-*kong, ‘lsaï-'’iveî 
est sur le trône, “l/isim (parmi) les mille, "‘youen officiers, 'wen civils, 
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•ii'ow et militaires, '*ti ceux auxquels, "W« il, 'hin-'^jin donne sa 
confiance, '“/c/it seulement, '"yeou il y a, ”i un, "wen (olficier) civil, 
un, (oflicier) militaire. **Tclie le, *'wen civil (1 officier civil), 
”c/ii c’est, *'Tchao-*Hiin ; "tche le, *“u>ok militaire (l'ofiicier militaire), 
c’est moi ; “t particule finale. 

ifa ’= 'A 'yc i& % m.’tï 'ii 'Mis 

'M '79 "Z "f- "SË ’7v "f-. 

'Ngan-^eul nous doux, ^jin hommes, ‘wen civil, “icou et militaire, 
'•pon-Vio ne vivons pas en bonne intelligence; ^tch’ang constamment, 
"geou j'ai, 'hin riiilention, '’’chang-"liaî de tuer, '‘Tvliao-'Hiin, 'Uchi 
particule relative. '^•Tseng-'’’nm cependant, '"pou-'^neng (jusqu’ici) je 
n'ai pu, *°ji-^'clieou le faire entrer dans mes mains (c.-à-d. le faire 
tomber sous mes coups). 

'»[! ’/i ‘fi ’-T- ’ië ’Jt "M 

'Wi '“ 7 - “îf ' 74 . 

le fils, 'na de ce, *Tcliao-^tun, Vioum-'tso s’appelle, *‘Tchao- 
'^so; ‘Vtien actuellement, "leci il est, '*fou-''ma le gendre, '^Ling-'^kong 
(du roi) Ling-kong. 

'K ’dl ‘ff ‘Sj •- ’± ‘fli ’l “fi 

1.1 “TJ. “ü '■« “9 "a. "m '* 

'.1/eou moi, hje mf-me, j’avais envoyé, H un, hse homme, 

‘gong courageux, "Txou-hi (nommé Txou-iii). '^Tchang-'Ucho s’étant 
armé, "tom-'^Uio d’un poignard {lill. couteau court), *ljow il franchit, 
'^tlisiang les murs (du palais), '“cm/ et, *'kouo passa outre; '“yao il vou- 
lait. '^thsi percer, ’V/ia et tuer, ^'Tcliao-^*lun. 

'M: 'Si m 'Si "ffl •« ’ffi m 

'Chmiî qui, hiang aurait pensé, ^Tsou-'ni que Tsou-ni, Hch’o se heur- 
terait (la tête) cxmlre, ^chou un arbre, ’eiif et, ".tse mourrait? 

'ïp ’Jt ’fi •» 1» ’ffl ’ia n tp “iK ra 


Digitized by Google 


— SIS — 


"lia "fi ”-lfi "T "ÿ. 

'Na ce, *Tdiao-Hun, 'tch’ou était sorti, ‘met pour, "k'ioucn-'‘nong 
exhorter à l’agriculture (exciter les laboureurs au travail). ‘Tao 
quand il fut arrivé, "‘uiaï en dehors, ^kiao de la banlieue, "kien il vit, 
'H-"fou un homme, '^ngo alïamé, “£sai qui se trouvait, '*hia au bas, 
'hang-"chou d’un mûrier, "‘Ich’ouî et était près de, ‘“ise mourir. 

'm ’ifi ’ea ‘ss 'm ’iiij!. ’t ■- “iii. 
"ît "A "A "SJ “W '•*. 

'Tsiang prenant (marque de l’accusatif), Hhsicou du vin, ’/an et du 
riz, ‘sse il les donna, '"lha à lui, '^pao et le rassasia; ‘‘thsan-*liao il avala 
(prit) ainsi, H-'^lun un repas. "Klii-'yin cet homme, '^pou-"tlise ne lui 
dit pas adieu, "^eul et, '‘khiu partit, cet homme partit sans lui dire 
adieu. 


’H ’M ’S ■- "13 

"W "m. “g '’4- “Bi 

'Heou-*laî dans la suite, quelque temps après, 'koue un royaume, le 
prince d’un royaume, *jong des barbares, ’*{ d’occident, °thsin-'’kong 
offrit en tribut, H-^khiouen un chien, "‘hou-"youe qu’on appelait, 
'*chin-'*'ao. "Ling-'-^kong (le roi) Ung-kong, '“sse le donna, "yu à, 
"mcon-"‘kia, moi. 

'Êi ’ffi ‘Wf ‘T ‘»ii w 'm:w "t "T 
"S "ffi "A “fli 

'Tseu-Hhsong depuis que, ’le-'liao j’ai eu, '^na-^kô ce, 'Chin-*'ao, '’pien 
alors, '"yeou-"tiao j’ai eu, j’ai conçu, '"ki un stratagème, "haï pour 
tuer, '^Tchao-"tun, 'Hchi particule relative. 


'm ’» 1â ’Æ 'S ’f/H "E "H 
"A “iJe "ft. 

'Tsiang prenant (marque d'accusatif), (le chien appelé) *Chin-^'ao, 
‘so je l’enchainai, ^tsaï-'tchong dans, '[ang une chambre, *tsing propre 
(sic); "san (pendant) trois, ‘“ou (ou) cinq, "ji jours, "pou-'*yu et je ne 
lui donnai pas, "m à boire, "‘chi et à manger. 

iO 
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’liî- 'fê ‘-Æ ‘H “t. ’T ■- ’iS '“â 
“A. “« 1Ô ”ï. 'mi "A "M. *» 

"® ”« ■■- ”(â: ”JT ’m 

'}'« dans, ’^lchong le milieu, ‘youen du jardin, ^lioa des Heurs, Virou 
postérieur (du jardin lleuriste, situé derrière le palais), Hcha, j’atta- 
chai, ’/iirt et plaçai on bas (je suspendis), H-^ko un, "‘th.iao-'‘jin homme 
de paille, '*tse-'^p'ao par le manteau violet, '*yu-'Hai la ceinture (ornée) 
de jade, '''Kiany-''kien la tablette d'ivoire, '*ou-'^houe les bottes noires, 
*'la-**’pan costumé, *V-*'pan d'une manière semblable, “i/u it,"Tcliao- 
^*tun, de la même manière que Tritao-lim. 

% ‘A ‘lia 'îi ’ii Mi- "I|||/.“K 

'‘iti "» '-m “S» "Il "S -m "m 

”6!) "m, ‘ » "m 'm “m ’m 

^Tchong dans, Yo le ventre, Hhsao-^jin de l'homme de paille, ‘hiouen 
je suspendis, °sin le cœur, '‘fei et les poumons, H d'un, ‘gang mouton, 
•fou caractère numéral insignifiant. "Meou moi, 'Hiew je tirai, '^Ick'ou- 
"'laï et lis sortir, "Chin-''^’ao; ''Isiang prenant (marque d'accusatif), 
^“Ise-^'p’ao le manteau violet, '*TcAao-‘“(im de Tcliao-tun, **p’eou je le 
fendis, *^khal et l'ouvris, “rc/io j’ordonnai à, ‘^Chin-^^'ao, *'pao de se 
rassasier, *'</wa« et d’avaler, *V"(«n un repas, c.-à-d. de manger le 
cœur et les poumons du mouton, pour en faire son repas. 

'ili m W ‘A W 'M •« "T "H 

"ïï. "0. "ii “m "ta ”» "» 

'I-^kieou comme auparavant, ho renebainant, *ji je l’introduisis, 
hchoiig dans, '^faiig une chambre, hsing |)ropre (sic), ‘geou encore. 
'ngo-'Viao JC l'affamai, "san-'’oii-'‘ji pendant trois ou cinq jours; 'Yi’ou 
de nouveau, “/itng j'y allai, ‘"k'ii'ii je tirai, '’lf/i'ou et lis sortir, ”na 
ce, ‘"C/iin-''‘’ao, 

'« ‘fï 'cj t'j 'l ‘æ '(â.')» "A 

"tt "X '% "m %i 

'Pn-*tclio s’étant élancé, Yk’» alors, *gan il mordit. ‘'Ise-'p'ao le man- 
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tcau violet, y'eou qui était fendu, ‘khai et ouvert. '‘Tsiang prenant, 
"sin le cœur, '*feï et le poumon, '“gang du mouton, '’ÿcott encore, 
“pno pour SC rassasier, '^Ihsan il avala, un repas. 

'Sn 'ib U %Û 'S ‘H. ’Æ '*■ 

’CAe après l’avoir essayé, ‘nien et éprouvé, 'jou-*thseu comme cela, 
ye-*ii pendant cent jours; ’lo je considérai que, *khi lui (ce chien), 
"A7io pourrait, "‘ymtg être employé, c.-à-d. servir mes desseins. 


>»t|t 


'U ’A ^>1 ® m 'n- 


*/n en conséquence, 'meou moi, je, ^ji entrai (dans le palais), *kieii 
voyant, ^Ung-*kmg, '’tchi seulement, *choue je lui dis : ^kin'^chi main- 
tenant, à présent, '“jin un homme, "pou-'*tchong déloyal, '^pou-'‘hiao 
dépourvu de piété filiale, ''^tchi particule relative, "chin à un degré 
extrême, '^jeou a, l'intention, "‘khi de tromper, le prince, 

*'lchi particule relative. 


IlSEê 


- lüi ^$4 % 

'm ’^lnj 'Tfll '^Ao 


’A 


•’/ une fois que (dès que) 'Ling-^kong le roi Ling-bang, ‘wfii eut en- 
tendu, ^khi-^yen ces paroles, ’pou-*ching il ne put surmonter, '‘la-"‘nao 
sa grande colère; “pkn alors 'Viiang se tournant vers, '^meou moi, 
“so-‘-’tvm il s’informa, "'khi-‘'jin de cet homme. 


12 

M îSi 


B, ’H '9k 
‘S. "fi!i 


'ü 


•f® 


'}leou-*yen je lui dis : '‘Chin-"‘'ao le chien (nommé) Chin-’ao, ^thxin- 
qui a été présenté (offert en tribut), ^koue par un royaume, hi- 
‘jong des barbares de l’occident, "xing par sa nature, ext '^txouï extrê- 
niement, “/ing intelligent, 'h‘ et extraordinaire. “Tha lui, '"pien 
iiiimédialement, "jin-'^ti pourra le reconnaître ( li pour te, 
pouvoir). 
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-A- 

"Ht ‘Wo 'm ‘irj "51P ”Ao "ii 
”S ”lü ”iK: 

'Ling-*kong, ^la grandement, *hi se réjouit. ‘Clioue il dit : Uang dans, 
'thsou le commencement, (dans) “cAi le temps, '‘tehi de, *Yao, *Chun 
et de Chun, '*yeou il y avait, '^üiaî-'*tchaî (un animal appelé) Uiaî- 
Ichaî; '^neng il pouvait, '‘tc/io attaquer, "sie-'*jin les hommes pervers. 
*^Chouî-*'’siang qui aurait pensé (que), *'ngo dans mon, ”lsin-**koue 
royaume de Tsin,'hje<m j’aurais, *Hhseu ce, '"'Chin-'‘''aoT 


•4- ’Æ ’± ‘P ’ï# "m ■ 

'Kin maintenant, *tsai il est dans, *ho-*Uh’ou quel lieu? (où est-il?) 
’meou moi, "khiu j’allai, *kien-''chang et j’amenai, ‘na ce, ’’CAm-"‘’ae. 


‘R ’p$ m ‘M ’æ 1ê ’I ’jE "i “Æ 

'■g “ti "g. 

'Khi-*cJii dans ce temps, ce moment, ’Tchao-*tun, ‘bse-"p'ao avec son 
manteau violet, ‘’yu-’taî et sa ceinture (ornée de) jade, ’lching juste- 
ment, "tsat se trouvait, '°li debout, "pien à côté, '*tchi du, “<Aa lit de 
repos, "Isa où était assis, '*Ling-'*kong. 


'm ’Mt To ’ii n. 

'Chitir^'ao, ‘kien-Hiao Tayanl aperçu, '^p'o-'lcho-''tha s'élança sur lui, 
*pien et aussitôt, ’Wao le mordit. 

'M % 7 À T 'M "m. 

'% 'm 

'Ung-*kong*yen, Ung-kong dit : *Tov?'an*kou, 'ni vous, *fang-Viao 
avez lâché, '"Chin-"'ac; ‘*oua-“<t hélas I **pa«-‘“c/it-**ÿen'êtes-vouspas, 
"tch'in un sujet, ‘'tAson calomniateur? Sur ''ye, voyez tom. I, p. 16i. 

•M ’T '» 'm:m ’s ’® "m 

•’w 

'Meou-'fang-Hiao quand j’eus lâché, *Chin-‘'ao, ‘km'tclto il poursui- 
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vit, *Tchao-'tun, (qui) *“;«o fit le tour, "tien du palais, "eul et, '’ueou 
s’eufuit, s’échappa. 

'f- ‘ffi ’tS ’T 'A.'7i '•* "iî 
"t "* "il "1* "m. "18 "IT 

"ffl “tt “m. 

'Tscng-hial cependant, un homme, ^pang-'pien (qui passait) à 
côté, ’nao-^liao entra en colère. ‘Naî particule conjonctive, '“cAt c'était, 
'^Ti-"mi-"ming (nom d’homme), '^thaP‘wei chef de la garde impé- 
riale, "tien"thsien attaché au palais(/it(. devant le palais), 
avec une massue, '^koua (à tête de) courge, "ta en frappant, "tao il 
renversa, ”CAin-“’ofl. 

m m ‘Hj ’iè;-' ’f- im -a 

"T "To - "fl 

H-*cheou d’une main, *tsieou-*tchou. il saisit fortement, 'pi la peau, 
*nao-’^tcho du crûne; H-‘‘cheon d’une main (de l’autre main), "*pan- 
"Ichov, il saisit fortement, "/lia et abaissa, "Ao-"tseu la mâchoire, "<c/it 
et seulement, 'H-"p’i en fendant une fois, '*Uiang prenant (marque 
d’accusatif), "wo ce, *'‘Chin-"'ao, **fen il le divisa, "iveî et en fit, "liang 
deux, 'yoiian moitiés (il le coupa en deux). 


Il 


'ffi ■* ’Ü! m Ix ’Pl’IÏ ’1fi "M "* 
â-î) "ffl “il ”m. 


'Tchao-*tun, ‘tch'oii-*ti étant sorti (<t pour te), ^tien-'men do la porte 
du palais, 'pien aussitôt, *te’m chercha, "tch'e le char, '*sse-"ma à 
quatre chevaux, "<i sur lequel, Hha lui, '"youen primitivement, "ching 
était monté, sur lequel il était d’abord venu. 


■m- B ‘A m m 
'm “i- "7 ' - "Il 
“t: “fj 


W, ^§1 T 
”± "6^ ’“4i “5^0 


'Meou moi, je, H-*sse avais ordonné, *jtH à un homme, de, ’^ltiang 
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prendre (marque d'accusatif), '"«(/-"ma deux chevaux, ‘sse-'mn des 
quatre chevaux, Hhse-'‘Hao et de les ("iter promptement, c.-à-d. j'avais 
ordonné à un homme de détacher deux des quatre chevaux, '‘khiu- 
'“/('aci-ct d'enlever promptement. 'Vhin une roue, 'h'hoang-'Vtin des 
(leux roues, c.-à-d. d’enlever promptement une des deux roues. 
'*Chang-'^ti-*'laï quand il fut monté sur, *°lch’e son char, '*pou-*^neng 
il ne put, "(//.vien-“i7(j(i aller en avant. 

•\)i 'm w ■- ’tt '±;- 

'm, "9 "X "HL ”ü "iij "1 Tâ.’m 

"m "m “ifi "T. 

*l*ang-*pien à côté, HcJi'ouen-'kouo passa, un, ^tchoang'-hse 

homme robuste, "/-'"pi avec un de ses bras, "foii-'-liin il soutint la 
roue, 'H-'‘tcheon avec une de ses mains, '"•t/t«c-''jwa il fouetta les che- 
vaux. '’'Fong-"chan allant au devant d’une montagne (vers une mon- 
tagne), '‘‘khaï-*Hou il s’ouvrit un chemin, *'kiecu il sauva, *^Tchao-‘‘Htin, 
**lch'ou-^k'iu-'‘''liao et le fît échapper. 


'ii m ■* ‘A “& MM ’9I! '•* "+i 

"T "iS "7c “g '•«. 

'A'i-’teo vous me direz : ^khi-'jin cet homme, '’chout qui, “fàt était- 
ce? quel était cet homme? 'tsiem-'chi précisément c’était (c’était pré- 
cisément), *^Lwg-'''tck'p, "na-'^foti cet homme, ”njo qui mourait de 
faim, '*hia au bas, "'sang-"ehnu d’un mûrier. 


'K ‘S ‘A ’« ‘W lé '•« "It 
= "H "|:i '’îi Tl "S "il "i* "H 


'Menu moi, ''choue-*kouc après avoir parlé, ‘tsm étant, ‘ken''Üuiien (1) 
en présence de, ‘Ling-'kong, '‘tsiang prenant (marque d’accusatif), 
"liang les nobles, '‘tsten et les roturiers, 'hwuan-"‘men de toute la 
maison, "*Tchao-"lun de Tchao-lun, 'han-'^pe-'*kheou (au nombre de) 


(') ken, migo racine, est ici pour ken U\lon. Basile : {LUI. 


devant les lalous) coram aliquo.- 
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trois ceiils personnes, "‘icJiou en les tuant, je les épuisai (je les 
tuai tous), "clia en les immolant, *Hsioue je les détruisis. 

■jh « n % ’± ‘4 "JN- "t,"© 

"fi 'tf ’it V ’m 

'Tchi seulement, *yeou il y a (il ne reste plus que), ^Tchao-^so qui, 
’“yu avec, '‘kong-'lchou la princesse, "(<ai se trouve, '‘fou-'''tchong dans 
son palais; "weî pai'ce que, ‘*t//a-'’c/iilui est (il est), “to un,*You-'“ma 
sendre du roi, ''pon-'^hao il ne serait pas bon, *°cha que je le tuasse, 
"’clien en agissant d’après ma seule volonté. 




4++ 


CIW 7+4- 8+4- 9-j- 

tR H0 5F- 4-^ 



'Meouhiang j’ai pensé que, ^tsien pour détruire, *lhsao une plante, 
(il faut) Hch'ou arracher, ^ken la racine, (et alors) ’’ming*ya les reje- 
tons, ^pou-'^fa ne poussent plus. 


'Tj B 

"S 'W "3k '“lè 

vi m "pI 

m "ù. 


'iVüî alors, ^tcha faussement, ’tc/i'oucn j’ai transmis, '’ming un ordre, 
un décret, “tt de, ^Ling-^kong ; Hch'aî j’ai envoyé, ’t un, "‘sse-'tch'vi 
messager; '^Isiang-'^tcho il a pris, '‘san-'yan trois sortes de, '‘‘tch'ao- 
"tien présents de la cour, du roi (voyez Morrison, part. Il, n° 10, 119, 
dernières lignes); 'V/ii ce sont : -"hien une corde, "kong d’arc, ^'yo- 
"tlisieou du vin empoisonné, ^^loen-^'tao un couteau court (un poi- 
gnard). “Te/io (le décret) ordonne à, *‘’Tcliao-*'so, **fo de se servir, “i- 
“pan d’une sorte (d’un), ^Hdi ao-'^Hien des présents de la cour, ou du 
roi. (pour que) '“chin son corps, sa personne, ’‘wang meure. 


’M ‘ü ‘if ’-fiii rÂ ’* "H "tfe 

' nS. 

'Meou je, 'i-^fnn-^fou ai recommandé, HIta à lui, 'khiu de partir, “/si 
promptement, “/aï et de venir, "tsoo de bonne heure, bientôt, '“lioei 
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pouf rapiloHcr, **Aoû les paroles, "ngo-"ti de moi, pour me rendre 
réponse. 

11 récite des vers : 

'H ’0 ■* m ‘EL ‘M Tl'Jt "ffi "Mi 
“Il “A. “m 'W '« ‘fIJ ■%. 
”« ”« "U "fi 

'San-*pe trois cents, ^kia-‘cho personnes de la famille, H-‘mie ont été 
exterminées, 'men dans la maison (?). '‘Tchi seulement, '‘yeou il y a 
(il n'y a plus que), *'‘Tchao-"so, (qui est) 'H un, '•‘thsin-'^jin parent. 

je n’examine pas (peu importe), ‘’wa-'*pan par quelle sorte 
de, ''^tch'ao-*°tien présent de la cour, du roi, “s.w il meure; **pien ainsi, 
”/,i'ao j’aurai ordonné de, “isien couper, ^lltsao lu plante (et de), 
complètement, *'lch'ou arracher, ‘‘"ken la racine. 

(Il sort.) 


SCÈNE H. 


Tcu.to-so, LA Princesse, son épouse. 


Tchao-so. 

' ’■# •« ’jifi f llî ’fi “W. 

'Siao-*kottan le petit magistrat (moi), "Tchao-‘so, "kouan comme 
magistrat, "pat a été nommé, '°tchi à la charge, "tdii de, ‘tou-^weî (1). 


(<) Morrison : ail sootliing; bridgmann : general soollier. Ces deux explica- 
ions ne disent rien. Dans Morrison, Dicl. chin , part. I, pag. 832, § 9s, on voit 
le terme tou-wel appliqué i an officer who liad controul over the impérial 
gardent and watering places. 


jd L“,' Google 
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w. ‘m 'M % ‘H m- ’ü 'X "as 

"W. “}t “H "9 “4 'If "1iS ”H ”S ”P 
’’iS 'T') "A ’IS ”â* ”m "m ”S "T 


'Clwuî-hiang qui aurait pensé que, *Ton-'an-“kou, ^yu avec, ''ngo-'fou 
mon père, *wen (l’un officier) civil, ‘“icott (l’autre officier) militaire, 
"pou-‘*lio lie s’accorderait pas, (et que) oiian-'Hong il aurait en- 
traîné, '^Ling-'‘kong, ''isiang à prendre (marque d’accusatif), “/lani/ 
les nobles, *^lsien et les roturiers, '*ngan-**mouan-**men de toute ma 
maison, '^san-*"pe-*'kheou (au nombre de) trois cents personnes, 
'‘tchou-*'Uin à les tuer tous, "cha-'^tsioue-^liao et à le„s exterminer, 
>‘ye particule finale. 


m 'Ife "4 "fil 

“fi “Jè “il “0 

"lî "Hft "nS 


'Kong-Uchou princesse, ’ni toi, écoute, H-’’yen les dernières 

paroles, “wÿode moi. "A’t toi, ’jou-"‘kin maintenant, "/’o-^Aoai dans le 
sein, '^yeou-'Ung tu portes un fruit (habes fœtum). ‘Vo-'‘c/iî si, ''ni- 
'Hhien tu mets au monde, '“ko une, '°niu-*'eul petite fille, *“wou je 
n'ai pas, **keng davantage, "hoa de paroles, ““clwue à dire. 






-Au 


’ffe M "m 


"•f. '% "tt “â' "'J' 'n '■« ”® ”ft 
"« “n '"i& ”fi ”i ”Ao ”* “Il 
"S: “# “% “« ”lf "(il. 


'lo-*chi si c’est, “ko un, Hiao petit, hse-“eul garçon (I), Vto aiil “ngo 
moi, “tsieou tout de suite, "‘fo-"tchong daus ton sein, "yu-'Hha je lui 
donne, "ko un, "siao-"ming petit nom, nom d’enfance, "houan-"Uo 
je l’appelle, "kou-^eul le petit orphelin, '“tchao-““tchi de la famille de 
Tchao. *“Taï attends que, "tha lui, il, '“tchattg-*“li ait grandi, "tch'ing- 
“*jin et qu’il soit devenu un homme, (afin que) ”ÿu pour, “^ngan mon. 


(tj Je suis obligé cIc traduire ainsi, quoique tous les dictionnaires donnent à 
‘M« le sens de domestique (servus). 

ii 
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^'fou ptTC, ‘*mou et ma mi'i'c, ^swue-^‘>jouen il lave les injures, "pao- 
’“tch'eou et se venpe, "ÿc particule liliale. 

La PhincessE, plcuranl, 

■tc 'M •« 'm ‘ik ’tn. 

'Ouo-*ti liélas! (est-ce que) vous ne tuez pas, *Mÿo moi, 
‘lliong de douleur? 'ye particule finale (c.-à-d. vous me laites mourir 
de douleur). 


SCr.NE III. 


Un MessaGEII, suivi de plusieurs huissiers, TciIAO-SO, 
LA Princesse, sa femme. 


Le Messager, 


li 

lî 


'<!' ’■& ’s ‘4- 'n ’iêr.’H» ‘n 

“Pj ' “H "fa «gH 

m m 


ÉL '■ 

^ O 

m 





*Siao-*kouan ce petit magistrat (moi), ^foiig ayant reçu, 'ming les 
ordres, "li du, Hehou-Viong roi, "tsiany j’apporte, "san-’°pan trois sortes, 
"tch'ao-'*lien des présents de la cour, du roi, 'V/ii ce sont : "kong- 
'"hien une corde d’arc, '“yo-'Ulisieou du vin empoisonné, ‘•toen-"'tao 
un couteau court (un poignard), “sse (le roi) les donne, "gu à, **fou- 
**ma son gendre, “Tchao-'^so. 


'PS ’fil! « IP - ‘të •*.’« '•ÜÜ "ffi 

■’ù. “æ "î "H "m “» "t. 

'Soui-'tha suivant lui, à son choix, ’fo qu’il fasse usage, d’une 

sorte, *«a de ces, Uch’ao-^tien présents de la cour, du roi, “Ihsiu qu’il 
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la prenne, '"so-'^wang et qu'il meure promptement, "eul particule 
cxplétive. '^Jen-"heou ensuite, '^tsiaiig prenant (marque d’accusatif), 
'''kong-'''khou la princesse, '^thsieou-'^kin je l’emprisonnerai', '"fou- 
"tchong dans son palais. 

'<!' 'M 'iL’ûV “M "-If 

'■4r, "5tî "g 

'Siao-*kottan le petit magistrat (moi, je), ^pou-^kan n’ose pas, ‘kieoH- 
Hing longtemps rester, 'kicoii-'tchou longtemps m’arrêter. 'Tsi-'^khe 
tout do suite, "lch'ouen-'*ming portons le décret, “tseou-'*^’iu allons 
courir, “e-'^tsao une fois. 

'n 1>IJ Tl 

'Kilo je pourrai, Vmo de bonne heure, bientôt, ^laï-Uao arriver à, 
'clieou la tête (l’entrée), 'men de la porte, ■'lha-^fon de son palais. 
(Apercevant Tchao-to.) 

n n m ■«. « ‘î ’w ’a 

'Tchao-*so, ^klioun-'tche mettez-vous à genoux ; "t'ing écoutez, ’ming 
le. décret, Hchou-'kong-*ti du roi. {'Tclti', signe d’impératif. Voyez 
tome I, page 63.) 

Il lit: 


'*} ■- ■ÿ/Â’-; '& 'X 

•ïL '% ’l» ”P1 "â 




m 

jm. 


"l^T 





« MVeï parce que, -‘i-'A/rt toute la maison, toutes les personnes de 
« la maison, ‘‘ni de toi, you-^tchong-'’pou.-‘hiao étaient dépourvues de 
n loyauté et de piété liliale, (parce (|ue) ^khi-'°kong tu as trompé le 
« prince, "hoai-'*fa tu as' détruit, violé les lois, '^tsiang prenant (mar- 
Il que d’accusatiO, "liang les nobles, "‘isini et les roturiers, "‘mouan- 
« '“mm de toute la maison, "«i de toi, '"Isin complètement, *°hing- 
n ‘'khou-**liao je les ai fait massacrer. » 


ih] n 


^4- 

mi* 
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'Mï. '% "S “tti 'M. "Hï "BS "H ”15: 
”$ll “PS "& ”ilü ”1 "K. 


0 'Cliang encore, ‘ÿi’ow il y a, ^yu-*kou des crimes de reste, c.-à-d. 
U des crimes qui ne sont pas encore punis. ‘Küu-hiien je songe avec 
K un sentiment d’indulgence que, ’’Tchao-*lnn, hjeou a, '‘‘thsin la 
« parenté, '"i-''me-'Hchi d’une ligne de succession (1), '^pou-'yn je ne 
« puis avoir la cruauté, '^kia''lchou de lui donner la mort. '*Te exprès, 
« '’ssc je lui donne, ^"san^'pan trois sortes de, **tch'ao-^Hien présents 
« du palais; ^souî-'H suivant son idée, à son gré, ''thsiu-*H qu’il en 
H prenne un, **eul-'^xse et qu’il meure, n 


'K ’i ‘0 -m ‘Æ ’*.mi ’« “SS "J*, 

"st "tt '•*. 

<1 'Khi-^kong-^tchou sa princesse, la princesse sa femme, *thsieou-‘hin 
« sera emprisonnée, Hmï-^'fou dans son palais; ‘louan-"Uioue elle sera 
(I complètement séparée, *“tA,s-m de ses proches parents, "sou et de ses 
Il parents éloignés; "pou-'Viiii il ne lui sera pas permis, "wang-"laî 
Il de les fréquenter, d'avoir des relations avec eux. » 


Le Messager, 

'TL IP ■« Ti ’S ’êr ’E “ti. 

"jp. '■#. "i 

'Ouo-hia holà! ^Tchao-^so, ^ching-"ming le saint décret, le décret du 
l’oi, 'pou-’kho ne peut pas, "weï être désobéi, '"mon ou négligé. "Ni 
toi, "tsao-"lsao vite, vite, "tsi'u-'^tsin-"^lche détruis-toi toi-même, 
donne-toi la mort ('"<<7ie marque d’inipératil). 


Tchao-so, 

'/a- î ’-ffl ’iifc ’ër ’i® T ’tü. 

'Kong-Uchou princesse! hse-Hhseu (les choses étant) comme cela 


|4) C.-à-d. II est mon parent, cl pourrait me succéder en vertu de son ma- 
riage avec ma fille. Morrison, |>arl. Il, n” 7684 : “/-"nie, one line of succes- 
sion. 
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(dans celte situation), *kho-^lseng-'liao que puis-je faire? que faire? 
*ye particule finale. 

La Pri.ncesse, 

'X m 'n m ’■* w ■- 

"• '■# "2. 'm "<ii. 

'Thien-*na ô ciel ! *kltn-*lien ayez pitié de nous. ‘Haî-^li il a tué ( 
li pour te), H-^kia toute la maison, toutes les personnes de la 
maison, 'ngan de nous. '°Sse elles sont mortes, "tcou et n’ont pas, 
de lieu, "tsang où l’on puisse enterrer, *’cAm leure corps, '‘Uhi parti- 
cule relative, '*i/e particule finale. 


Tchao-so, 


'4 




% ^ 11 ^ m 


nC 


'Kong-*tchou princesse, '*4t-'’/cAe souviens-toi ('^lelie marque d’impé- 
ratif), "lao fermement, *chotte-Vioa des paroles. Hi que, *ngo moi, 
‘tcho-^foii j’ai recommandées, 'ni à toi. 


La Princesse. 


"M T "4, 

*Thsie-'chin votre épouse, Hchi-^lao-Hiao le sait, “ÿe particule finale. 
(Tchao-to M tue d'un coup do poignard et on l’emporte de la seine.) 

La Princesse, 

'îff ’fli] ’« ’-ff •« ’m ’tii. '‘T. 

'Fou-*ma gendre du roi, *te« ainsi, ‘pi j’éprouve (le malheur que), 
‘ni vous, ‘Ikong par la douleur, ’rha'ngo me tuez (vous me faites 
mourir de douleur), ‘ye particule finale. 

'"(Elle sort.) 
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Le Messager. 

n n ^ 77 /# ”£ë 

'B m “Æ 'tr ”^P. "0 ’-'Éi 

“4. 

'Tchao-'so, ^yong ayant fait usage, Hoen-^lao d’un couteau court (d'un 
poignard), 'chin son corps, 'wang-'Hao est mort, 'ye particule finale. 
"‘Kong-''lchou, la princesse, 'H-'^lhsieou est déjà emprisonnée, '‘/.soi 
étant, '’^fou-'^lchong dans son palais. Siao-'^kouan le petit magistrat 
(moi, je), '’siu doit, *^Aàm-*“/a? aller, ^Vioeï rapporter, ^‘tchou-**kong- 
du roi, *‘hoa les paroles (rendre réponse au roi). 

Il récite des vers : 

'H ‘0 ’M W m. 

'Si-^jong les barbares de l’ouest, ^tang-'ji dans un jour, un jour, 
Hhsin avaient offert en tribut, '‘Chin-'’'ao (un chien nommé) Chin-ao. 

■* ’s ‘P w ’a. 

’Pc-‘khfoii cent personnes, 'Tchao-Hia de la maison de Tchao, '^nan 
n’ont pu, 'thao échapper, "ming à la mort. 

'PT 'fS vi- ‘i 18 ’H W, 

‘Kong-*tchou la princesse. 'kho*lien digne de pitié, ^yeou encore, 
^llisieuu-'’kin est emprisonnée. 

■a ’m '« ‘iit ’Ji ’7). 

(Plût au ciel i|ue) 'Tchao*so,^neng eût pu, *wou ne pas, *kioite*U>en- 
Hao (pour J] kioue-i-loen-tao) trancher (ses jours) 

avec un poignard. 

(f) Il me semble que l’aaienr a retranché t avec, pour que le vers n’eût 
pas plus de sept syllabes. Par la même raison, dans le second vers, il a sup- 
primé le mol San — trois, devant jZj pe-kheou {cent personnes), 
quoique dans le texte qui précède, on ait parlé plusieurs fois de trois cent per- 
sonnes ( HWP san-pe-kheou) massacrées dans le palais de Tchao-so 
par l’ordre de Tou-'an-kov. 
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ACTE PREMIER 


SCÈNE I. 


Tou-’an-kou. 


'K ‘M T4VJH '4- •i.'tCi '•« "if. 
'T "if "'J‘ “R 'V4 “H ”çfe “A 
"ft "A. "(É “g "â "S ”A. 


'flfeoK je (suis), *Tou-^'an-'kou, ’^khi seulement, “«'ct à cause de, 
‘‘kong-"lchou la princesse, ”;j'a je crains que, *"t/ia elle, "lkien-'*liao n’ait 
mis au monde, '^ko un, '^dao-'^sse-'^'eul petit garçon ; "kieoxi longtemps, 
'"i-'^heou après, *°kh'iny-*'jm quand il sera devenu homme, **tchang- 
*Ha quand il aura grandi, *‘tha lui, ‘‘■'puu-'“^clii ne sera-t-il pas, *’’ngo- 
*"ti de moi, *'‘ich’eou-^jin l’ennemi? 


'B ’ilf ‘E3 ’4 ’» "S 

“Pt "m "% "m “T, 

'Ngo moi, ’t déjà, ^tsiang prenant (marque d’accusatif), ^kong-’^tchou 
la princesse, Hhsieou je l’ai emprisonnée, 'tsaï-^tcliong dans, 'fou son 
palais. '“Tche-"sie-^'chi dans ce moment, "kai elle doit, "fitn-'^mim- 
'Hiao être accouchée. 


'A T 1-t 

"M. “iHl ‘“-fRo 

'Tseng-'mo comment (se fait-il que), 'jin l’homme, 'kh'aî-'khiu-^ti 
qui a été envoyé, 'khiu'liao étant parti, '‘hiu-'°kieou il y a longtemps, 
"pou-‘'kien je ne le voie pas, "hoan encore, “/aï venir, "lioeî-'‘pao pour 
me rendre réponse? 
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SCÈNE II. 

Un Soldat, Too-an-koü, 


Un Soldat, 

• '« Vj ‘æ ‘te ’î ’H "«■ 

"t. "ii "T '"'J' "« 'n "« 

"ft ”« m 

'Pao-*li {ti pour te) j’apporte des nouvelles, ^youen-Uhnouî au général 
en chef, ^le pour qu’il puisse, “tcAi savoir (être informé) ; ' kong-’tchou 
la princesse, "tAwow étant emprisonnée, "’/m? dans, “/cAenÿ le milieu, 
"fou de son palais (dans son palais), a mis au monde, 
"ko un, ''‘siao-"sser-"eul petit garçon, 'Viouan-^tso qu’on appelle, 
"kou-"eul le petit orphelin, de la famille de Tchao,"li 

particule Anale. 

Tou-’an-koü. 


’* ‘S ■"! ’ffi ‘lia ’ft 

’7i "î* "Æ. ”*( ”ia "•'J' 'm "tH 


« 1^3 io> 

ykjo ~ 



'Chi est-(il), 'Ichin-’ko vrai (que), ‘houan-’^lso il s’appelle, *Aou-'«/Z 
le petit orphelin, Hchao-'chi de la famille de Tchaoî "leng attendons 
(que), "i-'*youei un mois, "mouan-"lxo soit accompli; "chan je tuerai, 
"telle ce, "siao-"sse petit garçon, "ye même, "poK-’hccï ce ne sera 
pas, "tch'i tard, c.-à-d. j’aurai encore le temps de le tuer, etc. 

'f ’A ’â- ‘È'î) ‘‘S ”T ";lf 

'•¥ "$i "IG “ft "lit 71 "m 

“* m "H “if ”W m 
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‘Ling-yin soldais, ‘khiii allez, Hch’ouen porter, ^hao-'Ung les ordres, 
‘ngo-^li de moi (mes ordres). '‘TcJw j’ordonne, à llan-kiniie, 

*^lniang-'*kiiin géiiéi al, '“///a inférieur (en second), ''pa-'‘lcliou de }>ar- 
der, "fou-'^meu les portes de son palais; "’/rou-*%co« on no Iduillcia 
pas, ceux qui, '‘'tksin-^^khm entrenl, ^‘tchi seulement, *Vou on 
fouillera, ’"t( ceux qui, *Hch'ou-*'laî sortent. 

'îr '-4i ’Üît ’ILI ’iffi 'tk. ’ÎI ’Æ “m 

"lÈ '7l '1à “ 7 ; ”i'?( m 

'Jo si, ^ynu il y a, ’/i7ie (un homme) qui, Hao-^tch'ou emporte furti- 
vement {lin. sorte ayant volé), ^kou*eul le petit orphelin, ^lchm>-‘'chi 
de la famille de Tchao, "*thxiouen-"kia toute sa famille, '^ich’oii-'^tchan 
sera décapitée, "kieou-'^lso des neuf parents en ligne droite, 

"lieou il ne restera pas, un individu. 

'â ’û ■'! ’lîl ‘Bi ‘X/flS ■* ’H0 

“% '■% '*«(. “Éi "ffi "K m 

‘l'«-*Hÿo pour moi, ^ichnng-'koua ([u’on suspende, "pang-^wm une 
afliclic, (pour) 'pkn de tous côtés, *kao informer, ‘IcImi-'^Uiang les 
chefs militaires; qu’ils se gardent de, 'hm me dé.sobéir, 

“ou et de coinmctlre quel(|ue erreur; “l.ieu-“tltsiu ils s’attireraient 
eux-mêmes, “khi-“tisouï leur châtiment. 

Il récite des vers : 

% ’f- ’B '4- ’-V. 't« ’-T' ’Æ “M 
"M '% "S “A. "If “iS “.H 

VJ ‘fl "it m *ife -lâ 

‘Pou-'tseiig certainement [litt. ne pas disputer), ‘'kong-^tchou .si la 
princesse, Hün de Tsm, ‘hoai-’’ ing-'Uaï-^chin étant enceinte (partum 
gerens in corpore, in alvo), '"tlman a mis au monde, "kou-“eul le petit 
orphelin, “clii ce sera, “ngo de moi, “lch’eou-“jin l’ennemi. “Taï 
attendons, “mouan~“)joueî un mois plein, accomirli, “tao avec un 
couteau, un sabre, ^‘‘kang d’acier, “Âo étant coupé, “me il mourra. 
“Tkiaï alors, “ich'ing on dira que, *higo moi, “iio pour détruire, 
“thsao la plante, “Ich'ou j’ai arraché, “ken la racine. 
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SCÈNE III. 


La Princesse, tenant un enfant noureau-né. 

Elle récite des vers : 

'X ’T ‘A m ‘ts.*iii ’Æ ’& “ss;'js 

'■*1 "« “Ri “S "9 "S. <’> 

B *Fan les peines, 'nao les tourments, ^Jin des hommes, 'thien 'hia 
B du dessous du ciel, du monde. Hou tous, ’tsaï sont dans, *ngo mon, 
B ^sin-'“lheoH cœur; "yeou-'^jou de même (|ue, '“t/M la pluie, 'Hje d'une 
« nuit, '^thsieou d'automne, "'•t-”<ien à chaque goutte, 'H-'Hhing à 
B chaque bruit, *"lsieou s'amasse, s’accumule. » 

’® ’S 'A 'Üf!!; ’E 

■’M. ";lï "-(îS "Jâ ”* “ii ’T'I “14 "HS. “s* 

'Thsie-^chin moi, (je suis) ^kong-'tchou une princesse, ^Uin-'chi de la 
maison (royale) de Tsin, ’pt j’ai éprouvé (le malheur que), ’^tch'in un 
ministre, "Aie» traître, (nommé) '°Tou-"'an-'‘koti ; '^txiang prenant 
(marque d’accusatif), ‘"/lawÿ les nobles, ‘"fcicn et les roturiers, 'Hnouan- 
'’meii de toute la maison, "ngan de ma, 'Hchao-^‘kia famille do 
Tcbao, *' lcliou-*HMn il les a tous tués, ’"c/ia et en les massacrant, *Hsioue 
les a exterminés. 

‘A ’H VI ‘îfc ■- 'liV ’M “tl "fâ 
“Û “Z ’U». “t "S "b. "kS ’* ”)S 


îiAA- ti 


li5l 


Jh 


[T« 


>Li 


, “ffi "m ''fie ’M 


*So-Heng l’enfant que j’ai mis au monde, 'kin-^ji aujourd’hui, *i- 


(t) Le P. Prémare a passé ce second vers dont la construction et le sens pré- 
sentaient de grandes difficultés. Le mol prononcé Iseou signifie avoir du 
chagrin; mais il se prend quelquefois [tour tsifou et a le sens de amasser, 
accumuler. Morrison (Part. Il, n° t0,s80) : To collect together. 
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’lseii est un fils; je me souviens que, '‘fou-'°ma le gendre du roi 
(mon époux), “chi dans le temps, le moment où, "lin-wang il était 
près de mourir, i^^tchi particule relative), '’‘Ueng-'“ijeou eut, prononça 
(‘’foenÿ marque du passé), ''{-'"yen ses dernières paroles, scs dernières 
volontés (en ces termes) : "‘jo-'“’chi si, *'thien vous mettez au monde, 
”Ao un, ”siao-’*-s.se-*V«l petit garçon, '“houan-^^ tso appelez-le, “Aou- 
*'eul le petit orphelin, *’'tchao-*'‘chi de la famille de Tchao. 


‘A 

'm "lu ‘m 

‘Taï attendez que, ’t/io lui, ‘kieou-*heou après longtemps, ’^lcliing- 
‘jin soit devenu homme, '’tchang-^ta et ait grandi, (afin que) ”yu pour, 
'°fou son père, "mou et sa mère, "sioue-'^youen il lave les injures, '*pao- 
"tch'eou et se venge. 


'R m’;g ‘il *5“ ‘Ht ’B ’î^ "W 

'■« "rfr 'Ï'I 

'Thien-^na ô ciel! ^Iseng comment, *neng-^keou pourrai-je, '‘Isiang 
prenant (marque d’accusatif), Hche ce, ‘haï-^eul jeune enfant, '°so 7 ig le 
conduire, "tch’au-'*-ti-'^khiu et le faire sortir de, '^men la porte, *’tcAe 
de ce, "fou palais? ('*tt est pour te). 


‘pf 'ta. ‘4T- •*. 'm ’fe ■*. ’B “T 
•'éi "m “§i "A. “B "fi “* “P? "T 
*11 ’m "m ”M ”±. ”• ”ii!i 

ïli-i-* 

'Kho-*ye-^hao-'ye heureusement, ’ngo moi, je, ’siang-'ki-’'laï je me 
mets à penser (il me vient une idée) : ’’mo-'‘‘hia maintenant, "tsaî 
encore, "wou je n’ai pas, "thsin-"jin de parents. "Tchi seulement, 
"geou il y a, "Tch’ing-**ing (nom d’homme), "men-^^hia (qui était) au 
bas de la porte, "tigan-'*kia de notre maison (qui était attaché au 
service de notre maison) ; '^tsaî*'‘chang dans, parmi, "kia-'’‘cho les 
personnes de notre maison, *’wou il n’y avait pas, de lui, 

“‘ming-^lseu le nom et le surnom, c.-à-d. dont le nom n’était pas porté 
sur la liste des personnes qui composaient notre maison. 
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'ffe ’ÿn -4 ‘n ‘g ’m •* "S 

"Yj 


l3-»,-A- H-4- I5Æ. 

... I . 


‘A'ÿo moi, *jou-^kin maiiiteiiniit, Hclù seulement, ^tnig m’attends, V/it 
le moment où, ^Tch'ing-'ing, *laï sera venu, "‘ngo-"Ueu moi-même, 
'hjeou j’ai, *’Ao un, 'Uchou-'H dessein. 


SCÈNE IV. 


Tch'ing-ING, portant une boite remplie (l'berbcs médicinales. 


‘iiL. 

'TseuHia moi, je, \hi sui.s, ^Tch'ing-‘ing, “ÿc particule finale. 

■tc ‘S ‘3/î. ’ï5t U ’A.'|îî] ’Æ ”lf “« 
"» T'I "T. "m “14 "+ ”Y> "Ig ”!$. 

”i;f ”A '‘T “ihi. 

'Yonen dans l'origine, ’efti j’étais, *ko un, ‘i-'jin médecin, *thsao-^tse 
d’iierbes (ijui traite avec des simples); *hiang précédemment, ®/saï 
j’étais, 'hnen-'‘hia au bas de la porte, '*fon du palais, '°fon "ma du 
gendre du roi (c.-à-d. j’étais au service du gendre du roi). ’M/owÿ je 
suis reconnaissant (de ce que), 'Hlia lui, "clii-"'fen extrêmement, 
'‘‘yeou-*Hai me traitait avec bienveillance; ’*poj( pas, ’^Monÿrl’une ma- 
nière semblable, "gu aux, '^tcli'ang-*’'jin hommes ordinaires, c.-à-d. 
il ne me traitait pas comme les hommes ordinaires. 

“M m m '°m "ii 




'n "i: "m "iSo 


'Klio-*naï mais hélas ! ’Tou-*'an-’‘koii, 'tch'in cet ollicier, “t'c homicide, 
*uiang prenant (marque d’accusatif), '’liang les nobles, "isien et les 
roturiers, "mouan-'*men de la maison entière, ^tchao-‘°kia de la famille 
de Tchao, '^lchou-"‘tsin les a tous tués (/r'M. en les tuant les a épuisés), 
"cha et en les massacrant, '^isioue les a exterminés. 
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% 'ta m ’± ‘lit 

"ti ‘’ ^î- "/g. “i "H '"fi; '■» '''t*. 'lli 
”ft "El '1i|( ”iS 15(. 


'Hing par bonlieur, ’/e j’ai obleiiu (que), ’^clinng sur, V:ia-*cho (la 
liste) (les personnes de la maison, "‘ 7 iiing-"lxeu le nom et le surnom, 
'ngo-Hi de moi, Hi’ou-'getm n'ont pas existé, ne se sont pas trouvés. 

maintenant, “kong-'Hchou la princesse, '"thsieou est empri- 
sonnée, "tiaï dans, '^tchong le milieu, l’intérieur, ''/bu de son palais. 
’“C/ij c’est, '"«ÿo moi (qui), *^meî-"ji chaque Jour, “(c/i’onen lui apporte, 
*^tcli'a le thé, ”’seriÿ et lui offre, ”/a» le riz cuit. 


’P ’4- ’i W ’T ’âi •- ’f "'J' ’m 
'■® “t. "tt "ET; “ÏI "ii. 

'Na cette, ^kong-^tchou princesse, *ijen-^hia maintenant, 'senÿ-’ti, 
pour seng-le, a mis au monde, un, "‘siao-"sse petit garçon, '*llisiu- 
'^mivg et lui a donné le nom de, '^kou-'’’eul le petit orphelin, ‘*lchao- 
'^chi de la famille de Tcliao. 


l/VA- 2 

^r- 


m ‘u "ü 

”iÉi "HJ 

"E 

'Teng j’attends que, 'tlia lui, ^khang-Ha ait grandi, '‘tch'ing-^jin et 
qu’il soit devenu homme, (afin que) ’ÿii pour, "(ou son père, "inou et 
sa mère, '"pao-"tcli'eou il tire vengeance,. '*skme-'^gouen et lave leurs 
injures. “Tc/ii seulement, '^p'a je crains que, ”pou-'*te il ne puisse, 
'Hch’ou s’échapper, “cArou des mains, "khi du, *"tsr hrigand, '"Tou 
Tou- an-kou, "ye et alors, "chi ce serait, *"ivang-‘'"jen en vain, c.-à-d. 
toutes les espérances que l’on fonde sur lui seraient détruites. 


‘M-A 

Uik» 


‘fifi ’fê ’± '«f n 
"W- "ft "È '’dl ’m "M 


Biâr 

TE 0E 

19 


«ttiif 




'Weri-*ti (pour wen-te) j’ai appris que, *kong-Hchou la princesse, “Ao«- 
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'^kouan m’avait appelé; ''siang je pense que, 'thsan-'^heou après l’enfan- 
tement, "yao elle deniatele, '*clti-'^mo quelques, “ihang-'hjo simples 
pour tisane. “Stn il tant, '’so-“lseou courir, *'kliiu et y aller, 'H-*‘'Uao 
une Cois. 

‘ht ■* ‘5'ij Tl ’fï 'ê.:x "« 

'TS. "S "m "i. 

'Kho je pourrai, 'tnao de bonne heure, */«£ venir, Hao et arriver, 
'cheou à l’entrée, 'mm de la porte, '/bit de son palais, *ye particule 
finale. “Pon '°pi il n’est pas nécessaire, "pao-"fem qu’on m’annonce. 
'^Kitig tout droit, '^tseu moi-même, '‘kouo-'^khiu je vais y passer (entrer). 

Apercevant la princesse : 

’± ’i'f 1g m ’ü ’H •#. 

'Kong-Hchou la princesse, ’hon-'houan a appelé, ^Tch’ing-Hng ; 
’’yeou-*ho-’sse quelle alïaire y a-t-il? 


La I’bincesse, 


Il •# •- Tl V ’?E “« “a. 


*/-“mm toute la maison, 'ngan de notre, 'tchao-^kia famille de Tchao, 
''sse-Hi est morte, Vmo-'‘khou-'Hhsou d’une manière bien cruelle, "y« 
particule finale. 

11 ’-m n ’îiij ’s ’-a. "û 

“ÿq '’-4 “il: 'T “S "a. 

'Tch'iny-^ing,^houan-'^laï j’ai appelé, 'ni vous (je vous ai appelé). 
’Hbu il n’y a pas, "pie d’autre, *chin-'‘sse affaire quelconque (que ceci). 
'"Ngo moi, je, "jou-'*kin maintenant, '^Utien-'Hiao ai mis au monde, 
*'Ao un, '^■haî-''’eul petit enfant. 


I 1 !! ’ô W. ’û ‘0$.’® ’T ’-dfi "S 

”<!■ ’l» '•« ’’ft 

*Tha-*[ou. le père de lui (son père), *chi dans le temps, le moment 
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où, ^lin-*wang il était près de mourir, ‘tchi particule relative, 

‘hia donna, ”tha à lui, '“(•"Ao un, 'hiao-'^ming petit nom, '^homn-'Hfo 
et l'appela, '"kou-'^eul le petit orphelin, *^tchao-"chi de la famille de 
Tchao. 


'il 'm 11 *iti) ‘ft ’ü 'ü Tl “T 
'l'J “t "3^ '■# "^5: -If. 

'Tch'ing-*ing, ^ni vous, H-^‘hiang jusqu'à présent, Hmï étant, "’rnen- 
"hia au bas de la porte (dans la maison), 'ngan de notre, "tcliao-^kia 
famille de Tchao, "iseou-'^long vous circuliez {Jitl. Iseou courir, tong se 
mouvoir), c.-à-d. vous fréi|uenticz notre maison, "yc particule linale. 
*®Poii pas, 'Hscng marque du passé, "taï mal, '"khan voir, ''Hch'ing 
recevoir, '“ni vous, c.-à-d. nous ne vous avons jamais traité mal, nous 
vous avons toujours traité avec bonté. 


^ m m "iB 



'Ni vous, *Ueng-heng comment, Hsiang prenant (marque d'accusa- 
tif), ^lche-"ko ce, ’/wï-Vitf petit enfant, "yen-"‘lhsang (pourrez-vous) le 
cacher, "tch'on-'*khin et le faire sortir d'ici, l'emporter d'ici. 


'X'i& 


‘A ’ft 'A. ’Ü '(11! "ft 


(Afin que) 'kieou-^heou longtemps après, ^lclTing-*jin quand il sera 
arrivé à l'âge d'homme, ^tchang"ta et sera devenu grand et fort, 
"pao-'Uch’eou il tire vengeance, ’i/« pour, °tchao-"'chi la famille de 
Tchao, "tha de lui, sa famille de Tchao. 


Tch’ing-ing, 

'A ’È ■(* 'S ‘Ti ’-P 'a;/l “K "W 
"E. "fSl "P "î "T "fi "ft ”« "a. 

'Kong-'tchou princesse, "ni vous, ''pou-''tchi-'tao ne savez pas, "hoan 
encore (que), "Tou-'‘'an-"‘kou, '"tch'in cet officier, "tse homicide, '"wen- 
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“icAi ayant appris, *’ni que vous, '^Ü\Kan-"hia avez enfanté, *^kou-*'eul 
le petit orphelin, ‘“/rAao-'V/a de la famille de Tchao. 


‘ra T’i -jii ’tv 


lÂ 




“lUi 


I3U 


"4 




ïîj:;?/ 

nio 

'Sse ’men aux quatre portes. 'Ick'ing de la ville, Hebang-'kona il a 
suspendu, il a fait suspendre, ^pang-'wen une afliehe (ainsi conçue) : 
*lan si, "ÿcoii il y a, "tt (une personne) qui, '"yen-'HItsang cache (ait 
caché), '*kou-'^eul l’orphelin, '''thsioum-'^kia sa famille entière, ''tch'nu- 
'"tchan sera décapitée, '^kicou-^^tso et ses neuf parents en ligne droite, 
*‘pou-"lieoK ne resteront pas ou ne seront pas laissés, c.-i-d. seront 
exterminés. 


n ’iiii *iü 

'Ngo moi, *tseng-^mn comment, 'tj pourrais-je, ‘yni-^lbsatig cacher, 
’t/iû lui (le cacher), "tcA’oH-'/.-Aiu et le faire sortir d'/n, remporter 
d’jci (*ti, pour le, pouvoir). 


La Princesse, 

Tch’ing-ing! 


Elle récite des vers : 


'ël ’^C ’ü. 



'Kho-^pou-^lao ne dit-on pas?'y«-U‘( dans une situation critique, 
’sse pensez, *thsin-^l’si à vos parents, '/('n-’tt’et quand vous êtes en dan- 
ger, ’tlio appuyez-vous sur, ^kou-'^jin vos amis. 


'1$ w ’7l Md ’lh ‘«i ’i "® "ffi 

'Mt "» “S "ffl "tt "fli 


Vo-^c/ii si, ‘ni vous, *kieou sauvez, ^tch'ou et faites sortir d'ici, "tseu 
le fils, ''thsin par moi-même, ’senÿ enfanté, “piai-'^chi alors, “ngan 
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notre, ^*tehtu-'’kia famille de Tchao, '*lieou-**te pourra conserver, "tcAe 
ce, "lhiao-'*ken rejeton {HU. tkiao branche, ken racine). 


Elle so jette A genoux. 



'*S "P. "ili "4 “S "ÎS '•# ”±. 

'Tch’ing-'ing, ‘ni vous, ‘tse en consc'quence, ‘kho-Hien-'kien daignez 
avoir pitié de nous. “San-'‘pe trois cents, ‘^kheoii personnes, ‘ngan de 
notre, ^ichao~'°kia famille dû Tchao, '‘tou toutes, “tsot sont, reposent, 
'“chang sur, ‘"cAiii le corps, la personne, ‘“tche de ce, petit 

enfant, c.-à-d. la vengeance des trois cents personnes de la famille de 
Tchao dépend de cet enfant. 


Tch’ing-isg, 


’i 11 ‘te.’iis 'î? 'ik *i« "W 
‘’<l‘ '’-ê- "A '%■ "S "Wf ”#M. "BH 

’W "H ”R ”« "a. "(f “A "a "Ui; 

■ “â- ”T "11 "éi, Pi "ÿi “a “1sü 

'% “® "1' "A ”tt "38 

"M ”)g 


‘Kong'tchou princesse, Hhsing je vous prie de, ‘khi vous lever. ’‘Kùt- 
*jo-’c/itsi,'‘nÿoje, ^gen-'^ts'ang l’avant caché secrètement, "lcliou-'‘khiii 
je fais sortir, j'emporte d'ici, '*siao-'‘che-'‘Jin mon petit maître, “tou- 
"'an-“kou et que Tou-'an-kou, “te puisse, *Hchi le savoir, l'apprendre, 
“wen“-ni s'il vous interroge, “guo s’il demande, “kou-“eul le petit 
orphelin, **tcAao-*Ÿ/ii de la famille do Tchao, “iii-^choue-^^tao et t[ue 
vous lui disiez, “iigo moi, "ÿU-”/iao je l’ai donné, “tch' ing-‘"ing îi 
Tch’ing-ing, “ge particule ünale, ‘H‘’‘kia-‘"eul toute la famille, ‘'ngan 
de moi, toute ma famille, ‘'pien immédiatement, “sse-‘^Uao mourra, 
“l'e particule initiale, ‘•'•pa je cesse, je n'insiste pas (peu importe), 


(t) Les trois mots 'kia-*jo-''chi signifient simplement li. 

i3 
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^‘tche mais ce, "siao-"che-*^jin petit enfant (liu. petit homme de la 
maison), ^hieou gardez-vous de, “siang penser que, “c/jt il sera, 

“li vivant (ne croyez pas qu’il échappera à la mort). 

La Princesse, 


‘ü ‘B -n 


‘Pa-’-pa-’pa c’en est fait (ter); *Tch'ing-Hng,‘ngo je, 'kiao-*ni vous 
ordonne, “Wii«-"’ti (pour khiu-te) de vous en aller, "fang-'*sin et de 
tranquilliser votre esprit. 


Elle récite des vers : 


'ü m ‘T ’ii ’tt ’it. « "la 
"il "^T. "& "m '•# "Æ ”7J 

’W "?E. 

'Tch'ing-Hng, hin-'hia au fond de votre cœur, ‘‘Ihsie particule auxi- 
liaire, Viieou gardez-vous, ’Aouauÿ de vous alarmer; *tliing écoutez, 
‘ngou-'’‘choue-"pa ce que je vous dis pour finir (mes dernières paroles). 
'*Li mes larmes, 'HhsUn-"hang (forment) mille lignes (mille ruisseaux), 
'*chin le corps, 'Hha-'^fou-'Hhsin de son père, ”ssc est mort, '^tsaï-^'‘lao- 
"Ihem sous le glaive, le poignard. 

Elle prend sa ceinture et se pend. 


•m ’Sï ’gi. ■© m ’A 

"iSr "Ü. 


’PS. 


'Pa-‘‘pa-^pa c’en est fait (ter), “tt celle <]ui, ‘weï est, 'won la raèi-e, 'ye 
particule auxiliaire, hiang-^souï le suit, doit le suivre, et 'H-'hning par 
un même destin, '*wang mourir. 


On l'emporte de la scène. 


Digitized by Google 


— 339 — 


Tch'ing-ing, 


'iffi ’tl ‘i ■« ’?E T ’dl.'m- 
"M '‘A "ft'' "X ”14. 

‘Choui-'sia/ig qui aurait pensi' que, ^kong-Uclwu la princesse, ’^tseu- 
H en se pendant, ’’sse-'‘liao mourrait, se donnerait la mort? "ÿc parti- 
cule linale. "‘Ngo moi, "pou-'^kan je n’ose, "kkou-^'iing longtemps 
rester, '^kieou-'Hchou longtemps m’arrOter. 




"■m 


m “Æ 

Mo 'Tl- 'Vif ‘‘S ‘Il "li ’li 


'Ta-*khaî je vais ouvrir, Hclie cette, ‘yo-hiang boîte d’herbes médici- 
nales, ^isiang prenant (marque d’accusatil), ^siao-'cfie-^jin le petit 
enfant, '‘‘fang-"tsaï je le déposerai dans, 'Hi-'hnien l’intérieur, 'Usai 
ensuite, '^Isiang prenant (marque d’accusatif), '“sfe un peu de, quel- 
ques, "seng-'Ujo herbes médicinales, "‘tdie-'Uchou je couvrirai, *'chin- 
'*tseu son corps. 



'Thkn-Uje «j ciel, Hito-'lim-^kien daignez avoir pitié. "San-^pe-"kheou 
trois cents personnes, '°yu et plus, '’tchao-'kia de la famille de Tckao, 
"tchou-'Usin ont été toutes tuées, "cha massacrées, "‘tsioue extermi- 
nées; seulement, "yeau, il y a, il reste, **»-'"<ien-“tien (1) un 
petit, petit, '‘haï-'kul enfant. 


'«fe ’Sn '4- ’tt ’th •*.’# 'lis 

"iiS. "1k "ffi "Æê “«r. 

*Jou-^kin aujourd’hui, *ngo si je. Ht puis (tt pour te), *khkou-‘tha h) 


(1) UorrisOD : l-tten, a dot, a littlr. 
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sauver, elle faire sortir, l’emporter d’ici, ’ni toi (petit or- 
phelin), *“pien alors, "yeou-''‘fo tu auras du bonheur, '^ngo et moi, 
*‘pien alors, 'Hcliing-'^kong j'aurai fait une action méritoire. 

'Jî ’* ’IS ’tt1 •* ’nfï, ’fl 
"Û. "ffi “* “a. "U 

'lo-'chi si, ’seou on me fouille, *tsiang et que te prenant, hch’ou-'^laî 
on te tire dehors (de la boîte aux simples), ’/m hélas! ";«en alors, ’nt 
de toi, 'V/iin le corps, "ivang périra. quant à toute la 

famille, "ngan de moi, "‘/ou à tous, ‘’ye particule auxiliaire, '*sing- 
*^mùig la vie, '”pou-*'pao ne sera pas conservée, ils ne pourront échap- 
per à la mort. 

Il récite dos vers ; 


1g *T m mm "p 

"-m 

'Tch'ing-'ing, ^sin-*hia au fond de ton âme, *tseti toi-même, ‘thsaï- 
'hoe médite bien, ‘U-/iao-’kia"‘men-"/iou tontes les personnes de la 
famille de Tc/iao, “c/ii véritablement, '^khan-'‘ngaï sont dignes de 
pitié. 

'B 'm 1^: ‘W 'A ’« ’ÊJ) "Ü "ïi 
"ffi ’W "iP "X "iS "iil! ”5^. 

'Tchi seulement, *yao il faut que, ’nt tu, ‘tch'ou-'^li puisses sortir (li 
pour le), *thxouî*fou du palais du général en chef, '^kieou-’’ Ichong qui a 
neuf enceintes, et "tch'al d’un camp, '‘lien-"lioan d’anneaux liés en- 
semble (1) (c.-à-d. infranchissable). '^Pien ainsi, 'V/ii ce serait, '‘iho- 


(t) Le P. Prémare n'a pas compris ;les mots "Lien-"hoan-’'tch'*ï et les a 
passés. Ils me paraissent signifier un camp dont l'enceinte est continue comme 
si elle était formée d'anneaux liés ensemble. L'expression Uen-hoan se traduit 
en mandchou par Kholbokho moukheren |Dict. Thstng-han-uien-hai, liv. VIII, 
fol. <9). 

Ce camp n'existait pas plus que le palais du général entouré de neuf enceintes. 
L'auteur a usé d’une licence poétique. 11 a voulu simplement dire que l'enfant 
se trouvait dans an palais étroitement gardé, dont U serait bien difiieile de le 
faire sortir. 


[wiTiTnf 
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*‘khio échapper (aussi difficile que d’échapper), *'tsaï aux malheurs, 
"thien-^lo des filets du ciel, “ti-*°wang et des rets de la terre, c.-à-d. 
du réseau de malheurs dont le ciel et la terre enveloppent les 
hommes. 

(Il sort.) 


SCÈNE V. 

HàN-KIOUE, suivi de soldais. 


T 
I 

T '1 




M 1 


Il U4 13-ÏIE' 14 

flï M 


M 'ÛM "M- 

"T. "w "S; "lE ”4- "à 


'Meov.-'chi un tel est (je suis), ’‘Uan-*kioue (nom d’homme), */iia- 
’lsiang-*kiun le général en second, ‘ye particule finale. *Tcho je suis 
adjudant, au bas de, sous, '*hoeï la bannière (c.-à-d. sous 

les ordres de), *'Tou-'*’an-'^kou; *’tcho-'''meou il m’a ordonné, **pa- 
"tcheou de garder, "fou-'^men la porte du palais, **tt de, *^kmg-"tch(m 
la princesse. 


'ffi '% ‘H.’B ’H ’i ’Ê. “T 
"T. ""I ■’« "fl 

'Klio-'chi-*weï-‘lio pourquoi cela? ’^tcki seulement, *m parce que, 
’’kong-*tchou la princesse, *sertg-"‘hia a mis au monde, un fils, 

"houan-'^tso qu’on appelle, ''kou-'^eul le petit orphelin, ‘^tchao-''‘chi 
de la famille de Tchao. 


'S 'ta ’A ’m ‘S '•« "4 

"PI “±. "fS '’Hl "Hf "it “4 

"A, 'm. 

‘Kong-*p'a il craint, ‘yeou-‘jin qu’il y ait (qu’il n’y ail) un homme, 
’li qui le transporte, ‘tao le dérobe, 'tsiang-‘khiu et l’emporte. *Tcho- 
**meou il m’a ordonné, *'Uaïr'Hnen-'*ekang d’être, de me tenir à la 
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porte, *’/bu (lu palais. “CAt dans le temps où, quand, 'heou en le 
fouillant, "‘tch'ou-"lal on l’aura découvert, '"tsiang prenant (marque 
d’accusatif), *“tAa de lui, *'lhsiouen‘'kia toute la maison, toute la 
famille, ^‘‘tch’ou-'^Hchan il la décapitera, la fera décapiter, *'^kieou-''tso 
et ses neuf parents en ligne droite, "pou-*‘lieou ne seront pas laissés, 
seront exterminés. 



n m *-4 'JH- 



*Siao-'kiao soldats, ^tsiang prenant (marque d’accusatif), ’men les 
portes, '‘fou du palais, 'koug-Hchou de la princesse, "pa-^ti-'^tche gardez- 
les {'Uche marque d’impératif), '"yen-'Hching sévèrement. 



«rli 

iCLl' Ko 


'n "S 'T 


'Hat ohl *Tou-^'an-*kou,‘choui-'‘sse-'’ni qui pourrait te ressembler? 
(toi qui) ^Uhe-^poen de cette façon, "‘sun-"hoaï fais périr, '^tchong- 
“liang des hommes loyaux et vertueux. ''"Ki-"‘clii-''’liao quand sera-ce 
fini? '‘ye particule finale, '"Ao exclamation. 


'm ’s % ’w % ’ffi '•* "a. 

"tè "T "ii " 4 t “i* "m. “m "Bf 

”ta. 


*Ngo-hiang je pense que, ^Tou-*'an-^kou, *yu avec, 'Tchao-Hiin,^liang- 
*"kia-"eul tous deux, "kie-'Viia avaient contracté, ''tch'eou une inimi- 
tié, *‘cAm profonde, 'Hche-'Heng de cette espèce (une inimitié si pro- 
fonde) ; *’At-*’cAt dans combien de temps, •‘’AAo pourra-t-elle, *'Atai 
être apaisée? ”ye particule finale. 


'M W ’JÜo 

^ 'Tou-*'an-*kou, *ni toi, tu, ^hao-^hen es bien cruel, ’ÿe particule 
finale. 

Tl n ’W “A 
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‘Ling-yin soldats, '^Ihsiu-'tche veillez, ^men-*cheoii à l’entrée de la 
porte {‘Iche marque d’impératif); ’Wmn si vous voyez, ’yeou qu’il y ait, 
^chin-"‘m.o-"jin quelque homme, 'Hch’ou-'Haï qui sorte, '^fou-'^men de 
la porte du palais, "’pao-”/b annoncez-le, '‘meou-**kia à moi, '"tchi- 
*'pao (pour que je le) sache. 

Les Soldats, 

‘ïi m 

*li*hoeï-Hi nous avons compris, c’est entendu {ti pour te). 


SCÈNE VI. 


Tch’ing-ING, courant d’un air effaré. 


'a ’ik ■* ‘m ’*■ ‘ffi.’S? ’iS ”ô "ft 

”« ”tli."êr "tâ 

’iVÿo je, -pao-’tcho tiens dans mes bras, Hche cette, ‘siang boîte, ’yo 
(qui renferme des) herbes médicinales. 'LPmien dans l’intérieur, *yeou 
il y a, '*kou-'Hul le petit orphelin, '^lchao-"chi de la famille de Tchao. 
"Thien-'"ye 6 ciel! "'kho-'Uien ayez pitié (de lui). 


’B 'm ’» "lï ■¥ ’fE ‘tt ”P1"1 
"tS '■« "4- "fS "» "âi 
”g: 'vi 'ïi'!) “tü “Ife -<l' "û 
"A "11 “iSr ’1|! "fè "îS “tü. 


'//i-’ti (pour lii-te) je me réjouis (heureusement que), ‘tsiang-'^kitm 
le général, ^Han-'kioue, ''pa*tchou garde, '‘fou-'"men la porte du palais; 
'Hha lui, '-siu-'hlii doit être, *'ti un homme que, '‘ngo notre, '^lao 
respectable, '*»iang-"kong seigneur {Tchao-tun), '*thaî-'‘khiu-*^lai a 
élevé (a fait élever au rang de général en second); si. 
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**tdu>ang-^Hi {li pour te) je puis le rencontrer, *‘tch'oUr*''kh'iu et sortir 
(si je le rencontre en sortant), **«jo de moi, “ÿtt et, ^'‘siao-^'che-**jm 
du petit enfant, ^sing-^*ming-^Hou les existences marque du 

pluriel), "te pourront, "ho vivre (c.-â-d. notre vie sera sauvée), "ye 
particule finale. 

Il sort du palais. 

Han-KIOUE, 

’<!' ‘U ‘0 lli ‘fâ m ■* 

'■*. "g "tt r® "A. 

'Siao-*kiao petits kiao {kiao est un titre militaire), *«a prenez, *Aoeï- 
**/aï et ramenez-moi, ’‘na-"fou cet homme, ’’pao-"‘ti qui tient dans ses 
bras, qui porte, hiang-^eul un petit coffre, ‘‘yo d'herbes médicinales, 
renfermant des herbes médicinales. 

Parlant k Tch'ing-xng : 

*’A't vous, *’cAin-**mo quel, "jin homme, “cAi es-tu? 

\ 

TCH’t.NG-ING, 

g ’a ‘iî ■?? "li 

■’IW 

'Ngo*chi je suis, ^ko un, médecin, *lhsao-Hse d’herbes (qui 
traite avec des herbes) . *Sing mon nom de famille, '’tch’ing est Tch’ing ; 
‘“cAt je suis, "Tck’ing-'Hng. 

Han-KIOUE, 

‘P ‘Ü •* •*. 

'Ni toi, 'txaï-'m-^li de quel lieu, ‘khiu-^laî viens-tu? 


Tch’isg-ing, 

'dÜ; ’Æ '4- ‘î ’Jtï 'Pt ’® ‘T “Ü 

'Ngo moi, ’lsai-'’noui étant dans l’intérieur, ‘/ou du palais (dans le 
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palais), 'kong-Hchou de la princesse, ’torn après avoir fait bouillir, 
*lhang des tisanes, '‘hia et avoir fourni, ‘“ÿo des herbes médicinales, 
"lai je viens. 

Han-kioce, 


'1^ ’T ’tt 




'Ni toi, ^chin-'mo quelles, 'ÿo herbes médicinales, Viia as-tu don- 
nées? 


Tch’ing-ing, 


‘T T ’if ‘yio 

'Hia-Viao je lui ai donné, ^ko une, 'thang infusion de, H-"mou leo- 
nurus cardiaca {litt. ce qui est utile à une mère, à un femme en cou- 
ches). 

Han-kioüe, 

m m 

'lÀ-^'mien dans l'intérieur, *tche de ce, ^siahg-'eul petit coffre, 'ni de 
toi, ’cAin-’mo quel, ^won-'^kien objet (y a-t-il)? 


Tch'ing-ing, 


'm 


'Tou en totalité, 'chi ce sont, 'go des simples, 'setig naturels (c.-à-d. 
tels qu’on les cueille). 


llAN-KIOUE, 


% 



‘S ‘4 m 


*Chin-'mo quels, 'ÿo simples, 'seng naturels, 'chi sont-ils ? 


Tch’ing-ing, 

P ’fê ‘tî % w 

'Tou en totalité, ’cAi ce sont (les plantes), ^kie-'keng (campanula 
glauca), ^kan-'lhsao (glycyrrhiza), 'po-"ho (mentha). 

U 
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Han-kioüe, 

'üT 'ii ‘-(t ‘® ‘S. 

'Kho-^yeou y aurait-il, ^chi-'mo quelque chose, ''taï que vous auriez 
apporté, 'Aw en l’insérant (y auriez-vous introduit quelque autre 
chose)? 

Tch’ing-ing, 


‘ü 


rtl O 


'Ping-'wou il n’y a pas du tout, il n’y a absolument rien, 'teF que 
j'aie apporté, ’Aia en l’introduisant (je n'y ai introduit rien de plus). 


Han-kioue, 


2/VA- 3 


'Tche-'-lewj de cette façon, en ce cas, ^ni-*Umi allez- vous-en. 

Tch'ing-ing s’enfuit, llan-kioue le rappelle. 

Han-kioüe, 

1g 'm ’0 ’a ’i- ’ffi;’* "* 

"® '■# "ff. 

'Tch’mg-^ing,*hoeï-*laî revenez. "Li-’mien dans l’intérieur, “tr/ic de 
ce, ‘■'.sirtMp-Vu/ petit coffre, quelle, '*«'OM-“Aîen chose, quel 

objet, '“cAi y a-t-il? 

Tch'ing-ing, 

'w % ‘Ê. ‘m. 

'Ton en totalité, *c/it c’est, ce sont, *seng-*yo des simples naturels. 

Han-kioüe, 

m 

'Klio-'yeou y aurait-il, ’chin-'mo quelque chose, “Aia-'hti que vous 
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auriez apporté en l’insérant (y auriez-vous introduit quelque autre 
chose)? 

Tch’inq-ing, 


n 

'Ping-hvou il n'y a rien du tout, il n’y a absolument rien, *tal que 
j’aie apporté, ’faa en l’y insérant (je n’y ai introduit rien autre 
chose). . . 

Han-kiode, 

% 

'Ni-*khiu allez-vous en. 

Tch'ing-ing s’enfuit arec précipitation, Han~kioue le rappelle. 


Han-kiode, 


’ti m ’ii ’ifi ’K ’f.’-ü "BS 

"B*. "#fe "* “* "lai. “-fa "M 


“fê. ”11 "«î. “-ffl "10. ’it "± 

"tâ “g ”æ. "1^ "ü'j "m "flS 

“t* “Bi. 


'Tch’ing-'ing,^hoeï-Hai revenez. "Tchong au milieu de, dans, “tcAe- 
’Wf cette affaire, cette conduite, *nt de vous, ’pt certainement, '"yeou 
il y a, "ngan-'*weî du louche. '^Ngo-'^tcho-'^ni quand je vous ordonne, 
’UAm de vous en aller, '~ho exclamation, '*sse vous ressemblez, '“taicn 
à une flèche, *’no« d'arc, -'li qui s’est échappée, **hiai de la corde; 
*^kiao-**ni quand je vous appelle, *Nioe'i*''lal pour revenir (quand je 
vous rappelle), *’/io exclamation, **pien alors, “sse vous resseipblez, 
“mao à un cheveu, “<Ao qui traîne, ^'chang sur, ^tchen sur un tapis de 
laine. ^^Tch’ing-^Hng, ^tse maintenant, “«t-“tao dites-moi, (est-ce que) 
“nÿo moi, je ne reconnais pas, “ni vous, *Hi particule , 

interrogative? 


Il chante (1) : 


(I Vous êtes un ancien hôte de la maison de Tchao-tun. Moi, je suis 


(1) Je suis obligé de donner la traduction de ce chant pour (aire comprendre 
la suite dn dialogue. 
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« attaché au service de Tou-’ankou. Je pense que vous avez caché ce 
« rejeton do ki-lin (ce fils d’un prince) qui n’a pas encore un mois. 
« Si je n’étais pas un général soumis à Tou-’an-kou, je ne vous interro- 
« gérais pas d’une manière si pressante, n 

Il parle : 



'Tch’ing-*ing, *ngo-*siang je pense que, ‘ni vous, Useng-‘cheou-*‘lat 
avez reçu CUeng marque du passé), ‘to en grand nombre, "îigen des 
bienfaits, ‘tchao-'‘kia de la maison, de la famille de Tchao. 


Tch’ing-ing, 

•CAi c’est que, *tchi-‘ngen (celui qui) connaît les bienfaits (qu’il a 
reçus), ‘pao-‘ngen (doit) récompenser les bienfaits. ‘Ho-''pi pourquoi, 
’yao-‘choue voulez-vous que je le dise? (cela va sans dire). 

Han-kioue, 

■'J ’w ’ffi "» 

'Siao'kiao soldats, *kao-‘heou appuyez en arrière, c.-à-d. retirez- 
vous. ‘Houan-‘eul si je vous appelle, '’pien alors, Hat venez; ‘pou- 
*‘hman-"eul si je ne vous appelle pas, "hieou gardez-vous de, 'Haï 
venir. 

Les Soldats, 

’iS 1^0 

*Li‘hoà*ti nous avons compris, c’est entendu (tt pour te). 

IlAN-lflorE, ouvrant la botte et apercevant l’enfant ; 

’îi ’P. % ’tè ’Æ ’tl ’®. •”ü 
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'n "Ül ‘“A ‘’iüo 

'Tch'ing-Hng,^ni-*tao vous disiez que, “cAt c’étaient (les plantes) Uie- 
’Àcnj (campanulaglauca), *Aan-°tAjao (glycyrrliiza),'“po-"Ao (nientha). 
**Ifgo moi, ‘^kho j’ai pu, '*seou en fouillant, 'Hch’ou-'‘laï faire sortir 
(du coffre), "‘jin-"sen un petit homme (1), particule finale. 


Tch’ing-ING, tout tremblant, se jette A genoux devant lui. 
Il récite des vers ; 




’A 


sn.éî «i^=f 


Itil'o 


*Kao je vous en prie, ^ta-^jin grand homme (seigneur), *ting-Hch'in 
arrêtez votre colère, ^si-'hou calmez votre courroux. 



■A ’« ’gp. '& ’ift 


O 


'Thing écoutez, 'siao-’jin (ce que) le petit homme (votre serviteur), 
‘/un en détail, ''sou va vous raconter, Uhsong-^tkeou depuis le com- 
mencement. 


m ’jf 


ï=3 ; 




*Siang songez que, *Tchao-Hun (était), "hien-''lch'in un sage sujet, 
‘tsin-hhi de la maison de Tsin. 


'M- % ’jf m 

*Tou-*’an-^kou, ‘tÿn dans son cœur, "seng conçut, "tsi-‘tou de l’envie 
(contre lui). 



'Kien il envoya (lança), 'chin-^’ao un chien nommé Chin-ao, ‘p'o 
pour qu’il attaquât, ‘Aaï et blessât (et tuât) cet homme, ‘tchong loyal, 
’/fung et vertueux. 


(t) Liltéralemenl injin-ien (panax qninquefolium). Il y a ici an jeu de mots 
intraduisible. Le jin-sen est une plante fort estimée en Chine. On dit que sa 
racine, inférieurement bifurquée, ressemble h un homme. La première syllabe 
;m signifie homme. C'est sur cette idée que joue Han-kioue. 
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'W ’llî Tl ‘IIS ■# ‘S 

'Tch’ou étant sorti, 'ich'ao-^men de la porte du palais, *tho-^ckin il 
s’échappa, ^lh(U)-^khiu, et s'enfuit. 



'Kia il monta sur, *tan-Hun (un char qui avait) une seule roue. 
*Ling-Hch'e (un homme nommé) Ling-lch’e, ^'}wo-’’ngen récompensa ses 
bienfaits. 


•A ’JI ‘lll.% ’P ‘f*î 



• {Tchao-tun) 'ji entra, \hin*chan (dans les bois d’une) montagne pro- 
fonde. ‘Pour^tchi on ne sut pas, '‘ho-''tch’ou en quel lieu (il s’était réfu- 
gié). 






1 1 J PÆ , 

'Naï mais, ’Ltnÿ-^Aonj, ajouta foi, '(Ason-’i/en à des paroles 
calomnieuses. 



'Jin il laissa, ’teele brigand, ‘tou, Tou-'an-kou,*bong-^hing agir d’une 
manière désordonnée, “to-’pott et marcher seul, c.-à-d. jouir d'un pou- 
voir supérieur (I). 


Il ’l# ‘tt ’ti 

(Le roi) 'sse-*fon-^ma accorda à son gendre la faveur de, *fo-^kien se 
soumettre au glaive, ‘chin-wang et de mourir, c.-à-d. de se tuer en se 
poignardant (2). 


"lÊ 'il •ik ’fi ■« ‘té n. 

'Mie il éteignit, détruisit, *kieou-^tso les neuf parents en ligne directe ; 
‘tou. tous, ’^wou n’eurent pas (non habuerunt), ‘ho-Uo (vivendi viam), 
le moyen de vivre (tous périrent). 


(4) En mantlchou : etukheun tcholgorome yabounti marcher leai en l’empor- 
tanl (sur les autres). 

(5) Au commencement, il est question d'un poignard (<om-tao), mais celte 
eipression dissyllabique aurait alloiigé le vers d’une syllabe. 
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m ‘0 ‘S!; ’g. 

‘Tsiang prenant (marcpie d’accusatif), *k/mg-*tchou la princesse, 
Hhsieou-^kin il l'emprisonna dans, Hing-'kong un palais froid, isolé. 

'»|i ’M ’bI ‘fH ‘A ‘Sfl 

'A'o-’/j comment, ’Mao (aurait-elle pu) demander que, *thsin-’'jin 
ses parents, ‘tchao-’’ kou prissent soin d’elle? 

•m n m ii 

*Tsun pour se conformer, 'i-^tclio aux dernières volontés (de son » 
époux), 'houan-Hso elle appela (l’enfant), ’^kou-^eul le petit orphelin. 

’-t m w 

'Tseu le fils, Hong avec, et, ’moa la mère, ^pou-^neng ne purent, 
*omn complètement, 'Isiu être réunis. 

m ’ïl •- ’ lSr ti ’Pt. 

'Thsaï peu après, *fun-^mim qu’elle l’eut enfanté, H-'^ming par le 
même destin (que son époux), Houeï-'in elle alla dans l’ombre, dans 
les sombres demeures (elle mourut). 


m n m. 


' Tcho elle avait ordonné, *tch'ing-Hng à moi Tch'ing-ing, de, *tsiang 
prenant (marque d’accusatif), '//m lui (ilium), "yen le cacher, Hou et 
le conserver. 


^IL 'Ao 

(Pour que) 'kieou longtemps, Vheou après, "Ichang-Hi quand il 
aurait grandi, "tch'ing-jin et serait devenu homme. 



•lu pour, ’(cftflo-’Wa la maison de Tchao, *khan-"cheou il gardât, 
*fun-mou les tombeaux, c.-à-d. pour qu’il gardât les tombeaux de la 
maison de Tchao. 
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‘t m 

*ICeng-*fun-*ti par bonheur (sic Prémare), *yu-^tcho j’ai rencontré, 
*tsiang-'kiün le général, c.-à-d. je vous ai rencontré (1). 

'ii ’m ‘i» '71 •« m 

*Mouan-*wang j’espère pleinement, entièrement, ’nt que vous, *pa 
tirerez, “tao l’épée, ^'siang-'’tsou pour m’aider. 

n T lè m 

'Jo si, 'tsaï en outre, ^‘tsien-Hch’ou-Hiao il coupait et extirpait, Hche- 
''lien ce petit, ’tning- 'ya rejeton (ce vers et le suivant ont neuf syl- 
labes). 

'êr % ’if ‘g •« ‘la 'F. 

^Touan-'song en faisant périr, '’tha lui, 'kho-^pou pourrait-il ne pas 
(c.-à-d. ne pourrait-il pas), ^'mie-’'lsioue éteindre et exterminer, ’men- 
’Aok la famille (de Tchaàyt 


Han-KIOOE. 


'g m‘#ft ‘g ’ie ’5i ’îi ”iHf "ta 

"êr "S ”ft. ”ffl 

"œ ”4 ”iiii "w 


«cri «ft 

Æi: 


Î4 S 

/b 

34,/p 35 It. 

RI 


m 




Tiiâr ajK. J eao 
'Tch’ing-Hng, *jo si, ^ngo moi, °pa prenant (marque d’accusatif), 
‘tchc-''kou-’'cul ce petit orphelin, "lciiùu-'*khiu j’allais, ®Aien le (lui) 
offrir, '"tsiang et donner, '^kho-'^pou-'^chi ne serais-je pas, ne devien- 
drais-je pas, 'Vchin en toute ma personne, '*fou riche, '^koueï et 
comblé d’honneurs? *“Ta« mais, *'ngo moi, **Ilan-*^kiaue, *^chi je suis, 
un, ”«an-^’eul homme, qui, placé sur la terre, 


(1) Ti me parait employé pour le (obtenir), mais je ne puis analyser les trois 
mots K'eng-fun-le de manière à y trouver le sens de Prémare qui, du reste, 
est parfaitement d'accord avec les circonstances. 
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"t’ien porte sa tête jusqu’au ciel (1), ^'Iseng comment, ^k'eng consen- 
tirais à, faire, ^^keou-*°tang une (méchante) action, ^Hche-^pouan 
de cette sorte (2)? 


'fi 'iii ’W ■ii ’m ■£ ’tü 
i "im "M '’BÜ '*"1 "ffe “i "Vs ”0 


' Tch'ing-Hng, ^ni toi, ‘pao-Hi tenant dans tes bras, ^tche ce, ''kou-*eul 
petit orphelin, ^tchou-'“khiu sors et va-t-en. "/o si, '*To«-'’’a«-'*Aou, 
'Hven m’interroge, '®Ao exclamation, moi-même, 

je répondrai, pour toi. 


Tch’ing-ing, 

M T m 

'So-^sie-^liao je vous remercie, 'tsiang-'^kiun général. 

11 prend la boUe et sort précipitamment, puis il revient et se jette b 
genoux devant Han-kiout. 


Han-kiode, 

'fi n ‘U ’i» ’m 

'■5T "tü '■*. 

'Tch’ing-*ing, ^ngo moi, *choue je t’ai dit que, '^fang-''khiu \e laissais 
aller, 'nt toi, '‘nan-’lao est-ce que, '°choua je plaisantais. '^Kho il faut 
que, "ni toi, "khouat promptement, "tch’ou sortes, '^khiu et t’en 
ailles. 

Tcn’lNG-ING, 

'■M 'il T 'M W. 

'So-*sie-Hiao je (vous) remercie, Hsiang-'^kiun général. 

Il s’en va précipitamment, puis il revient et se jette à genoux. 


(1) Wells Williams : One who can rcach to heaven very talenUd. Prémarc 
traduit mais Han-kioue a trop de droiture pour commettre une telle action. 

(2) L'expression keou-tang se prend le plus souvent en mauvaise part. 
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Han-kioue, 

'Tch'ing-'ing, ’-tseng-’^seng comment, pourquoi, ’m' toi, '•hoeï-'‘laï 
reviens- lu, ^geou encore? 


Tch'ing-ing, 


m m’ife ‘S ‘û'îi ’® •* ’n 
"a "* “)t "M '‘ü. ”8iJ "ilf 
”fî "S ”tt ”ti m 

'Jsiang-^kiun général, ^jo si, ^ngo je, "Ichou-^tPkhiu puis sortir, '“mcn 
de la porte, Hche*[ou de ce palais, et que "ni vous, '*/iao annonciez 
cela, ’^gu à, '‘Tou-'^'an-'U-oa, 'Uclii-'^tao pour qu’il le sache, "pie en 
outre, '“tc/r’ai' il enverra, ■‘h.w'anp-** Ain» un général (il enverra un autre 
général), “kan-^Uaï qui poursuivra, '^na-^'^tchou et arrêtera, ”npo moi, 
**Tch’ing-^^mg. 


■a ‘ffl 11 'a •• ’Æ W:. •«! ’si 'SI. 

'“Il “5ï. ■'# "S "Hï “® “il ' üfi 
*S; ■'». “â •« “ft ”ÏI ’’Æ, "IS ”fl 


'Tche-*ko ce (hic unus), ’Aoit-'eu/ petit orphelin, "u'fln-'u’ou n’aura 
en aucune façon, Vw-*li un moyen de vivre (périra infailliblement); 
'‘paPpaPpaï c’en est fait (ter), '°tsiang-"kiun général, “«i vous, "«a- 
"Uiang-"khiu prenez et emmenez, ‘“Tc/i’tnp-'“inp, "'lhswg-"'kong de- 
mandez le prix de vos services, ^'‘cheou-*'chang et recevez des récom- 
penses ; **Hÿo moi, ^*'tlising-^^youen je désire, *^;/u avec, "’kou-"eul le 
petit orphelin, 'Hchao-'^^chi de la famille de Tchao, ^P'tch'ou dans le 
même endroit, ®*c/iin moi-même, ^'^wang mourir, ^‘]>ien alors, ®“/faa ce 
sera fini. 
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Han-kioüe, 

'® m ■» '& •* ‘W. % ‘fii ’é "ttt. 

'Tch’ing-'ing, hii loi, ''hao-'^khiu.-Hi peux bien t'en aller (‘It pour le), 
te sauver. Tou-’^tang-^sin (cependant) tu ne mets pas ton cœur à l'aise 
(tu montres de l’inquiétude), '°ye particule finale. 

2t 


•fi n 7jk 

'Tch’ing-'ing, ^ni toi, *khiu-“ti partant, ''’fang-''sm-''tche mets ton cœur 
à l’aise, c.-à-d. bannis l’inquiétude {*tche marque d’impératif). 

Il se lue, de peur que Tou-'an-kou n’emploio les tortures pour lui arra- 
cher la vérité. 

Tcii’ing-inü, 

n:m m w ’i "te "m 

"P "IB "11 "M ’-'m. 

V. 

‘l'a hélas! ^tsiang-'kiun le général, ^Ilan-kioiie, ^iseu-^wen-Hiao lui- 
même s’est tué, *ÿc particule finale, ’l’sc en conséquence, '”p'a je crains 
que, "kiun-'‘‘kiao les soldats, '^te-'Hchi ne puissent apprendre (ce fait), 
'■‘pao et qu’ils ne l’annoncent, ""'ÿu à,‘’To«-"'’an-"'AoM, ^^Ichi-'Hao pour 
qu’il le connaisse; **tseng-’-^seiig comment, *'clii-^hao sera-ce bien 
(c.-à-d. comment faire)? 

'a- % ■* ’ÎI ‘M '* ’4r '•* "?l£. 

'Ngo moi, ^pao-Hcho ayant pris dans mes bras, ‘kou-^eul le petit 
orphelin, "sin je dois, ’so-"t’ao fuir, ^ming le destin, la mort, "‘khiu- 
"laï et m’en aller. 

Il récite des vers ; 




•m 'm w *s ’fj 

m '■# "Û. "ik “Su “4 'n "A' ”« “* 
* “Æ. “# “IS "Si ”tt. 

*Tsiang-^kiun le général, 'ilan-kioue, 'ko réellement, 'chiesX, "tclwng 
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lidèle, 'liang et vertueux. pour, dans l’intérêt de, '‘kour'"eul l'or- 
phelin, "tseur'*oueu il s’est tué, '^chin-'*wang et il est mort. moi, 
"';ou-‘’fe'n maintenant, "fang-'hin ayant le cœur tranquille, *Hhsien~ 
*‘khiu je vais en avant; **tchoang dans la ferme, ^'ihaP^'ing de Thaî- 
p'ing, c.-à-d. de la grande tranquillité, *^tsaî de nouveau, je ferai, 
"chang-“liang une délibération, je délibérerai (sur ce que je dois 
faire). 

(11 sort.) 


nja.n 


ACTE II 

SCÈNE 1. 


Tou-’an-KOü, suivi de soldais. 


Il ixi 


% ‘is '.li'.ia *4' ’à.’M “M 

"H. '‘-s- "Æ "T ”h[ "d' 

m “m ”iü; *1 ”T 

”)Mf ”i: •'$1 ”R “lE ”ft ”P1 "« “lÉ 


*Sse les affaires, ^pouHman n'occupent pas, 'sin mon cœur, Hche 

celles qui, ^kouan-hin occupent le cœur, ’loen le troublent, "itfeou je 
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(suis), '‘‘Tou-''an-'*kou, 'Hchi seulement, "weï parce que, ''“kong-'^tchou 
la princesse, "seng-'*hia a enfanté, un, petit (garçon), 

*^homn-**tso qu’on appelle, kour‘‘*eul le petit orphelin, *Hchao-'’‘chi de 
la famille de Tchao, '"ngo moi, ^tch’aï-^'hia j’ai envoyé, **tsiang-'^kiun 
le général, ^*Han-*^ki(me, ^pa-^'tchou pour garder, “men la porte, “/bu 
du palais, %eou-“kien et fouiller, les espions (1). 

w m 'fil ’f* ’fi "ji “« 

■‘ft "« '•#, “4 "m “M “$i "A "m 

■% ’'t0 “SI' ”« "R ”ïi "# "1^ 

"± "K 

'l-hnien d’un cété, ^tchang-^koua j’ai étendu et suspendu (j’ai fait 
afficher), ^pang-Huen une proclamation (ainsi conçue) : Vo si, *ÿeou il 
y a, *®/c/ie une personne qui, '‘yen-'"ts'ang cache, "‘kour'^eul le petit 
orphelin, "tchao-'*chi de la famille de Tchao, '’'thsiouen-'''kia toute sa 
famille, 'Hch’ou-'Hchan sera décapitée, “4!eou-“teo ses neuf parents en 
ligne directe, '*pou-'^lieou ne seront point laissés (seront exterminés). 
**P'a puis-je craindre que, *®na ce, **kour'”eul petit orphelin, *"lc/tao- 
"chi de la famille de Tchao, ’^hoeï sache, ’‘/eî-**AÆw s’envoler, ”cAanÿ 
et monter, ‘^thien au ciel î 

'Æ ’ft "A ’¥ ‘n* ‘S ’Z ‘a "& ”i!) "Il 
"tt "É, "A 

’IÜ- “n "M 

'Tseng-*mo comment, Hche-'tsao-’^wan ce matin (ou ce) soir, c.-à-d. 
d’un moment à l’autre, Vtoan encore, 'pou-*kien ne vois-je pas, ’‘song~ 
’°tao apporter, le petit orphelin. '^Sse cela fait que, "ngo 

moi, ‘'’poti-'^fang-'Viia }0 ne mets pas à l'aise, '“sm mon cœur, c.-à-d. 
je n’ai pas le cœur tranquille. "’Ling-^jin soldats, ”ÿJi-“nÿo pour moi, 
‘'^men-*‘waï en dehors de la porte, “</wttt-*''(cAe épiez (’“<càe marque 
d’impératiO- 

(t) Horrison, Dictionn. anglais-chinois, pag. 12t3 : Spg, kien-si. 
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SCÈNE II. 

Un Soldat, Tou-’an-kou. 

Un Soldat, 

'« ‘x. w m 10 ’T. 

'Pao j'annonce, 'youcn-Hhsouî au général en chef que, 'ho-’’sse un 
malheur, ‘tao-'Uao est arrivé. 

Toü-’an-kou, 

'~m 

'Ho le malheur, *lhsong-Vw d’où, 'laï est-il venu? 

Le Soldat, 

'4- ’i ’fg ’a "w 

"JE "JE "fr "fn '"m 't? “» '•» "tü 

"g “HiJ "a- ' Û "T 

'Kong-Hchou la princesse, Hsai étant, ^fou-"tchong dans son palais, 
'tsiang a pris, *taï la ceinture, ’Wwn de sa robe, ''tseu-"'i s'est pendue, 
"cul et, "sse est morte; "‘tsiang-'°him le général, ''Han-"kioue, '"ti 
qui, ”pa gardait, "fou-'hnen la porte du palais, *'ye aussi, **lseu-*^ouen 
s’est tué, *‘chin-^"wang-*'iiao sa personne est morte, il est mort, *’ye 
particule finale. 

Tou-’an-KOü, 

'Il ■» '« ’i 'M ’T.’ü ’SS "56 "T 

"Ji "ft "M "Æ. '■£ "4 '■£ '•». ’7 m '11 

''fit ”± ”& 

’lIcï-'Ao pourquoi, 'Wa«-’Wo«e, '/«ea-'icm-’/iflo s'est-il tué? "pi-VcH 
certainement, "’tseou-"liao il a laissé s’enfuir (laissé emporter), '*kou- 
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"eu/ le petit orphelin, de la famille de Tehao,"tseng-''’seng 
comment, '*clii-"hao sera-ce bien (comment taire)? '“‘meï-*'theou 
(quand) les sourcils, une fois, “brou sont froncés (par la colère), 
"/ii les stratagèmes, *^c/tang-‘‘'laï montent, '‘sin dans le cœur, c.-à-d. 
naissent au fond du cœur. 

'iffl “A % % n 11 
m "To ’■- 

m v 

"^0 m 

'Jo-*liin maintenant, ^pou-'mien je ne puis m’empêcher de, Hc/ia en 
contrefaisant, Hch'ouen transmettre, "mmg un ordre, de, ^Ling- 
’kong, (pour que) "pa prenant (marque d’accusatif), "nouî dans l’in- 
térieur, "tsin-"koue du royaume de Tsin, *Vao-*'-'sse les petits garçons, 
^hin-'‘thien-*Hi nouvellement nés, "c/ii qui sont, "tan seulement, *üm 
au-dessous, "tcki de, "]>ouan-"souî une demi-année (six mois), **chang 
et au-dessus, "Ichi de, "i-*^youeï un mois, “Aiu on les saisisse, ^‘choua 
et on les balaie (c.-à-d. on les enlève tous ensemble), ^tou tous, 
^tsiang-^“laï et qu’on les apporte, ^'yu-ngo à moi, c.-à-d. un ordre 
d’enlever, comme d'un coup de filet, tous les enfants qui ont moins 
de six mois et plus d’un mois, et de me les apporter. 

■a ■- ’M ‘SI] ’H •#].’* ’f ’ià 

”® "ft "ÎI "a. "li^ ”T “Ife ■'» 

‘m ”& 

'Kien (dès que j’en) verrai, H-^ko un, 'to je le couperai, percerai 
(sous-entendu i, avec), han-‘'kien trois coups d’^e. 'Khi*tchong parmi 
eux, '‘pi-"jen certainement, "yeou il y aura, se trouvera, "kau-"eul le 
petit orphelin, "ic/tao-'h'/ii de la famille de Tchao, "kho-"pou n’aurai- 
je pas pu, "‘Ich’ou-'Viao expulser vite, ^“ngo-^tcJie ce mien, "haï mal- 
heur, "tchi du, **fo-"sin cœur (1)? c.-à-d. j’aurai pu me délivrer du 
poids qui pesait sur mon cœur. 

(t) En mandchou, l’expression tch'ou-liai se traduit par dc/tobobn be gede- 
remboume, calamitalem expcllcre. Dict. Thsing-han-wen-haï, liv. 37, fol. i3. 
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10^5. " 


A m 

"i^ "jH ’7£ n\ ' - 

"± "il ”IC "^iiij ’*iij 

"a: 


'Ling-^jin soldats (c’est ainsi que Prémare rend ling-jin), ^yu-*ngo 
pour moi,'tf/mHÿ étendez, ''/.oua et suspendez (c.-à-d. allicheé), ’pang- 
’wcn une proclamation (ainsi conçue) : ®'/Wio j’ordonne que, "nouï 
dans l’intérieur, "Aaue du royaume (dans le royaume), '°l,n'n de Tsiii, 
*'^siao-*^sse les petits garçons, ^hin-*Hhien-‘‘Hi nouvellement nés, '*r/ii 
qui sont, *’tan seulement, "‘Ma au-dessous, '’tc/n'de, "‘pouan-"‘sout une 
demi-année (six mois), **ehang et au-dessus, *HcM de, '"‘i-^hou'i un an, 
“tott tous, ^“keou soient saisis, ‘“choua et balayés (c.-à-d. enlevés tous 
ensemble), ^'tao-^laî et arrivent (soient apportés), ^tclimuj au milieu, 
'*ngo-**fou de mon palais (dans mon palais), ^‘ihsouï de général en 
cfief. 




lUo 


mi 


■lü '% -m 


'TMng'Ung qu’on écoute mes ordres : ^weï-‘tche ceux qui désobéi- 
ront, Hhsiouen-'kia toute leur famille, Uch’ou-''lckan sera décapitée, 
'■‘kiem-°Uo et leur neuf parents en ligne directe, "pou-'*iieou ne seront 
pas laissés, c.-à-d. seront exterminés. 


Il récite des vers ; 


'«ft ■«; ’iîij ’H ’s wm “a "IL 

m '« "fî ■'« ”ï 

-■m. ”m ”T ”5^:. 

'Ngo moi, *keou-“choa-*tsin j’ai complètement ramassé et balayé, ’i«j- 
"haï les petits enfants, ’‘tsin-''kaue du royaume de Tsin. “Liao je présume 
que, "’kou-"eul le petit orphelin, ‘hno-'Hch'ou n’aura pas de lieu, 
‘Hhsang-'-'maï pour être caché; 'H-'''jin-'*tha quoiqu’il soit, '“kin-^^tcM 
un rameau d’or, *'yu-*‘ye une feuille de jade (un enfant issu du sang 


Digiti : r . Gooÿh 



— 301 — 


royal), •*nan-’V/«70 il aura de la peine à échapper, “/saï au malheur, 
*^kicn-'''hia-*'’tclii, Utl. de dessous mon glaive, c.-à-d. à la mort dont le 
menace mon glaive. 


SCÈNE III. 


KonG-SUN-TCHOü-KIEOL’, suivi d'un domestique, 


"fe 9c va- ‘m ’f'i' B ’£ "s "M 
"-&■ Ta “T."© '•ff '9c "2. ’li. 

'Ijuh'foii ce vieillard, 'chi-’ije c’est, est, ^Kong-hun-^lchou-^kieoti; 
*lsaï étant, ’Vi/a au bas, ”tt'« du trône (à la cour), "ling-'^kong du roi 
Ling-kong, 'Hsin de Tsin, '^wei*^tchi j’avais la charge, '’tchi de, '’lcliong- 
'’’ta-"’fou nom de dignité, sorte de conseiller à la cour. 


’K '-m "m 

/V •• - 


m. "-X 


"î 


m 


*Tchi seulement, ’m parce que, ^nten-‘ki mon ûge, “Aao-'ta est haut 
et grand, c.-à-d. très-avancé, 'kien voyant que, *Tou-'‘'an-'’‘kou, "Ichouen- 
'^khiouen tenait en main le pouvoir, 'Hao-'‘fon ce vieillard (moi), '“pou- 
ne pouvant, '^tch'ang prendre soin, “u'ang-'”sse des affaires du roi, 
“pn-*'<c/it J'ai quitté ma charge, '*konel-*hwng et je suis retourné à 
l’agriculture. 


s I 
tU 


■Æ ■= ‘tfli/tt T •- ’æ "îft."f± 
"ft “S "* ”¥ “Æ "±. “tt "i;f ’m ”s 

■œ ”4 “iiiR “ü 

'Clien-'tclwang (ayant) une maison des champs couverte do chaume, 
han-'khing-^li et trois cents arpents de terres, '‘fou-'clieou appuyant 
ma main sur, H une, *°thsou houe, '‘Ichang caractère numérique insi- 
gnifiant, "tchou-'*tsaî je demeure, "chang dans, 'Hche. celle, '"tchoang 
ferme, "thaï'y'ing de la pais profonde, '*wang-'^lch'ang ordinaire- 
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ment, *'ye la nuit, *"ngo-'‘‘mien je dors, '‘‘teon-^'lchang dans une petite 
lente, *^lliing j’entends, •''khio les sons du cornet (clianipêtre). 

'!m 1^5 ’Üë T'I. 

'Jou-Vdn maintenant, hie me penchant, ‘j je m’appuie sur, contre, 
^ich'aï-^men ma porte de bois. 


SCÈNE IV. 

Tcu’i.ng-inû, un Domestique, Kong-sun. 


Tcii’ing-ing, 


’m ‘Hf ’ilt ’lf 'tÜ/'J' ‘trr ’A ”1^: "e- 

•’m "tlL. "S "kk “îï ”lÿ "!it "§!: 

*Tch'ing-Vng, ^ni toi, tu, 'hao-^lwang es bien troublé, “ÿe particule 
linalc; "‘siao-^che-’^jin mon petit maître, ’“ni loi, tu, "hao-'*hien es bien 
exposé au danger, 'hje particule linalc; ''ni toi, tu, 

'*ltao-''‘licn es bien cruel, “ÿc particule (inale. 

’ife ’ffi wm ’fs ve ’îi ’Si' ’?E “li “m 

‘Soui-^jen quoi qu’il en soit, cependant, 'ngo moi, 'Tch'ing-^ing, 
'‘tan-'lcho en m’exposaul, "ko-hse à une mort, à la mort, 'Hchoang en 
m’élançant rapidement, je suis sorti, '^ich’ing de la ville. 
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'Hen-*/i j'ai appri 

is que, ■ 

’na ce. 

'Tou-''' an-'‘kou, 

’/.Tcn voyant, 

'choue 
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qu’on disait (entendant dire), ^tseou-'Hiao qu'on avait fait échapper, 
le petit orphelin, de la famille de Tcliao (ou que 
le petit orphelin s'était échappé), *“ÿao il voulait que, '’^lsiang prenant, 
"’iioul dans l’intérieur du, "‘koue royaume, "Isin do Tsin, *^siao-’Viai- 
^t'ul les petits enfants, ”/i»a au bas, au-dessous, '^tchi de, 

"soiü une demi-année (de six mois), ^'’chang et au-dessus, de (et 
ayant plus de), 'H-^hjoueï un mois, “<(>ou-*V/ic qu’on les prît, ’‘meï- 
tous, (et qu’on les apportât) jusque dans l’intérieur, ’Yoït 
du palais, ^^youcn-^'lhsonï du général en chef, c.-à-d. dans son palais, 
^pou-‘'wen sans s’informer (si un enfant), est, "ko 7 i-“eul le petit 
orphelin, ^poii-‘^chi ou s’il n’est pas, *'kou-'*enl le petit orphelin, (il 
voulait) '“^tlisin-’^*ch(’ou de sa propre main, “'/o dépecer, eux, “t- 
''Ao-'*/.o un â un, “tio et faire (do chacun), ’^'san-^^touaii trois mor- 
ceaux. “ 


'Ife ’HÏ ’K ’'!> ’A.’iâ •£!) "P "M 
’W "tî "T. 

'Ngo moi, *lsiang-Hi tenant, ‘te/ic ce, 'sfao petit, ‘che-yin maître (sic 
Prémarc), ^lao-'°na-"tch'ou jusqu’en quel endroit, en quel endroit, 
*song-'*k}iin irai-je le porter? *’/mo heureusement, "yeou-'^tiao je l’ai 
eu, je l’ai trouvé (j’ai trouvé cet endroit) I 

'1k ’ll ’* ’Æ ‘± ’4- ’ÏS ’-H" “B."(IÜ 
"* "Ü "!iï ”S '1? ”E. "ia ■'« 

”* ”1P. “fill ”ÿn ”Sê ”11 ”© ”)13. 


'Ngo moi, je, ’s/anÿ pense à, ^ Ko)ig-''sun-''tchou-"'kieou (nom d’homme), 
"tchoang-^chang ((|ui demeure) dans la ferme, Hhal-'ping de la paix 
profonde (c’est le nom de sa ferme). "Tha lui, ‘*ÿit avec, <^Tcliao-"tm, 
”c/ii était, '’tch'in otlicier, 'H~''tien-"'tchi d’un même palais, dans le 
même paiais; *”too«i-’*/i(ao-”//(’oa ils étaient très-liés d’amitié, "siang 
ensemble, **</m lui, ’^ou-^Am maintenant, ^'paï-^^tchi a quitté sa 
charge, ‘“Aokcï et est retourné, ^"uong à l’agriculture. 


’SP ’ife ‘ffi 'tÈ ’S ’tt "A, "P 
6 ‘’îli: "ëi- ”11 '•& "Ui; "Sn ”4- "iiJ 
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“ii ”±o “Æ "ë; "li "To "M ’T 

'Na cc, Vflo respectable, ^tsaï-'fou ministre, ®c/ii est, 'Ao un, '"jin 
homme, ^lchong-^tchi-'‘li loyal et droit; "na-'Vi en cet endroit, '’Uian- 
"kho je puis, 'Hjen-''lhsong cacher (rorphelin), "Ngo moi, '’jou-"‘kin 
maintenant, *"/ûï-*'tao je suis ani\é,^'lclwaiig-^\liang à la terme, dans 
la ferme ; *'tsieou tout de suite, au bas de, au-dessous de, 

*‘tclie ce,*’/)a-*"p’onj berceau de bananiers, je dépose, *'tche 
ce, ’^yo-^'siang coffre (qui contient des) herbes médicinales. 


'é ’A ‘E ‘lîîl ’Pt •S;‘Pn 
"fl "T "A 'Ifi “11= "0. "lî: "5lî ”Cf "1^:. 
”* ”îg ’■« ’lâ ‘W "X 


'Siao-*che-^jm mon petit maître, *ni vous, ^thsie particule initiale, 
‘khiouen-'cln pendant quelque temps, "hie-^si reposez-vous, "‘ilisa-"iigo 
moi-même, "kien-'^liao après avoir vu, "K<mg-'hun-'"tchou-''’kieou 
(nom d’iioramc), "pieu immédiatement, ”/a? je viendrai, ^“klian-^'m 
vous voir. 


Parlant !i un domestique : 


"Kia^Hhong domestique, ‘'AAiu allez, "pao-'^fo m’annoncer, "lao 
dites (à votre maître), *"ÿeou tju’il y a, '•'‘Tch'ing-*Hng^ ^'khieou qui 
demande, ”ticn à le voir. 


Le DohESTIQUE, k Kong-tun, 

’fi ’m ‘Æ U ■p‘1 ’tf, 

*}Vou il y a, *Tch'ing-’ing, *tsaî qui est, "yu-'clieou à la tête, c.-à-d. à 
l'entrée, *men de la porte. 

Kong-scn, 


’æ ‘aâ 


'Tao dites-lul, *yeou-'lhsing que je l’invite (à entrer). 
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Le Domestique, 


m *àio 


'Tlititig-Uhsin je vous prie d’entrer. 


SCÈNE VI. 

Kono-bün, Tch’iko-ino. 

Kong-sun, 

'm m ‘1^ 

^Tch'ing-Hng, ^ni~*laï pour que vous veniez, '‘ho-'sse quelle affaire, 
'yeou y a-t-il ? c.-à-d. quelle affaire vous amène ici? 

Tch’ing-ing, 

’T ’l, 'iëi ’S 1t ’4 'a ■* "Æ 
"±. "(f “ai. 

'Tsat-'hia celui qui est au bas, au-dessous (votre serviteur, moi), 
’Airn voyant que, Vao le respectable, ’<saï-“/b« ministre (c.-à-d. vous), 
'tsaï était, demeurait, 'hhang dans, ^iclie cette, "ichoang ferme, Hhaï- 
'°p’ing de la paix profonde, exprès, '*laï je suis venu,'hiang-"‘fang 
demander de ses nouvelles. 


Kong-sun, 

■0 ’ffi 'lit ‘M ’■& 

“S. 



*Tseu-*thsong-'' hem depuis que, ’njo moi, je, '•paî-'A-ouan j’ai quitté 
ma charge, Hchi particule relative, ‘tchong-*lsai-"‘fou-"met tous les 
ministres, *'hao-"mo se sont-ils bien portés? 
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Tch’isg-ing, 

mM ’nî ‘-it •* ’ÿ ■« ■© '"Ê "nÿ 
'•f!u “W '‘4- "S "m ”fi "Uî "ta ”fé ”tt‘ 
“«• »sp “pj ”T "a. 

‘//aï hélas! *khe-'chi ce temps-ci, ‘pou-’^pi n’est pas comparable, 
*'clii-'*tsie à l’époque où, '^lao-'lsaï-^fou le respectable ministre (c.-à-d. 
vous), '‘weî-'°kouan était magistrat (était en charge). *Voii-“A:m main- 
tenant, "‘/■oM-“’an-'’Ao«, ''•tchoxien-^^khiouen possède seul le pouvoir, 
•“Ai'ao si l’on compare (les choses actuelles), “icanÿ-^tc/i'awÿ aux choses 
ordinaires, c.-à-d. à ce qu’elles étaient ordinairement, "ton toutes, 
**pou-'^thong-*''lmo n’y ressemblent plus, *'ye particule finale. 

Kong-SUN, 

■tiL 'm ’S ’Sï iiii ’i ’i> ’âi '•»') "st. 

'l’e particule initiale, ’Aaï il faut, ’ïc/ia engager, ‘Ichong-’^tsaî-'^fou- 
'mel tous les magistrats, '‘kiouen-'‘kien à lui faire des représentations, 
*"kiouen-"kien à lui faire des représentations. 

TCH’tNG-ING, 






m 

13 IT=t 


4',^ 


sx-A- 


'E. '0 •* 


"i, "15; "S "511! “Æ "üt. "flL ”S 

”tî ”13 ”ia "l'S, 

'Lao-’t-s-aï-Yoïi respectable ministre! Hch'in des sujets, 'ïse brigands, 
*tche-^teng de cette espèce, */.vc« depuis, ’Aw l’antiquité, ''’ÿco«-"/c/a 
on les a eus, c.-à-d. ont existé. "Pien-'^clii ainsi, '"c/ii dans le siècle, 
le temps, 'Vc/iide, "wa ces (empereur.s), ‘*/àa«ÿ-'“i/M Yxwci Cliun, '^yc 
même, *°hoan encore, ^'yeoti il y a eu, *'sse quatre, *^hiong .scélérats, 
•Vt particule linalc. 


'fe ’Sî Ji ’ai3;’iit "r 

"S '•« "ff( '‘If, 

'Lao-'Uaî-^fou vénérable ministre! heureusement (ti pour 
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te), Vioang-'tliien l’auguste Ciel, *ijeou a, ’i/en îles yeux (vigilants). 
"‘Tchaih"chi la l'amille de Tcliao, '*ltoan-'^weï (n’a) pas encore, “(iioue- 
'^tclwiig été privée pour toujours de rejeton, ‘“/i particule linale. 


Kong-SLN, 




P "m 


ÜIL 


'i^ 'fc ‘P'I ‘Ili 11 ’ZL ‘W 
"m ‘t€o 

^Mouan-^men de toute la maison, 'fa-*Aia de celte famille (de Tchad), 
‘liang les hommes de bonne famille, Hsien les roturiers, (au nombre 
de) 'san trois, *pe.-''‘kheoii cents personnes, hju et plus, "tchou-'*lsin 
ont tous été tués, 'V/w-'*lsîouc cl exterminés. 


‘flî! %if % 
VJ "m 'M ‘To 
"IS yE "T, "1; 

PlCo 


1ÜC fÂ M "fl 
"4^ “{il “)if 
Pt PiE "Æ 


'i’ien-^chi ainsi (.Morrison : Ihus), ^fou-'ma le gendre (du roi), hjc 
même, 'pi par, 'Hoen-'*tao un poignard, avec un poignard, (pris parmi) 
'tch' ao-'^tien des présents du palais, 'san-^pouan de trois sortes, ’^Ueu- 
"ouen-''‘liao s’est tué lui-même. '“A'ony-'’ic/io« la princes.se, '“ÿc même, 
'"tsiang prenant, "tai la ceinture, ’"Ai«K de sa robe, **i s’est pendue, 
“««-•‘/mo et est morte, “'■l'eou s’il y a, *^hoan encore, quel- 

que, *^tchong rejeton, ^'na-^*li en quel endroit, "isaï est-il? 


Tch’isg-ing, 


'ilî 'IIÎ ’JPi ’Jil 

-.'•do M>i J O 


lop 


B 


*^'a ces, hse alfaires, ^thsien-^hiaitg-Hi antérieures (//«. de sortes 
antérieures), '/ao le respectable, ’/sai-*/ba ministre (c.-àsl. vous), “/ou 
complètement, ‘“i déjà, "tchi-'Hao les connaît. *^Pou-"pi il n’est pas 
nécessaire, '‘choue-*'‘liao d’en parler. 


’i£ '0 ’ 4 - ’d£ 'W •# ‘'b/â "T 
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"T-. "ng "ffi "a "S 


”S “P “* ■-■m ”tt. 


'Kin-^chi ces jours derniers, ’A(U!ÿ-*tc/ioii la princesse, 'iAsieou-'Am 
étant emprisonnée, 'fou-*lchong dans son palais, heng-''’liia a enfanté, 
un lils, '’A'oan-“<so elle l’a appelé, 'Hou-'Vtt/ l’orphelin. '’TcAe 
si celui-ci, ‘’pou-'^chi n’est pas, ^''’tcliong le rejeton, *°tcliao-*'kia de la 
maison, de la famille de Tcliao, *^na-*^kia-'^'^U de quelle famille, ”c/it 
est-il, ^Hchong le rejeton ? 


m m 'm 

m “T 'm 'm 

I, 


ts 


S3 I 


2647-/ *7V 

Ui- J m ffiic 


'Tan seulement, 'kong je crains que, ^Tou-''an-Hou, '/« ne puisse, 
’/c/ti le savoir, et que "yMii encore, ’gao il ne veuille, '"clia-"lioaï le 
tuer. *Vosi, '\ha-"liao il avait tué, '“tcAece, "‘i-”Ao unique, '‘siao-'^ti 
petit enfant, ^°kho-"pou n’est-ce pas que, ^'Isiang prenant (marque 
d’accusatif), “tcAao-*‘Aia la maison de Tchao, *'‘isioue-''liao il aurait 
détruit, *^lchin véritablement, ‘‘^Ichong le rejeton, c.-à-d. ne pourrait- 
on pas dire qu’il aurait véritablement détruit le rejeton de la famille 
de Tchao? *'‘ye particule finale. 


Kong-sdîJ, 

'!ip ’A m M ’£ ’Èv ’Æ fii 
-ëi' "A "n “É‘j "ta ■’* "S-, 

'Jou-^kin maintenant, *na-li en quel endroit, ’teaï se trouve, 'A’io 
réellement, Hche ce, *kou-’'eul petit orphelin? Ou bien ; ^Tche ce, 'kou- 
"cul petit orphelin, ^na-^li en quel endroit, ’tsai se trouve-t-il, 'kliio 
réellement? "'Pou-"tchi je ne sais, '*kho-"yeon s’il peut y avoir eu, 
"jin un homme, 'Hi qui, '^kieou l’ait sauvé, ”<cA’ow-'Vaï et l'ai fait 
sortir, échapper, ”ma particule interrogative. 


Digitized by Google 


— 369 — 


Tch’ing-ing, 


•«; '*• ’Wi « tj ‘Si 14 *a ’t'i 


0^ U3V. 

>0 Àil>o 


"ïij( '% "lii: 


”â{V 

BAi, 


‘Imo respectable, ^tsaî-^fou ministre, *ki comme, -'tjeou vous avez, 
"tche cette, ’tien-"i petite intention (quelijuc intention), *Aïen de dai- 
gner, °/icn avoir pitii5, '"tc/ii particule, celui qui est au bas 

(tnoi), “A<m oserais-je, ‘~’pou ne pas, "‘c/ti avec vérité, "choM parler? 
oserais-je ne pas vous dire la vérité ? 


Vi- 'i-Ki ‘Ù ‘rt.‘;lï ’àS • 

■%1 'T “fi “S, “fl %T -âi "iüî 


”ft "B] “rA ”A "fi "-Â. 


•jS} 


if-J 

>U 

2»ti>; 

m 

Î9A.V 30 

A 








"IM. 


'Kong-Hchon la princesse, “e/i/ dans le temps, le moment où, Hin 
elle était près,'icanÿ de mourir, 'tsî'anjr prenant (marque d'accusatif), 
'tche ce, ’kou-^eiil petit orphelin, '°kiao-"foti le remit, '*iju-'Hiao et le 
donna à, "Tch’ing-'Hng (à moi), '"tr/io et lui ordonna de, 'Viao-'*serii/ 
bien, '’’lchao-*°tlisiu avoir soin, *'tlia de lui, ’*tat et d'attendre, ”/ao 
jusqu’à ce que, il soit devenu homme, *^tchang-*'’ta qu’il 

soit devenu grand et fort, (alin qu’il puisse) ”ÿu pour,”/b**'’“”’oa son 
pt'rc et sa mère, ^'pao-^Uch'eou tirer vengeance, ’“s!o«e et laver, ’*//r» 
la haine. 


’Ot 11 ’s ’ffl ’iu 

m '» “îi# “w 1? "U tj '■* ”« 



î3 lU îrTnf 
Mo 


*^'gn moi, 'Tch'ing-^iiig, *pao-^ti portant dans mes bras, ‘tche ce, 'koit- 
*eul petit orphelin, ’‘tch'nu-"*men je sortis de la porte, "pi j'ai eu le 
malheur que (Wells Williams : to suffer), '‘taiang-'-’kiun le général, 
"Han-'^kinue, '''yuo voulut, "na-'^ti me prenant (/i pour lé), "’khiu aller, 
“pao annoncer cela, "yu à, ”Tüu-'^’an-*'kou. 

il 
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'S W fi m ‘7 - 'Jâ’W ’•?! "» 
"ilf “Ï|ï ‘HX '‘OJ "7 "* "PI ”fl '7M 
”iffi ”Û. 


'C/ii cc, ‘‘Tcli'ing-^ing (c.-à-d. moi), *so promplcmcnt, ^chow-^'Uao 
ayant parlé, ''i-'tch'ang une fois (en mandchou emou mari), ’no ce, 
"tsiang-'^kiun général, '°Han-"kime, "fang-"’ldtou-"liao ayant lâché 
cl fait sortir, '^ngo moi, "‘fou-'^men de la porte du palais (m’ayant 
lâché, etc.), ^"tseu-^'wen sc tua, *‘cul-*^wang et mourut. 


'ku ‘4^ ’ 

‘W 


**dL- 




'Jou-'lcin maintenant, ^Isiang-Hi tenant, -'Iche ce, ’^koK-'ettl petit or- 
phelin,"«wi-”/c/i’oM n’ayant pas d’endroit, '°yen-"llisang pour le cacher, 
**ngo moi, je, suis venu, ”/c exprès, '"tliPOU-''pen pour me réfu- 
gier auprès, 'Uao du rc.spectable, ‘’tSflï-'®/b« ministre, c.-à-d. auprès 
de vous. 


'iü ’S •# ‘llî ’* M » ’Æ 


"E. "æ '•* 'W. 

iJL 24 V>A‘A' 26*1 


‘' 6!5 


’S ”êr ''ttl 


“N 


JU I«I 71 "Æ 


'"fi 


‘Ago-hiang je songe que, ^tsah'foa le ministre (c.-à-d. vous), “i/h et, 
^Tchao-’’tun, ^youen dans l’origine, '‘dit vous étiez, '^tch’in des officiers, 
”/cAt de, un même palais, "pi-'-'jen nécessairement, '‘kiao- 

''heou vous étiez intimement liés. '''Tseng-'^seng comment, "‘klio"Hm 
pourrez-vous prendre en pitié, ^*kicn-^kieoa et daigner sauver, '‘tdie- 
*^ko cc, ^dMU-'"eul petit orphelin? **t/isa particule finale. 


Ko.\g-si:n, 

'ffli ’« 7?. ‘(îj ’g. 

'Na ce, Hou-’eul petit orphelin, "ho-'ldiou en quel endroit, "Isat est- 
I, 'kin maintenant? 
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Tcu’ing-i.ng, 

'la ‘t a •« ‘T ‘fï, 

'lUen actuellement, ’/saï il est, “Am au-dessous, d’un berceau, 
*pa de bananiers, Hi particule linale. 


Kong-sun, 


'1* m ’H m ’ik "iS^ 


'Hieoii gardez-vous, *king-^hoe-‘tclio d'effrayer, ’‘kou-^cnl le petit or- 
plielin, ’«« vous, ^khouaï promptement, "lai venez, '’pao-"’<t le portant 
dans les bras. 


Tch’ixg-ing, 

Il apporte le coffre, l’ouvro et regarde. 


m “A ’às 11 m 

'Sie-^lhien-^ti je remercie le Ciel et la Terre (grâce au Ciel et à la 
Terre), 'siao-^che-'‘jin mon petit maître, ’Aoa» encore, '‘chouï-^tcho dort, 
'“U particule finale. 


m ‘Ki - 

'‘■m ”ft!i 'M 





‘L^kia toute la mai.son, 'lchao-*chi de la famille de Tchao, Hhsioiien 
entièrement, ’'khao-''lcho repose sur, ’tcAe ce, ^siao-"‘cbe-"jin petit maî- 
tre, "yao il faut que, '“/Aa lui, il, "pao-"tcheou venge (son père et sa 
mère), '*/« particule finale. 


'fe ■« % 'P "M ’M ’S."» 

"7 "ffi “R 'II ”S "B "W 7t7 

”S|5 Iki “BiJ -ia: “(15 "tÉ ■' iffr. 


‘Lao respectable, ‘ts-fli-You ministre, *p®«-*tcAi vous ne savez pas que, 
*na ce, 'Tou-*'an-^kou, 'Veï parce que, "Ueou-'Hiao on avait fait écliap- 
per, "kou-"^eul le petit orphelin, "lchao-"chi de la famille de Tchao, 
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(a ordonné) *’keou-^*clwua de prendre et de balayer (d’enlever en 
masse), ^■'Uiaiig-*‘’taî et de lui apporter, *'lou coni|)lètement, 
les petits (enfants mâles), *’no«t de rinléricur, ''tsin-"'lwue du royaume 
de Tain, c.-à-d. qui se trouvent dans le royaume de Tsin, *hjao il veut, 
“chang-^'’liaï détruire, ^"sing-^'ming leur vie, c.-à-d. les faire périr. 


“'tn *4- ’HÎ ’fâ '11 "Æ. 

"1 “Æ "fe "'îilî "lüj. ”« 

”« “Ji ••'5t “1'- ”0 "(g *1$ -Z. -S. 

“js: •‘.il "S ‘Vir. 


'Lao respectable, 'tsa'i-’'fou ministre, ‘ngo (si) moi, ’^jou-Tdn mainte- 
nant, Usiang prenant (mai-que d’accusatit), "‘l,ou-"cvl le petit orphe- 
lin, ’lcliao-^clii de la famille de Tcitao, '*lheou furtivement, 'Hlisang je 
l’ai caché, “laaî étant, '*Aen-''‘t//iien, litt. devant les talons, '*/ao du 
respectable, ''/.îaï-'Yott ministre, c.-à-d. auprès de vous, en 

premier lieu, **pao (c’était pour) reconnaître, ^'tujen les bienfaits, 
**fou-^'ma du gendre du roi, *^lchao appartenant à la famille de Tchao, 
(lequel) *'^p'ing-*''ji tous les jours, ^'‘yeoii largement, avec une grande 
bonté, me traitait, “tcftî particule explétive, en second 

lieu, ^*yao je voulais, ”Aieoît sauver, *'ming la vie, des, ^siao-^^eul 
petits enfants, ^^lain-’^'koue du royaume de Tsin. 


11 m ‘0 ' "Ê. 

•«Il 

m "ÎI It t 

'Nien songez que, 'tck‘ing-^iiig-*nien les années de Tch'ing-ing, ‘kin 
approchent de, ’sse'sun quarante, “yeou et, 'ou cinq (quarante-cinq), 
et qu'un lils unique, ‘"so-"seng que j’ai procréé, '*weï-'’king- 
*‘mouan n’a pas encore accompli, ''yoricï un mois. '*Taî attendez que, 
•’A-ia faussement, *^tclioang-*'tao je le fasse passer pour, *‘Aon-”cMf le 
pi-tit orphelin, **lcliao-"chi de la famille de Tchao; ^Hcng j’attendrai 
que, ”/ao le respectable, ‘"tsaî ’YoK ministre, “AAiu aille, ^kao-^'chcou 
me dénoncer, ”yu à, “Tou-’*’an-’“Auu. 
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'P- m 'VI ‘æ ‘S ‘n '« •£.•« ”(ü 

"A "# 'm 

'Tchi seulement, 'clwtie (le ministre) dira <]w,^Tch’ing-‘ing,^thsang- 
*lcho a caché, 'kon-*eul le petit orphelin. (Tou-’an-kou) '‘pa prendra, 
'"ngan nou.s, "fou-'^tseu le père et le fils, '^eul '*jin tous deux, "{■"‘tch'ou 
et dans le même endroit, "cliin leur corps, '“s«e périra, et nous péri- 
rons ensemble. 

m Mt ’fi 1]^ m “f.. 

"7Â "A "f< "Ao ‘“|5i "ftii 

V "dlo 

*Lao respectable, *tsaî-’fou ministre, 'man-hnan-Hi tout doucement, 
'thaî*kiu-^ti vous pourrez élever, "‘kou-"eul le petit orphelin, (aliu 
que) 'Hch'ing-'^jin quand il sera devenu homme, ‘*lchang-"‘la et devenu 
grand et fort, '‘yu pour, '~tlta de lui, '‘fou-'^mou le père et la mère 
(pour son père et sa mère), "'pao-^'tch'eou il tire vengeance; '*kho- 
^poti-'‘hao n’esl-ce pas bon (n’est-ce pas un excellent dessein)? 
particule linale. 

Kong-sün, 



'Tch'ing-'ing, ^ni vous, 'Ain maintenant, ‘to-^ta-'nien’ki quel âge 
avez-vous ? 


Tch’ing-ing, 

‘Æ *T 'E 7M To 

‘Tsaï-'hia votre serviteur, ’ssc-*c/(t-^on quarante-cinq, * soj «' années, 
'liao marque du passé, c.-à-d. j’ai quarante-cinq ans accomplis. 


Kong-SUN, 


iw t 

5LÎ 


Yj^I « 

■:? p 'in 


Y) 




“# "fi ‘ 'l'Uo "f/1‘ ‘W '■'+ 
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.•*2 
r>î 


"Si "+ ”E ”A‘. "Ife ■'# 

■- «ifi .'llij, ”5r »y[, “+ “;gj 

r. “31; “B$ “# “ù "* "3;p. "£ ”* ”S 

jjj »n ”* »* “iS^ “(3. 


'Tche ce,*siao-Hi petit enfant, \'<ouan-’^tcho en comptant (encore), 
V«/-’c/ii-"n!>n vingt ans, Vio exclamation, '"t/isai alors. "pao-'*ti il 
pourra venger, *Ht.h'eou-*‘hen la haine, *^fou-'‘mou de son père et de 
sa mère, c.-à-d. satisfaire la haine de ses parents en les vengeant. *’Aï 
vous. "’tsaï-'Vcho en ajoutant encore, vingt ans, “ÿe 

particule finale, *‘khi-‘‘Vlti seulement ce sera, vous aurez seulement, 
*7ow-”c/u'-”ott soixante-cinq, ‘"sont ans, ’“njo et moi, ^'tsai-^*tdw en 
ajoutant encore, vingt, “''nien années, ’*/io exclamation, 

^'’kho-^'jwu ne sera-ce pas (n’aurai-jc pas), ^kieou-^chi-“souî quatre- 
vingt-dix ans, ‘^liao marque du pas-sé, c.-it-d. quatre-vingt-dix ans 
accomplis? *’’Weï-‘"tchi on ne sait pas si, *''thsun-*'^iravg j'existerai ou 
serai mort, "At-'Wit à cette époque là. *'‘Tseng-^’‘mo comment, ‘*ÿu 
pour, '^Hchao-^*kia la famille de Tchao, ^'hoan encore, ^~‘pao-~^ti-’^'‘lcheou 
pourrait-il tirer vengeance? c.-à-d. comment pourrai-je lui apprendre 
à tirer vengeance? 


■fi ’w qÿ ‘t "fl Tfi; ’fô ‘S ’A."fa "Hï 

■’* '■* ‘*f+ “fü-, "tt "û ”ti' ”# "ü 

■’fli ”S ”sô ”» ■’* "¥ ”ffi "± 

"K ”ft “0 “«S “* ”/i "R "a “I,. 


'Tch’ing-Vng, ^ni (puisque) vous, ‘keng consentez à, VJie-Hi aban- 
donner (sacrifier), 'ni-VtaP’eul votre fils, '"tao après tout, ‘‘tsinng-'Vaî 
apportez-lc,'’/r/ao-'yoi( et remettez-le, *’(/u-'‘ngo à moi;*'’nt vous, “ticu 
vous-même, *Vheou-*’‘kao me dénoncerez, *‘kh'ou dans le lieu de, 
c.-à-d. auprès de, ” Tou-**'an-*^ou. ^-’chouo^^lao vous direz que, ^''tchoang- 
‘"chang dans la ferme, *'t/mt-**p'ivg de la grande tranquillité, ^'Kimg- 
^xun-^tchûu-^'kieoH, ‘'■'thsang-^lcho a caché, ^^kou-^Vul le petit orphelin, 
"tchao-^'kia de la famille de Tchao. 
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*i*n 




"it "ift 

‘m '‘W 


'Na ce, *Tou-^‘an-*kou, “ling conduisant, ‘‘•ping-'lciao des soldats, *!aî 
viendra, “na prendra, '"tchou et arrêtera, "ngo moi, **/io avec, "thsin- 
'^eul le propre enfant, '^ni de vous; 'V’tch'ou et dans le même en- 
droit, '*<;«/ particule explélive, ‘hse nous mourrons. 


% '-m m 'R 751 ’s yà "a 


'% "ftü 


’A ‘ ’li 


23/V.- 


‘iVt vous, *tsiang-Hi prenant, ''kou-'eid le petit orphelin, ‘lchao-’‘cln 
de la famille de Tchao, "thaï-''kiu vous l’élèverez, (jusqu’à ce que), 
'Hch'ing-"iin étant devenu homme, 'hju pour, 'Hha-"fou-'"mou son 
père et sa mère, '‘pao-" idi eov. il tire vengeance. "Tang-"’tsaï alors, 
ce sera, '"ko un, **tcliang-^Hhse grand projet, un excellent projet. 


Tch’ing-ing, 


'ife ■'» '& ’iM ‘I 


-P 

"1^ *m ‘7^ "jî'J ";1f 

“iK 

"1- '‘H "î'- "A 

42 ■“tm 

m m m m. 


'Imo respectable, ^tsal-^fon ministre, V/«’-“tec-"c/i2 pour être vrai, 
c’est vrai (je suis de votre avis); mais 'tseng-’mo comment, "li pour- 
rais-je, “nan-'‘'met faire du mal, **ni à vous,”/ao respectable, ’*tsai-'Yo“ 
ministre. ’*A’i vous, "tse en conséquence, '"tsiang prenant, '^ngo-*'‘li 
de moi, ‘^'hdi-‘'*eul l’enfant, “Ata faussement, "lchoang-‘‘^lso faitcs-le 
passer pour, ^*kou-^‘‘eul le petit orphelin, ^^lchao-"chi de la famille de 
Tchao, et ^khiu allez, ^“pao annoncer cela, -"yu à, ”roît-“’att-“Ao«, 
“tfWÿ vous attendrez que, ^'’ngan nous, ^fou-^^tseu le père et le fils, 
‘°eul-"jin tous deux {lilt. duo homines), ^H-*^tch'ou dans le même en- 
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droit, “euf particule explétive,“«c nous soyons morts, **pa et ce sera 
lini. 

Kong-SUN, 

11 ’S •- ’q ‘E. ’# '% "ü 

’« “T. 

'Tch'ing-^ing, higo de moi, *i-^yen une parole, H-'ling est fixée 
(comme j'ai donné une fois ma parole), *ni vous, '"/wa-"/n' ne devez 
pas, ®/saï encore. avoir beaucoup de doutes, “/lao marque du 

passé. 

Tcn'iNG-iNG, 


’tt' % « ■» ’S 'ïï; Il ”"I. 


'Lao respectable, 'tsaPfvu ministre, *iii de vous, Hhaing-^chin la 
constitution, 'hoan est encore, “kliiang-'hien forte et robuste, "’/i parti- 
cule finale. 


Kong-scn, 


m m m ‘il T. 


'Tch'ing-Hng, ’ni vous, *tchi seulement, H-^lcho-'tigo obéissez-moi 
(suivez mes conseils), “pkn-^liao et (tout) sera convenable. 


Tcii’ing-ing, < 


'il ‘!iT- '& m ’Æ '11 

"m "m "ü “ifi. ”ü "Jt *iï 

”H ”S “il “il! ”.irl "il “tt. 
"a "lit ‘n “4' ”1'; "t. 


‘Lao respectable, *tsaï-^fou ministre, ‘ni vous, ^hao-‘hao-'’ti heureu- 
sement, "<sai-“Am viviez dans votre maison. "’AV/o moi, "Tch'ing-'*ing, 
'^pou-'‘lclii qui ne sais pas, '•'lhsin-''’l'ouï avancer ni reculer, c.-à-d. agir 
avec prudence, ''p'ing-'‘pe-'Hi inutilement, '’'l.iiang-'Ucho ayant pris, 
”/cA« ce, *‘pou-'-taï sac, '^Ihseou de chagrins (vous ayant présenté un 
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sujet d’immenses chngrins), j'ai compromis, ‘"«i vous, ‘’/no 

rcspcclable, ^tsaï-^'fou ministre. à cause de cela, ^pou-^*fang- 

^''hia je ne'puis tranquilliser, “sm mon cœur, mon âme. 


Kong-SCX, 


■ïi tk 'ÏN! 'Ui m’Ift ■£ "-1: "+ 


"Si ”1)1) ”A. "'Æ "'fif '•-il!- "f- 


îî\^ 

M 




'P» 


'Tch’ing-^ingt^na-Vi comment, ^ni-‘choue-'koa dites-vous ces paroles, 
c.-à-d. que dites-vous là? "Sgo moi, je, ’c/a' suis, “jin un homme, 
'Hhsi-"chi-'houî-'Hi âgé de soixante-dix ans ('’it représente ns dans 
septuagenarius). '“Sse si je meurs, ‘“c/a' c’est, ce sera, '’’kh'ang-"'sse une 
chose ordinaire, *”ÿc particule finale. ‘‘'‘Pou-^'tseng sans conteste, c.-à d. 
certainement (je mourrai), “tc/ie ce, ”/sûo matin, *'ouan ou ce soir 
(au premier jour). 


ÏCII’ING-ING, 






:t% » '■» ’T.'f* ’m ''«i. 


'Lao respectable, *lsai-^fou ministre, *Ai puisque, comme, “/«j- 
‘‘tch'ing-''liao vous m’avez promis, "hieou gardez-vous de, “ÿao vouloir, 
"‘chi-"sin manquer de parole. 


‘tt'.’fô ’-îî ’# ’iiii m ’ft "îK 

'"ffi “Il “£ 1j% '•* 


"R 

yuo 


•»r ,77 20 -r -r- 

tii yy O 


'Lao respectable, */.sar-Yott ministre, '‘joii. Va' vous, "(/wîm-’ti pouvez 
conserver, sauver, "‘kou-"eul le petit orphelin, *<c/mo-V/a' de la famille 
de Tcliao, '*tang il faudra que, '^ming votre nom, "piao soit inscrit, 
'Hsing-'^chi dans l’histoire, '’'wan-'*koti et ju.squ’aux siècles les |)lus 
reculés (en mandchou "wan-'^kou se rend par : dix mille générations, 
toumen dchatan), 'Hieon-^fang vous laisserez un parfum, c.-à-d. vous 
conserverez la réputation (d’homme vertueux). 












3 fl. 

/t. 


‘“pT. 


m 


Il iij 

m 


iS 
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'Lao respectable, *tsat-^fou ministre, ’^yeon il y a, ‘lioan encore, *?- 
"kien une chose, une considération. Vo-V/zi si, *‘Tou-"'an-'^ou, 'hia- 
“Ic/iou prend et arrête, fou le respectable ministre (Votre 

Excellence), '"nt vous, '^Iseng comment, ^“ngao-^'ti pourrez-vous sup- 
porter, ces, *’««« trois, *'tch’onï examens, *“/’oh et ces six, "’wen 
questions (c.-à-d. les rigueurs de la question)? vous ne [mur- 

rez, ’V/me manquer de, vous ne manquerez pas de, “lc/i!-“/i/a indi- 
quer, et dénoncer, ”/iÿo moi, ^Tcli'ing-^'ing (me dénoncer). 




’-T 


lîljl- 13 I-;!,' 

1 lï 


% 


M “Ki 
^[îi 


11 


; SA'; 

ity 

16 

AU 

leyj-, s 


'n 


7 S/\. > 

Àli 7J 


m! 


- M 


"•;€ ’T “‘âo 


'SganAfûuAueu nous, le père et le fils, ‘liang^ko tous deux, *sse 
mourrons; ’e/ii c'est, "/un-’riottï dans notre lot, c’est ce qui nous revient, 
'°lclii seulement, "kho-hi chose lamentable ! le petit orphe- 

lin, '^tchao-'‘chi de la famille de Tcliao, "Ichong à la fin, '*kouei ira, 
il une même mort, mourra comme nous. "Kho-*‘-jiou n’cst-il 
pas vrai que, "pa prenant (marque d’accusatif), “ni vous, “Mo res- 
pectable, ministre, *’kan inutilement, •'■’/oi/i'-’“/iao je vous 

aurai impliqué, entrainé dans le malheur? ®'ÿc particule finale. 


Ko.nt.-si'.n, 


•S 'm.% *4 m ‘N'J ’iS "Ifli "® 


12 (M 

À- 


Ti “ï'! 


■',i3 "I# 






'Tch'ing-'ing! 'ni vous, 'ge particule auxiliaire, ‘choue-HiAdii dites 
vrai (ti pour te). "AV/o moi, "sianÿ je pense à, "na ce, ‘'7ou-'*’a«- 
"kou, "gu et, '‘fou-''ma au gendre (du roi), "tchao issu de la famille 
de Teliao. "Ho oh I 
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Il clianto (1) : 


■Jül 


=1^ m T m ‘Sio 


'Telle CCS, *liang deux, ’A/a maisons, ces deux hommes, 'tso-"liia. 
étaient devenus, ^Ichong gravement, “U-'tlieou ennemis. 


‘iH. °-m m Vû 11 w m 


‘Tan uniquement, ’ÿrtoil veut, ^fang-'li découvrir, “A ow-Vm/ l’orphe- 
lin, 'ycou et avoir, ‘ing son omhrc, "Isong et scs traces. 


'■Jà ’fÜ; ‘11:1 '¥ ‘Æ 


'Pi-^en certainement, ^pa prenant (marque d’accusalil), “tchoang la 
ferme, 'lliaî-y'ing de la paix profonde, 'ping avec ses soldats, "weï- 
"gong il l’environnera. 


m m n ^ % -i 



"Pan (elle sera) comme, 'thie-*Üwng un tonneau en fer, 'mi (telle- 
ment) clos que, 'fong le vent, l’air, "pou-"tliong n’y pénètre pas. * 


'M 71 % 7È T 
m. “IZt "M 

”11 ”1' ‘1^ "fil 

m ’f L 


o’iwî ‘”1= “ni 
"H "0 ’-'M 
"T 


'Na ce, ^Tou-"'an-'kou, "na-Hchou-''liao ayant pris et arrêté, "ngo moi 
(m’ayant pris, etc.), ’‘kao-"'ching à haute voix,"/(o en grondant, "lao 
dira, '"lao \ie\l, "pi-'"fou homme du peuple, ‘"khi est-ce que, *’po«-'*Aicn 
tu n’as pas vu, "'pang-'^nm la proclamation, '*lch'ou-‘‘"hia publiée, 
'*.ian-"‘ji-"lhsien il y a trois jours. "'Pien-*'chi puisque, ”«r toi, tu, 
*''thsang-"''lna as caché, ""kou-"'eul le petit orphelin, "'tchao-"'chi de la 
famille de Tchao, ""yu-""ngo à moi, "'tso tu es devenu; ""Imù opposé, 
tu es devenu mon ennemi. 


(1) Je suis obligé de traduire les quatre vers qui suivent. 
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A'ong-sim clianlo el «numère les lorluros nuiqucllcs il sera exposé, 
puis il parle ainsi : 

V m’fü: ‘liij ‘iji ‘.fr.'rii)' ’-i- ’iSî 'ïi^ 
"S "il "a, ")A “A "fi "A "ïü- ”(IÜ "5<; 
■-•ni: "a “B ”S ”ili "t; "A *- ■%. "f'il 
"Æ "S3 “ffi. 


'Tch'hig-'^ing, ^ni vous, */«e en conséquence, '•'fang-^sin tranquillisez- 
vous, 'thi(’n-"liliiu allez en avant, partez, (alin que), ”(Aai-‘"/,'rà-"ti 
quami vous aurez élevé, '*lclie ce, '^kou-'*eul petit orphelin, (quand), 
'^tcli'ing-yin il sera arrivé à l’âge d’homme, et devenu 
grand et Tort, *^pao-**(c/i’co« il tire vengeance, *hioue-*^'h(n et lave la 
haine, '"yu pour, ’'/'ow-**won le père et la mère,“(/m de lui. *'Lao**fou 
le vieillard (c.-à-d. moi), une fois mort, "Iw est-ce que, ”/«o 

il vaut la peine, “(ao qu'on parle de lui? ^‘Isaî particule interrogative. 


Tcil'iNCl.NG, 


% To’^ic* m m 
'% 

»^>I) -Zjè. - J- 


Tu 


f*'.* 


‘Sse-^c/ii l’état des choses, ^ki-Hiao est devenu pressant. *Ngo moi, 
°i-'’khkou comme auparavant, *tsiang prenant, °tclie ce, "‘kou-"eul petit 
orphelin, '*pao-'^ti le portant dans mes bras,"'W/iu je m’en vais,’*nÿo- 
dans notre mai.son. "Tsiajiÿ prenant (marque d’accusatil), “iijo- 
*’ti de moi, *"ha'i-*'eul le petit orphelin, **s(mÿ-”/aï Je le porterai, **/ao 
jusque, ‘‘''tchoang-^'chavg It la ferme, '*tha'i-*^p ing de la paix profonde. 


Il récite des vers : 


'If ';1ï Tl ‘B Ta ’^l; ’T.’d 'in "lù "M 
"is "& "Ji. "S '•* "e "ü "JÊ "m 
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M "fia" "îi "S 

‘Kan volontiers, ’tetanÿ prenant (marque d’accusatif), ’(se« le fils, 
*lseu-*ki-^thsin par moi-mûne, heiig engendré, ’theou furtivement, 
“honan je l’échange, “kou contre l’orphelin, '°tha-“kia d’une autre 
maison, '*lchao-'h-hi celle de la famille de Tchao. '^Pen au fond, 
'"'Tch'ing-'Hng, 'H d’après la justice, ^°fun et son devoir, *'inÿ-”Aaï il 
fallait, "le-^‘tche qu’il obtînt cela, c.-à-d. qu’il fit cet échange. *‘Tchi 
seulement, “AAo-"'st il est déplorable, ‘’t-“/ouï qu’il lègue des embar- 
ras (un grand malheur), ^“kong-^sun à Kong-sun-tchou-kieou, ^‘tao le 
respectable, ”<a-“/bit (nom de ilignité). 


ACTE III 


SCÈNE I. 

ToU-’AN-KOÜ, suivi de soldais. 


"B 

”pi 


T ‘/it iK 

"fil- "B "H 

IK "Üj "Bo "t2P 

"fa "/ià m "T 
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4! 

5î 


- “pj "_h. “fi|i "ièi "gi) "i!) ”|Hi|i 

# “t. “ffî ”1 t “§* ”a 


*Ho-’iî holk! ^pou-'Ueov-^liao n’a-t-on pas fait échapper, *kou-*eul 
le petit orphelin, Hchao-dii de la famille de Tcliao, '“ije particule 
finale? "meou moi, ‘^i-‘’/seng-'‘tc/iaiig-'‘kouayai fait afficher {'H-'^tseng 
marques du passé), "pang-'''wen une proclamation ; '^hicn j’ai lixé cette 
limite : '^san*'’ii~'^Hchi-*'nonï si dans l’intérieur (dans l’intervalle) do 
trois jours, *^tsiavg prenant (marque d'accusatif), '~^kou-*'^eul le petit 
orphelin, ”/iou-’'tc/i'ou-”f/ieou on ne le déclare pas, si quelqu’un no 
fait pas savoir où est l’orphelin, ^tsi sur le champ, ^"tsiang prenant, 
’*swo-’Vid les petits enfants, de l’intérieur, ^'lsin-^*koue du 

royaume de Tsin, ^'^tan-^''chi qui sont seulement, *°i-"hia au-dessous, 
*’pouan-’^tsoui d’une demi-année, de six moh, *H-‘^tcliaiig et au-dessus, 
“i-^go»eï d'un mois, "keou on les prendra, “cftoua on les balaiera (on 
les apportera en masse), “ton tous, "tao jusque, '’Hchong au milieu, 
'Yon du palais, “nÿo de moi, ^'tlisouî le général en chef, (pour que), 
**tem complètement, ’^liing j’eii fasse, “<f/iou-"/oa le massacre, pour 
que je les tue tous. 


’A.’Pi ’té IS ‘«/îî ’t “ê “i 

“lâ "* '■«. 

'Ling-'jin soldats, ^men-^cheou à l'entrée de la porto, ’‘thsiu-"tche allez 
épier {’tche marque d'impératil). Va si, "geou il y a, un homme, 
^chmi-''’kao qui vienne dénoncer (quelqu’un), "tc/n particule relative, 
'^pao-'^fo atinoncez-le, '-'meou-'^kia à moi, '''tchi-'Hao pour que je sache 
(de quoi il s’agit). 


SCÈNE H. 

Tch’ing-ing, Toü-’an-kou, soldats. 
Tch’ing-ing, 

‘Ê '0 vn 
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"It ‘B 

B *10 “;l- "M *1^ "t 

3.^ 33^ 33^^ 


’To 


'Tseii-Hia moi, je, ’c/i( suis, ’'Tcli’iiig-‘ing, “ge particule nnale. ’Tso- 
"ji hier, '‘Isiang prenant, '"ngn-'Ul de moi, 'Vi«i-'VH/ le jeune enfant, 
"snng-^''kliiii-^'liao je suis allé le porter, ‘*ÿi< 5, "’A'onÿ-”sMn-'*tc7iou- 
"‘kieon; **ngo moi, aujourd’hui, ”tno-“A7iiK-’Vaïje vais aller, 

”A(’n-’"t/(siVn devant les talons de,' *'To«-'‘''(in-’"AoH (je vais auprès de 
Tou-'an-kou), ^'clieaii-^^kao pour accuser ou dénoncer {Koiig-suii-lchou- 
kii’vu). 


’A ‘fR ’-i ‘a T « ’ft "?I "A 

'Ling-yin soldats, ^pao-‘khiii allez m’annoncer; ^tao dites que, "i/eo«- 
’/îVio on a trouvé, "‘kon-"eul le petit orphelin, *tchao-chi de la famille 
do Tchao, '*ye particule finale. 


Un Soldat, 


% 10 ’Æ ‘a ‘S5, ’â ’ffi ’iS '•* 

'Ar vous, *t.se en conséquence, ’tsoï restez, Hche-Hi en cet endroit, 
''U'iig attendez que, ^ngo moi, '“khiu j’aille, '‘pao-fou vous annoncer. 


Parlant h Tou-'an-kou : 


'tt ‘Z ‘l'iili ‘1Sf ’A •* '•« '■« 

"R "ÎI "Æ. “a “T "ta, 

‘Pao-Ui j’annonce, ^youen-'thsouï au général en chef, ’‘te-'‘tchi pour 
qu’il puis.se le savoir, (j’annonce), hjcoti-'jin qu’il y a un homme, ’/aï 
qui est venu, '°pao rapporter que, '^koii-'‘eul le petit orphelin, "tchao- 
"chi de la famille de Tchao, '^yeou-'Hiao est trouvé, "ye particule 
linale. 
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Tou-’an-kou, 


'tE’W 



*Na-^li en quel endroit, où, 'tsaï est-il ? 


Le Soldat, 


'K ’Æ Tl ‘tt ‘"ï. 

'Hien actuellement, ’tsaï il est, ’men-'chou à l’entrée de la porte, '/i 
particule finale. 


Too-’an'-koü, ’ 


m ^^0 


'Tcho ordonnez, Hha à lui, ’Aouo-Vaï de venir. 


Le Soldat, 




'Tcho on vous ordonne, *AoHo-’/rtï do venir. 


(11 entre.] 


Tou-’ankou, 


'X w m % •« ’A. 

'Ouo-'m holà! ’sse coquin, *ni toi, Vto-jin quel homme, qui, *c/ii 
es-tu? 


Tch’ing-ING, 


’A ‘fpil ‘ïi ’±- ’m 

'Siao-'jin parvus homo (votre serviteur), VAi est, 'ko un, 'i-'sse mé- 
decin, "tAino-"f.<e d'herbes (qui traite avec des simples),, (nommé), 
’Tch'ing-"‘ing. 
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Tou-’an-kou, 

■® ’ft 71 ‘a. ' 4 - •* ‘IS. 

’‘Kou-'eul le petit orphelin, 'tchao-*chi de la famille de Tchao, ’ho- 
'tch'ou en quel endroit, où, “teat est-il, “kin maintenant? 


Tcit’tNG-lNG, 


’Æ ^-k 1% ‘it B 


”"ü!o 


’Tsat il est, hlianf dans, Uclioang la ferme, ‘‘thaï-^ping de la paix 
profonde; ‘A'unÿ-’sun-"tf/(ou-"AiroM, '“kia dans sa maison, "thsang-'*tcho 
l’a caché, 'Vf particule linale. 


Toü-’an-koü, 

% ’Æ: ‘P 'm ■* 

'Ni toi, 'tseng-'seng comment, Uchi-’‘tao-''laî l'as-tu appris, l'as-tu 
su? 


Tcit’lNG-iNG, 


' <!' 'A ■* 'A 7S 7t ’H.’t ’Yj "B 
"ft “* "m “lâ. “(t; "S ’W 
“w *1*. ■ïr'il “ü •m is “±. ”ffi 
■7@"7'"ï^”Æ. 


'Siao-*jin parvus homo (votre serviteur), ’ÿu avec, 'Kung-hun-Hchou- 
’AiVott, ^tseng (marque du passé), hjcon avait, '"i-" micii-'*tchi-'Hiu- 
quelques relations d’amitié. '*Ngo moi, ‘“A/ou j’étais allé, '“///an-”it'anÿ 
rendre visite, '*/Ao à lui (le voir). '''Chouï-*°siang (|ui aurait pensé que, 
*'ngo-^'fang-^tclwng dans la chambre à coucher, *'jo-"‘chang sur une 
couverture, *"sieou brodée, *'kin-*^kiang avec des lanpes en soie bro- 
chés, *Hhang ù ma grande surprise (inexpectediy), “fc/to on aurait 
mis, ’'i-’*Ao un, '‘^siao-^'liai-^^eul petit enfant. 
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‘fîc- 1 % ’H- B ‘IG ’-b 

f P 


“v^ “JÏ. ’‘:^o "m “ 


19 JJ 

/t: 


‘AV/o moi, V/<jnÿ je pensai (je me dis en moi-même) ; ‘Kong-Uun 
^Ichou-'^ldeou, 'nien-^ki-^lh.‘>i-"‘chi a soixante-dix ans, “</isonÿ-'*/ai' jus- 
qu’à présent, 'hm-"eul il n’a pas eu de fils, *"^mo-'‘niu il n’a pas eu de 
fille, 'Uclie-'^ko (liic unus) celui-ci, de quel endroit, *’cAi est- 

il, **laî-''^li venu? 


'fiSi ‘'iî.'a *'j' ’isu %î ■# ’is '« "ft 
"a "Z “Ê4 "fl ”a "fiü "ïT’Hï "m "fe. 

”ii “iç ”ji. ”« ”jt ”^n ”a "Æ "Æ 

"4- “It “B “S< "æ. 


’A'ÿo je, *choue-Hao lui dis : ^tche-Hiao-Hi ce petit (garçon), ’mo- 
*feï-'’chi ne serait-il pas, '*koti-'^eul le petit orphelin, ''‘tchao-"chi de la 
famille de Tcliao, "mof '’tc/if seulement, '‘tfng-'-'tchi dans ce moment, 
'''kien-"lha je le vis, *'‘inen-^'se changer de couleur, **pou-*^neng et ne 
pouvoir, ^Ha-*Hng me répondre. par là, **khi je sus, je re- 
connus que, *^kou-^eul le petit orphelin, ’'<sai était, dans la 

maison, ^'‘Kung-^'sun-^^tchou-^~^kieou de Kongsun-lchou-kieou. 


Tou-’an-kou, 


nM m ‘âli “ü ‘m, 

'm 'IP ‘Wi “t’t ‘B “lÈ ”0 "üiE m. 
"iS B "lût " 1 ^ m "flÜ 

"M "K; "JI 


'To exclamation de colère, 'ni toi, 'Iche ce, misérable, “ni 

toi, 'tseng comment. Ht pourrais-tu, ’moiian-'°kouo tromper, "ngo 
moi? “ni toi, 'Hio avec (contre), "Kong-'Hun-'^U'hou-"kieou, "waiig- 
"ji par le passé, '"iwu lu n’as pas eu, "tch’eoii d’inimitié, "kin-'-'ji ces 
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jours derniers, *‘wou tu n'as pas eu, ''’youen de sujet de haine, toi, 
*'in-*Vio pour quel motif, l’as-tu accusé, ^‘lhsang-^*tcho 

d'avoir caché, “A-ew-’Viif le petit orphelin, ^^tcluio-^^chi de la famille de 
Tchao? 


12 

12 


'% "il!. ’> *’A 

7 


4 "ft 
É'J 




îr.;ÿrt. 

M 


r 'U 1 A 

f /to 

r?',-v 2( 




"fia "E "A 



*Ni-'kan-^chi-‘lchi-Hhsing-'‘mo est-ce par affection pour moi (traduc- 
tion du P. Prémare)? 'Choue-*ti-’chi si ce que tu dis est vrai, '°wan-"sse 
dix mille choses, '^Ihsiouen complètement, '^hieou cessent (tout est (ini); 
"choui<-'Hi-''^pou-"clii si ce que tu dis n’est pas vrai, '^ling-'^jin soldats, 
aj'ant aiguisé, *^kien votre épée à deux tranchants, *^khouai 
(de manière qu’elle soit) bien coupante (en anglais sharp), '‘sien d’a- 
bord, '^cha-'''liao-"tche tuez vite ("tche raar([ue de l’impératif), ”/cA« 
ce, "pH-'^fou misérable. 

/ 

Tcn’lNG-lNG, 






"M '-HL 


i«na 


6nR« 

m 


7sr> 






iOFFi iltin 

«- «Ê 


"<!' “A “S? "ô 


'Kao je prie, 'ijouen-'thsouï le général en chef, *st d’apaiser, ‘tsan 
pour un moment, Houï-ling-*tchi-‘nou sa colère comparable au bruit 
du tonnerre (*tcAt particule relative), "pa et d’arrêter, 'Hio un peu, 
"hüU-'Hang-'‘lchi-"weî son air effrayant (comparable 5) celui du tigre 
et du loup Q‘Uhi particule relative), ‘"thing permettez, "siao-'''jin parvo 
homini (à votre serviteur), "sou-'°choue de s’expliquer, "i-"pien d’un 
bout à l’autre, complètement, "thsa particule finale. 


■'J' ’A ’* ’A 11 1-f ’B '•* "S 
"PS!. "B '‘H "7C "l'it "fSi "T "t* ”X. "m 
"Sï “H “W "H, ”Kii ”1SIJ ’l!) "ê'I' 

“m. 


'Ngo moi, 'siao-'jin parvus homo (votre serviteur), ‘yu avec, *Kong- 
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\iun-'tchou-'‘kieou, ^youen dans roriginc, '“icok jen’ai pas eu, "tch’eou 
d'inimitié, 'Vii ni de cause de resseiiliment, '-’/c/ii mais, "m comme, 
''^youen-'Hksouï le général eu chef, ''tch’oue.n-'’liia avait transmis, 
publié, '^yany-^'imi une proclamation, *'yao voulant que, **Uiang 
prenant (mar(|uc d’accusatif), “.si«o-’V«/ les petits garçons, ‘^noiiï do 
l'intérieur, *^Tsin-^'koue du itiyauine de T.sm, ’*Acou-*’cAo«a on les 
balayiU (amenât en masse), ^tao--‘'thsom-’‘*fou jusqu'au palais, dans le 
palais du général en chef, (pour que), complètement, il 

fit, ^^cha-’'‘hoaï l’action de les tuer et détruire, c.-à-d. pour qu’il les 
fît mourir tous. 


Tÿ "Z 

"Ac ' - "A "31. 

"Éli "-T- "f/i] "ri'f W 

” A *'Ff^ ” A ’ti)[ "ilj "A " 

“A "dL "7. 


'Ngo moi, *i-^tal en premier lieu, *weï-‘kieou pour sauver, '*miiig la 
vie, ^siao-'^eul-'Hclii des petits enfants, 'Howïde l’intérieur, '^Ishi-'koue 
du royaume de Tsm; '^e.ul-'Uaî en second lieu, '*.SMO-"';'in cxiguus 
homo (moi), j’ai quatre décades d’années, ‘^yeou-"’ou plus 

cinq (j’ai quarante-cinq ans). *'A'm récemment, ”sing-^i-'*t.ieu j’ai eu 
un lils, (qui), ’V//(inÿ-*“icc/ pas encore, ^'moium (n’) a accompli, *'youeï 
un mois (qui n’a pas encore un mois accompli). ’'A'ian-*’*/î'nÿ en raison 
des ordres militaires, *'*youen-^°thsoui du général en chef, ^pou-^^kan 
je n’aurais pas osé, *';w( ne pas, “/ni venir, “/«'en-’'/c/i’oa vous l’oITrir. 
”A7io-*’por< n'est-ce pas que, n’aurait-6n pas pu dire que, "siuo-“jin 
cxiguus homo (votre serviteur), “ÿc même, ‘Hiioue-'^heou-^'^liao aurait 
été privé de postérité ? 


’ïJi '.ffl. ’T ’« ’R; ’ffl ’Æ/fü! "t; "la 

"Ji "Pii ■’/!; “3, "i! "A '"iSD ”Ï8 

'Tu "(IL ”i!!f "M “a ”m 


'Xgo 'siang j’ai pensé que, 'ycou-Hiao ayant eu, ayant trouvé, 'kou- 
*eul le petit orphelin, ^tckao-'^chi de la famille de Tchao, °pien alors. 
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'‘poii-"sun-"hoaï vous ne feriez pas mourir, 'heng-'^liiig les êtres 
vivants (les petits enfants), de tout le royaume, "lien (et que) 

en même temps, l’enl'aiit, “siao-^jin-^^li exigui hominis (de 

votre serviteur), même,*'/»’ pourrait, "'wou-^^'ise ne pas avoir d’af- 
faire (lâcheuse), c.-à-d. pourrait échapper au danger, à la mort. "So- 
voilà pourquoi, “'/fA’o«-“tflo je suis venu accuser, dénoncer {Kong- 
sun-lclwu-kieou). 

Il récite dos vers : 


'ir ’vt ’A ‘S 1? ‘"M ’&‘ia ’II '•© "îî 

'■® '1* 'Hi . 

*Kao je prie, ^ta-^in le grand homme (je vous prie, Seigneur), ’ting 
d’arrêter, de calmer, '/.«an pour un moment, “nou-'’tch’in votre colère. 
*Tche cela, ^pien-'^chi est justement, "youen-'‘kou la cause, "c/ieo!/-'*tao 
de mon accusation, de ma dénonciation, la cause (qui m’a poussé à) 
l’accuser, à le dénoncer. 






"m "il “R 




ü '“i‘â "fs 


'Souï-^jen quoique, ’kieou (je voulusse) sauver, heng-'ling les créatures 
vivantes (les petits enfants), ‘tsin-'^koue du royaume de Tsin, ’khi-’^chi 
en réalité, *"p’a je craignais que, "/c/j’inÿ-”Aia la famille de Tch'ing-ing, 
"tsioue-"lwu ne fût privée de descendants. 


Tou-’an-koü, 

nM B “TC % 'n 

‘B, "nj- ‘“irs- 

"iV "MO "4^ “0 ‘lA liJc "A "êP "T 

"Ird “10 

"4^ "îfi "B 


'Ngo marque d’exclamation, \IU-^liao c’est bien cela. ^Kong-^sun- 
‘tchou-kieoit, *youen dans l’origine, ’ÿw avec, "’Tchao-'Hun, chi était, 
"tch’in oflicier, '*i"Uen-"tcki d’un même palais, dans le même palais. 
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'^Kho-"khi on peut comprendre, (pourquoi), **yeo«-*'/aï est venue, est 
survenue, '^tche-*°sse cette affaire. **Ling-*^jin soldats, ‘‘tor en consé- 
quence, aujourd'hui, *''tien*''thsieou choisissez, des 

cavaliers, *^pen-*"pmi-^'hia sous mes ordres; ^Hhong avec, '^Tching- 
'*ing, ’Uao (je veux) aller, *°tchoang-"chang à la ferme, **thaï-”p’ing 
de la paix profonde, **na pour prendre, “Kong-*‘sun-**tchou-^kieou; 
*’’lseou-'^khiu allons-y, *‘i-*’‘tsao une fois. 

Us sortent tous. 


SCÈNE III. 


Kong-sun-tchoü-kieoü, 


It 

n 

3! 

41 


B 

^ “IM 'm m 71 
- “0 7tü "iij "M 

^ 33.^. 3S^ 3S^ 3Sy^ 3,^ 33^ 3,g^ .0^ 

n "M "fï "tii "PI 


*’0 
41 U 1 


'Lao-'fou le vieillard (que vous voyez), ’cAi est, *Kong-*sun-Hchou- 
‘kieou, ‘ye particule finale. ^Siang je songe que, '°lso-"ji hier, "yu avec, 
'^Tch'ing-"ing, ''‘chang-'H j'ai délibéré, ”«-“sse sur une affaire, un 
moyen, "kicou de sauver, "’kou-"eul le petit orphelin, 'Hchao-'^chi de 
la famille de Tchao. *‘Kin-‘‘'‘ji aujourd’hui, ’“f/ia lui, il, 'Hao-^khiu- 
*^liao est allé, ^'fou-’Hchong dans le palais, (de) "‘Toii-'^’an-^kou, ^kao- 
*‘cheuu pour m'accuser, me dénoncer. ’’Tche ce, ”tsao matin, ”u'an 
ou ce soir, c.-à-d. au premier moment, *^tdie-“sse ce coquin de, "Tou- 
^‘’an-‘*kou, '’'pi-*'‘jen nécessairement, certainement, *’/ai viendra, “ye 
particule finale, '’/io exclamation. 
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SCÈNE IV. 

Too-’an-KOü, suivi de ses soldais et de Tch’ING-ING ; KONG-SDN. 


Tou-’an-koc, 

10 m ’± ‘tiLo 

'Laï-'lao nous voici arrivés, ''chang à, Hche celte, ^Idioang ferme, 
Uhaï-'p'ing de la paix profonde, *ye particule finale. 

*A % ^Ül T ’A ’Æ ‘”#0 

*Ling-*jin soldats, ^yu-^ngo pour moi, ^weî-Hiao-'Hche investissez 
{^Hche marque d’impératil) investissez-moi, cernez-moi promptement, 
’tdwang la ferme, 'lhaï-‘ping de la paix profonde. 

Parlant h Tch'ing-ing : 

'IM m’illî <ï| *4. -}f qt ’B '•% "11®. 

'Tch'ing-Hng,^na-'li en quel endroit, 'c/it est, '''Ue-"youen la demeure 
de, ‘Kong-sun-’‘tchour-'‘kieou ? 

Tch’i.ng-ing, 



'Tse maintenant, *pien~chi c’est justement, 'tclte-^ko celle-ci. 
Toü-'an-koü, 

'Û. ’ü IP ’EE 

^ 'Na-kouo-''laî amenez-moi, ^na ce, *lao vieux, Yi-‘fou misérable. 
Parlant it Kong-sun : 

■<a- Il ’it ‘0. •» ■& 

'Kong-hun-Hchou-'kieoti, ’nt toi, ‘tchi-mo connais-tu, ’btmi ton 
crime? 
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KONG-SL'N, 


‘PI. 

*Ngo je, *pou-^tchi ne connais pas, *tsoüi le crime (dont on m’ac- 
cuse). 


Tou-’ankou, 

‘â- ’-p 1151 M "it 

‘ - ‘1^ ‘1^ ".g "lüi ‘ii 

m “iXi “iï.. 

'Ngo-^tchi je sais que, “ni toi, Uo un, “/ao vieux, ‘p'i-'fou misérable, 
Vio avec, '‘Tchao-"‘tun, "chi (tu) étais, ‘“/c/i’m officier, 'H-'^lien-'^tchi 
d’un même palais, dans le même palais, 'Vit toi, ''’txeng comment, 
"‘kan as-tu osé, 'Vjen-^"lhsang-"lcho cacher, ^'kou-*^eul le petit orphe- 
lin, **tchao-*^chi de la famille de Tcliao? 


Kong-sin, 


’Æ ‘i-ti'Pfe 'ü ‘i! ’« ’l'î) "0ü 

"}« "«i "« “ft "tt "Æ,. 


'Lao respectable, VjoueM-^lhsouï général en chef, 'ngo-Vjeou (quand) 
j’aurais e\i,"liinng-'sin le coeur (le courage) d’un ours, ‘pao-"tati et le fiel 
(l’audace) (1) d’un léopard, '“teenj comment, "/ran aurais-je osé, "yen- 
"'lhsang-"lcho cacher, "kou-"'eul le petit orphelin, '"tchao-'Vlii de la 
famille de Tchao? 


Toc-’an-koü, 


% 'il % 'm/li- ’A ’ift ‘û •« “A "I* 
"H “fl '•#. 

'Po-'lo si on ne le frappe pas, ^pou-'lchao il n’avouera pas; Ving-’jin * 
soldats, 'yu-Vigo-''kkn choisissez-moi, '"ta un gros, "pang-'"lseu bâton, 
et, '"tcho-"chi fortement, '"la-'"lche frappez-le {'Vehe marque d’impé- 
ratif). Les soldats le frappent. 


(t) Les Chinois considèrent la vésicule du liel comme le siège du courage. 
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Kong-sün, 

'M m ‘M 

^Chouî-^chi qui est-ce (qui),'fa«H-'/aï a vu, 'tche-hse celte'chose (l’ac- 
tion de cacher l’orpheliti). 


Tou’-an-kou, 

■ïi: ‘ü ’ti' ’ir ’* W ’Bl. 

'Hien actuellement, *yeou il y a, ^Tch'ing-Hruj (qui), “c/icoi(-*Aao-’tc/(0 
a accusé, a dénoncé, "ni toi (te accusavit), */t particule finale. 


Kokg-sun, 


’iî ’T ‘tt ‘m ‘iS ’PI ’Jk ’0S 
'M "P. "JM '■*Ü "T "a “ÏS 
”W "1M “tt 


'•= "H 
"X 


'iVi vous, *cha-^liao avez tué, ‘"san-"yje trois cents, "Uieou personnes, 
“ÿu et plus, "Uang de bonne famille, "laien et du picuple, '•mouan-''men 
de toute la maison, *tcliao-“kia de la famille de Tcliao. "Tse alors, 
"ching-'Vtia restait, "tche ce, '"haï-'^eul petit enfant. ’"i\ï vous, *’yeon 
encore, "yao voulez, ^\hang détruire, "tha de lui, *'‘sing-*'’ming la vie, 
sa vie. 


Tog-’an-kou. 


't; *lï. ’fE ’Æ- ’iSii ’ft "»|î 
"tt "fr^ "ttl '■*. "ffij "ii. 


'Lao vieux, ^p'i-^fou misérable, 'ni toi, ^pa prenant (marque d’accu- 
satif), "kou-'eul le petit orphelin, "thsang tu l’as caché, ’Uaï-"‘na-"li 
dans quel endroit? c.-ù-d. en quel endroit as-tu caché le petit orphe- 
lin? '-khouaï promptement, 'Hchao-"tch'ou-'Haï avoue, "'mien pour 
éviter, "chem de recevoir, de subir, '"hing-"‘fa des supplices. 

50 
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Kong-sün, 

■* ‘S ‘a JtM ’Æ •» "m"m 

‘■a 

'Sgo moi, Viin-'mo quel, ‘’Aow-Vh/ orphelin, *ijeou ai-je? "/sai-’na- 
"’li dans quel lieu, Uh'sang l’ai-Je caché? "cliouï qui, “WcH-'Vaï in'a 
•vu? 


Tou-’an-kou, 


■fô % ’A ’*• ‘Il ’T '•*. 
n ”ff 



'Ni-*pou-’‘lchao si tu n'avoues pas, Hing-^jin soldats, ^tju-'ngo pour 
moi, ‘"A/iiw allez, ''tlisat-''liia le saisir (allez me le saisir), *'tcho-'*chi et 
forlement, rudement, 'Ha-"tche frappez-le ("/c/ie marque d’impe- 
ralil). 


■5g -IS ‘A 'ii ‘I/'0 11 ”# "IB 

"i--. "pr "fiii "îT “ifii "li '•® "JS ’•© ”1$ 

*W ”«• “âi "hile "M ”S "Ife "tt 


TcAc ce, ’/ao vieux, ^p'i-*fou misérable, '“laï-^‘jo a la chair ladre (sic 
Prémare), ’'wan-''p'i et la peau insensible (?), ’’pou-'“keng il ne consent 
pas, "tcliao-'^lcli'ing à avouer, '^klio-"nao il y a de quoi être indigné, 
'^kho-'’'nao il y a de quoi être indigné. "Tch'ing-"'ing, ‘‘’yotien premiè- 
rement, *V/ii ce fut, *‘«1 loi, *‘/i qui, "-Hch' on-'^hheou l’as dénonci. 
‘■•rsi'cou tout de suite, *Hcho-*'chi fortement, rudement, **thi-'’'figo 
pour moi, ^“hing-^'tchang-^-lchc frappe-le, frappc-lc moi (’^/c/ic marque 
de l’impératif). 

Ils lo frappent. 


TCIl'l.NG-lNG, 


'Je Ti'l' ’-J' ’A VI Ml'l m ’f? "± "11 
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'Y’ouen-*thsottï général en chef, ’siao-'jin exiguus homo (moi, je), 
*chi suis, *Ao un, médecin, Uhsao-*tse (qui traite avec des) her- 

bes. "T/iso je recueille, '*thsao des simples, '\hang-"jen mais,”ican mon 
poignet, “jo est faible, "tseng-'heng comment, *Hi (pour te) pourrai- 
je, '^hing-"tchang manier le bâton ? 

Tou-’an-kou, 

'fi m ■» "W '% 

"S. 

'Tch'ittg-Hng, ^ni toi, 'pou-^hing-^tcliang ne manies pas le bâton. ’Po. 
”jBo crains-tu, *lchPp'an-'°tch'ou qu’il ne compromette et ne dénonce, 
"nt loi? 

Tch’ing-ING, 

' Youen-Hhsouî général en chef, hiao-*jin exiguus homo (moi, je), 
*hing-‘tchang vais manier le bâton, 'pien-*liao je vous obéis. 

Il prend un bâton. 

TOU'-AN-KOÜ, 

■fi ’s.m ‘1, ‘le ’ti ■?;« “T "X 

"B '•« "» "ffl “ti "Î-. ”+â 

“fT ’IÙ ”T. "P ’W ’m "T ■'# 

'Tch’ing-Hng, ^ngo je, 'kien-^ni te vois, *pa prendre, 'koiien*lseu un 
bâton, ‘kien-'°liao ayant choisi, "yeow'*kien tu choisis encore, '^tchi 
seulement, "kien-'Hcko tu as choisi, ce, ”si mince, ‘’kouen-"‘tseu 
bâton. ^‘Kan j’ose (croire, je crois que), *'p’a tu crains que, 

’“/iao (Icrti pour la-le) ayant frappé, *‘tha lui, *^thong et qu’il ait 
éprouvé de la douleur, *’’gao il ne veuille, **tchi indiquer, *'‘pan-^‘hia- 
^'taï et impliquer, *‘nt toi (te dénoncer et t’impliquer dans le crime). 
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Tch’ing-ing, 

m ’-^o 

'Tsiem tout de suite, 'iigo-^na-''tche que je prenne, ‘ta un gros, 
^kouen-'tseu bâton (prenons un gros bâton), Uha et que je le frappe 
(et frappons-le); *tchf marque d’impératif, sert pour les deux verbes 
no et ta. ' 

Toc-’an-koü, 


'tt ‘es ’m ‘n ’« ■* ’m “« "ta 
"iL "4- "âP "û. ”fe "ift 
"=f “ffi ”T ”tT ”JE ”T ■WF. “i$ 
■m "ô’si ”10 ”?E "iî “ffi "il 

'Tchou-Hehc arrête. *.Yt toi, ‘lheou-Vi d’abord, ’^lchi seulement, 'kien- 
*tcho tu as choisi, "iia ce, ‘“si mince, "koiu’n-'‘tseii bâton, '“te et tu l’as 
frappé, “A/iio mais, “jou-'^lm maintenant, ‘“ni tu, '*nfl-‘“A7ii-”tei' te 
mets à prendre, tu prends, **te un gros, *'kouen-**l,seu bâton. *‘San- 
''^liang-'' hia en deux ou trois coups (lin. en trois et deux) (1), *“te-“ssc- 
*“ii(M tu le, tuerais, “"/lo exclamation, “'ni toi, ““tsieon tout de suite, 
“’tso-“‘ti (pour tJio-le) ferais, “Ao-““sse un mort (tu le tuerais), “’uion il 
n’aurait pas, ’*i(7iao-““teuï (le moyen) d’avouer et de répondre, ou de 
répondre en avouant. 

Tch’ing-ing, 


' 1 k m ’m 

"ta . “X ‘w- '■* "Hè ”ffi 
"1» “A ”» "H. 



'Tcho-*ngo vous m’ordonnez, “no de prendre, ‘si un mince, ‘ktmen- 
*tseu bâton, 'yeou encore, ’pou-'^chi vous n’approuvez pas; ‘“no si je 


(I) Quand les Chinois énoncent deux chiffres, ils mettent le plus faible an 
second rang : ils disent 5 et 4 pour 4 et 5, tOOO et 400 pour 400 et 4000. 
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prends, "ta un gros, "koiten-'^lseu bâton, "yeou encore, '^pou-"chi 
vous n’approuvez pas. "Hao-'’'tcho vous faites bien, vous faites préci- 
sément que, '’nÿo moi, *°liang-*'hia dans ces deux cas, *‘nan j’aie de la 
peine, **tso-“jin à jouer le rôle d'homme, à agir. 


Tou-’an-kou, 


'fi ’æ.’» 'B ‘S ’iiî •f ’# "fl “?• 
"fT. 

'Tch’ing-Hng, ^ni toi, *khi seulement, ‘na-‘tcho ayant pris, ’na ce, 
"‘kouen-"tseH bâton, "tckiong-^teng d’espèce, de dimension moyenne, 
"ta et frapp>e-le. 

’ÏS ’tt ‘B % ‘E5 ■'» 

“tt "S "fi “S "S. 

'Kong-*sun-Hchou-*kiecu, '/ao-'^’i-’/'oit vieux misérable I 'ni toi, ’AAo- 
"mo peux-tu, "tchi-"tao savoir que, 'Hi celui qui, "hing-"tchang 
manie le bâton, "chi est, "isieon justement, "Tch’ing-"ing? 


Tch’ING-ING, le frappant, 


T 


O 


'Khouaï promptement, Uchao-Hiao-'tche avoue (*lcAe marque d’im- 
pératif). 


Il le frappe trois fois. 


Kong-süN, 


‘T 

"M 'V' 


*ia ‘“m 

’m 'm 


"Aîr*yo hélas I ^ta-Hiao (la manière dont) il nj’a frappé, Hche-H'ji 
ce jour-ci, c.-à-d. cette fois-ci, ‘pou-’‘ise ne ressemble pas, '°tc/ie-"ki à 
ces peu nombreux, "kouen-"tseu coups de bâton (que J’ai déjà reçus). 
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étant frappé, '“ngo-'Hhong j’éprouve de la douleur. "Choui- 
"chi qui est-ce (qui), a frappé, *'ngo moi (m’a frappé)? 

Toc-’an-koii, 

'S 11 ‘S! ’fT ■» ■*. 

'Chi c’eSt, 'Tch’ing-^ing (qui), ‘ta-Naï a frappé, “ni toi (t’a frappé). 
Kong-sun, 

IM m ’S!l W ’O' ’* ’tfe ’P. 

'Tch'itig-*ing, ^ni loi, Uhsan-Hi (pour thsan-jen) en écorchant, ‘lOr-Uai 
tu as frappé, *ngo moi, ’na exclamation. 


Tch’ing-ing, 

% ’a.lT ‘a ’li ’a •7C."É'il 

"iH 'M ""i. 

'Yonen-'thsoui général en chef, *te-*ti depuis que j’ai frappé, “tc/ie 
cette, ‘lao vieille, ''theou-''eul tête (ce vieux barbon), ’‘ouo-"‘li ohl "pon- 
“Aou-'“ciw«e ne déraisonne-t-il pas? (il déraisonne), 'Vi particule Qnale. 


Kong-sun chante. 

Qui est-ce qui s’acharne à me tuer sous les coups? etc. 

Tch’ing-ing, 

'^0 T 

'Khouaï promptement, ’<cAao-’iioo-*tcAe avoue (‘tc/ie marque de l’im- 
pératif). 

Kong-sun, 

‘iVÿo-’tcAao j’avoue, ’njo-'tcAao j’avoue, c.-à-d. je vais avouer. 

{TcK'ing-ing paratt tout ému.) 
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Tch’ing-inü, 

'tt ’« ’JB Il ’iT 'M 'ik 

'Ni toi, 'khouaï promptement, Hchao-'pa avoue et que ce soit fini, 
heng-He j’éviterai de, *cha-'’ni te tuer, 'ta en te frappant. 

Kong-sun, 


' Yeou-*yeou-^yrou j’y suis, j’y suis, j’y suis, c.-à-d. j’avoue, j’avoue, 
j’avoue. 


Il chante : 


Nous avons délibéré tous les deux sur le moyen de sauver ce petit 
enfant. 


’roü-’AN-ROO, 


i w ‘T 'tlM ’m "= 
s ”1$ ’T. "W ”1H 
■m "ü "m ’m ’m ”iu "jfé. -i 

"é'îl “ér. 

'Kho on peut, *tclii-’tao savoir, voir que, 'tchi tu indiques, "p’an- 
‘hia-'laï et impliques (dénonces un complice), ’ye particule finale. ’Ni 
tu, '"chouc as parlé, "(’ul-'*jin de deux hommes. 'H-"ko l’un, 'ŸAi- 
"liao c’est, ‘°«i toi. "'Na-''H-^'‘ko cet autre, ^'clii**chouï c’est qui? qui 
est-ce? si toi, “c/it avec vérité, *'^choue partes, *"tsiatig-^'tch’ou-'"‘laî 
et le fais connaître, moi, j'épargnerai, de toi, ”sing- 

^'ming la vie, je te ferai grâce de la vie. 



m 1 

“■A. " 


Kong-scn, 

n ip - m 

'Ni vous, *yao voulez que, ^ngo moi, ^choue je dise, je nomme, 'na- 
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H- ko cet autre, Hgo-'choue je vais le dire, le nommer, "‘ngo-"choue je 
vais le dire, le nommer. 


Toü’-an-kou, 

■g '3 ‘S ’S. 

^Tch'ing-Hng, ^tche-Hchmi-’^sse dans cette affaire {'tchun particule 
numérale), Han j’ose (dire), je pense que, 'yeou il y a, “ni toi, "ma 
particule interrogative (ne serais-tu pas pour quelque chose dans 
cette affaire, c.-à-d. ne serais-tu pas l’autre coupable) ? 


TcI1’iNG-ING, parlant h Kong-tun, 

'TC ’iP IP ’ft ’m “¥ "A. 

'Ouo-*m holàl ’/ao vieille, ^theuu-^eul tête, vieux barbon, 'm'-Viicon 
garde-toi de, "icnnÿ faussement, indiquer (accuser), *“p’fnÿ-"yi« 
un homme paisible, innocent. 

Kong-sun, 

W- W:. 

'Tch'ing-Hng, ‘tsong-“ma comment, pourquoi, ^ni-^hoang êtes-vous si 
troublé? 

Toü-’an-kou, 

% ’Si ’M m ’if-j m’tt ’S "# 
"« “T. 

'Ni toi, d'abord, 'choue tu as parlé de, "liang-'ko deux 

(coupables); ’tseiig comment, Hclie dans cette, unique, "hoeï-'*eul 
occasion, peux-tu, "choue dire que, '-wou-'Hiao il n’y en a 

pas (un autre)? 

Kong-scn chante. 

Vous m’avez tant frappé que j’en ai perdu la tête. 


I 
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Toü-’an-koo, 


’l; 1^;^- M n % ’Î/Iî 

"IZÊ 


'Ni toi, ^pou-'choue ne parles pas, *lioan encore. ‘Ngo moi, ‘Isieou 
tout de suite, Ua-’sse je frapperai à mort, ”ni loi (qui es), '“ào un, "lao 
vieus, misérable. 


SCÆNE V. 

Tou-’an-koü, Kong-sun, ïch’ing-ing, i;n soldat tenant dans 
ses bras un petit enfant. 


■tc ’t 
'Il 


'^u 


* 

t-lo 


± ^'î-- n 'TU 


‘5k '7' 'm. 



'Youen-'Üisouï général en chcf^^ÿc seigneur, ‘lio-^hi réjouissez-vous, 
félicitez-vous. ’Tcliong au milieu,' du milieu, ‘tIton-HIwng d'une cave, 
’seou en fouillant, "‘tch'ou-"‘laï-"tiao on a fait sortir, on a découvert, 
"ko un, "kou-'^eul petit orphelin, "tcliao-'^chi de la famille de Tchao, 
"l/e particule finale. 


ToU-’AN-KOII riant aux éclats, 


';IT IP ’Tiü '“Ü 

■‘T ”f- 'W 'T/i5 “H '% 'TiP 

"Tf "/I “Ki 11 

"Il Ti(i 


"S 

"|7C 

31',-rA- 


'Tsiang prenant, *na ce, hiao-‘ti petit enfant, ^na-'laî apportez-le, 
’kin tout près, '’thsien et devant moi. "‘Thsin-"tseu moi-même, '’tigo- 
"hia-'^cheoti je vais abaisser la main, 'Ho le hacher, 'Hso et en faire, 
'Han-'Houan trois morceaux (le couper en trois). “Ouo-'Hia holàl ”/ao 
vieux, *'p'i-“fou misérable, ”ni-’*tao lu disais que, "'■ie«n-’“i/coir tu n'a 

61 
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vais pas. ”Aoii-’Vii/ le petit orphelin, "lchao-**chi de la famille de 
Tchao. ^'Tclie-^*lio cet (enfant), qui est-ce? 

{Kon;i-sun chonle cl reproche à Tou- an-kou les crimes qu’il a commis.) 


Toü-’an-KOU, 


’fJc- % T m 11 % *rb 

' 'I‘gj “dLo 


'Xgo-Hien-^liao quand j'ai vu, VcAe ce, ^knu-*eul petit orphelin, 
’to'fOK sur-le-champ, *pou-"yeou il n’a pas dépendu, '"n^o de moi, 
“poii-'^nao de ne pas entrer en colère, en fureur, ‘^ye particule 
fliialc. 


{Kong-sun chante cl décrit l’air féroce el l’allilude menaçante de Tou-’ an-kou.) 


TOU-’an-KOü, d’un ton irrité, 

VÀ ^uj 'ïi w 


"vtîll 




'Xgo je, ^p'a-^lcIToii-Vaï tire, 'Iche ce, “A/cn glaive, un glaive, 

c.-à-d. un coup, ^liang-"‘kien deux coups, "san-'Hien trois coups. 

[TcK ing-ing est rempli d'effroi el do douleur.) 


Toü-’an-kod, 


'fin ’S ■- ‘10 '-J' m ’T "H 
'ïâ. VL "(1^ ’V- ”f» "7 '•* ”4 VA 

”ffi “tll. 


'Pa-'*U:he-H-‘ko-'‘siao-^»ie-'tcliong (en latin : capiens hanc parvam 
stirpein), prenant ce rejeton {sic l’réniarc),*fo-'‘/iao-'“fso-'‘sfln-'*to«an je 
l'ai coupé en trois morceaux. '’OMo-**ft holà ! '■'pou-'‘tch'ing-''’liao n’ai- 
je pas satisfait, *‘so ce que, "tigo je, “youeii désirais, '^p'ing-''’seng 
pendant toute ma vie? c.-à-d. j’ai assouvi le désir de toute ma vie. 
(■Siao-''me-'trh(mq est une in jure, comme s’il disait : petit bâtard.) 
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KoNG-SUN clianto, 

(Il dpplorc lo sort de l’enfant que Tou-’an-hou vient do massacrer, et plaint 
anièremcnl Tching-'ing qui cache scs larmes.) 


Il parle : 


“X "r'II!. 


SJIL 3Ttrr 

Hit' HJ 


f|i wî ÏS '%i 
ii& '’■& "liU ''fÿ. 

% "SI 


'Tou-*'an-^kou, ‘lia ce, ‘tse brigand, ‘ni toi, ‘che-‘tche essaie de, ‘thsiu 
regarder (‘icJie marque d’impératif); “chang là-haut, "yeou il y a, 
“thien une providence, “U particule finale. “Tseng comment, “kemj- 
“ti {U pour te) pourrait-elle consentir à, “jao-''’kmio pardonner, “ni 
à toi (te pardonner)?*“%o-‘'.s.sfi si je meuis, *‘ta-“chin-*‘mo-‘you-“kin 
(comme s’il y avait, suivant une note de Prémare : ‘Ha-“chin-“mo- 
“kin) quelle importance cela a-t-il? 



'Ngo je, Hchoang vais me heurter contre, ‘kiai-‘ki les degrés do 
pierre, ‘mi pour chercher, ‘ko un, ‘sse’tch'ou moyen de mourir. 

On remporte mort de la scène. 


Un SOLD.tT apportant une nouvelle h Tou-’an-kau, 


' 4 - 


’ïtr ’lt ‘B ’IS ‘ig ’S;# % "T "tll. 


' Kong-*sun‘tchoii-‘kieou, ‘tchoang s’est heurté contre, ‘kiaï-ki les 
degrés de pierre; ‘cliin son corps, ‘sse-“liao est mort (il est mort), "ije 
particule finale. 


Tüü-’an-KOU riant. 


(Il rit encore.) 


’flï ‘ff; ’lî "tü 
"fi "æ. "S "if '‘4t. 


Il rm 
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ik 

m “IA; 


'•‘Ki-’^jcn puisque, 'na ce, */flO vieux, ^p'i-^fou misérable, '’lclwaiig en 
se heurlanl contre (les degré>), *s.se est mort, '’klio-"‘ye c’est bien, "pa- 
'Hiao tout est liiii. '^Tcli'i>ig-"ing, '^tche-"‘i-''tchtin-'hse dans celte 
arfairo (en latin : in bac una re, Ickun numérale des ebosas, des 
affaires), ”<0 beaucoup, ’U//OMC/-*'//ao-’*«i je fai des obligations. *Vo 
si, **/!ou-’Ÿ//i *'‘'nt ce n'avait pas été toi, c.-ù-d. sans toi, *'lto exclama- 
tion, '^jou-^^ho comment, *'ti' (pour te) aurais-je pu, “c7ia tuer, ^*kou- 
‘■^eul le petit orphelin, ^Hcliao-^chi de la famille de Tcliao? 


Tcil’lSG-ISG, 


'Æ ‘A Uf ■& •« "ii."- 




"rz 1 

T;jl‘ 





n 

"^0 


”A 

'Ti< 

*T)ü 

“di 




î»ri 

yu 

"A 


;i‘U 


31 1 t- 
, ^ 






"A 


"a 

"ilj 


lit 

46 \i!.- 




« ts » 


"hU 

”A 

"{iio 









'Youeit-^llisouï général, hiao-*jin parvus homo (votre serviteur), 
‘ijoiien dans l’origine, *«'oh n’avait pas, '"tch'enu de haine, “ÿ» avec 
(contre), ’fc/iao*c/iJ la famille de Tcitao. "/-"/aï en premier lieu,'’7(cou 
(j’ai voulu) sauver, "tekong-'heng les vivants (les enfants), "’rioui de 
l’intérieur, 'Aîin-'^Aoi/c du royaume de Tsin; '’enl-*'’lai en second lieu, 
*'aiao-**jiii parvus homo (votre sers i leur), “Arn-’^tAs/cfl devant lui, litt. 
devant les talons, *'^ye aussi, "‘yeou avait, *’Ao un, jeune 

enfant, qui, ‘”wei-^'tseng pas encore, "moiian n’avait accompli, '^youei 
un mois. **/o si, ‘^poii-‘'’ti on n’avait pas pu, ‘‘seou-*^lclwu*'laii en 
fouillant découvrir, ^"na ce, *'kou-‘*evl petit orphelin, ’°lchao-*^chi de 
la famille de Tchao, *Hche ce, "hai-“eul petit enfant, “nÿo de moi, ^ye 
aussi, ^^ye serait devenu, “ 7 m un homme, non vivant, 

c.-à-d. aurait été aussi massacré, ^‘ye particule finale. 
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Tod-’an-kod, 


n m 


20*J-# 

^a-o 


'Tch’ing*ing, ^ni toi, ‘cAt tu es, “jin un homme, “<i du, "sm cœur, 
Yo et du ventre, "ngo de moi, c.-à-d. mon ami le plus intime. **Pou- 
"jou il vaut mieux, “IcAt seulement, '^Uaï rester, "vgo-'^kia-'Hchong 
dans ma maison, *’tso et devenir, être, '‘ko un, "‘men-*’‘khe holé de la 
porte, de la maison. 


■Ifi 'âi ■«: ‘!l|i lÿ 'a ’Æfe 'A -ft “A."Æ 


”f/t '’ÏR “M 

••m 


1!»^ 16 






HiJ 


'T/iai-*kt'u tu élèveras, ‘ni de toi, *na ce, ‘haï-‘eul petit eafant, 
’’tch'ing-‘jin quand il sera un homme, et sera devenu grand 
et fort, "/Sût étant, '*ni-”Acn-"t/wicn devant tes talons, devant toi, '‘si- 
'hoen il étudiera les lettres, "song tu me l’enverras (pour que), '‘Uaï 
étant, '‘ngo-‘"‘ken-"thsien devant mes talons, c.-à-d. devant moi, “yen 
il s’exerce, *Vo« à l'art de la guerre. 


'Ife '& ’E ‘éj,’® •*; ’E 
Il 'iÿ "d'n "m ‘‘a "A "iJi "m 




!ÎP3 

yuo 


'Ngo moi, *ye aussi, ‘nien par les années, *kin. j'approche de, ‘ou- 
‘sun cinq dizaines (j'approche de cinquante ans), ’cAanÿ et encore, 
‘mu je n’ai pas, ‘tseu-'‘sse de tils pour me succéder, "Isieou immédia- 
tement, “tsiang prenant (marque d’accusatif), de toi, '‘Itaï- 

'‘eul le petit enfant, '‘iso je le ferai, “ko un, ‘'i-“eul lils adoptif, "yu- 
'‘ngo pour moi. 

'&■ ’ft ’A IG ‘7M ■* ’lJi; “W ‘■•ê’ 
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“T in 


Æi 


9J..1 

FÎ3 


ioM 

isl 


«rîü ” 

3f«lo 


'Ngo moi, ‘meii-'ki-’^liao je suis arrivé à un âge, *je-^ta si grand, si 
avancé, ’/ifOH-"/«ïdans la suite, "liouan-**iveî quand à la charge, '‘ngo- 
*“tide moi, particule finale, **/enj/ j’attendrai que, "Aaî-'Vu/ le jeune 

enfant, do toi, '^tan demande, ‘“Ao une, *‘ing-**si succession 

(demande à me succéder). *’A'i toi, dans ta pensée, *^jou-*''ho 

comment, c.-à-d. qu’en penses-tu? 


TCU’iNG-tNG, 


"i 'ït 'f.1 •*. 


' To-’iie je remercie beaucoup, ’;/oMc«-*<âsoMt le général en cheb 
(liaï-^kiu de l’élever. 


Tou-’an-kou, 

Il récite des vers : 


'M m m ii n 

'Iji- “'f '\û. lit 

"M 'IA ‘-m Il "if 



'T 


Tse alors, *M’ei' parce que, *Teâao-®<«w, 'bien brillait, ‘<o seul, ^tch'ao- 
'kang-Hchong dans le gouvernement, '"/ioH-"ÿeoH-'*«ÿo indépendam- 
ment de moi, '\iin-'‘lchong dans mon cœur, '^teng-'^fun j’ai conçu de 
la colère. "Jotc '*kin (comme) maintenant, '"sîo-’°(c/i’o«-*'//ao j’ai ex- 
tirpé, *’<câe ce, ”//en petit, *‘ming-*^!ia rejeton; *^fang*'Uaï alors, ”c/ii 
c’est que, **yong pour toujours, ’Vou je n’aurai plus, ^'heou-^*hin de 
future occasion d’animosité ou de ressentiment (stcMorrison, part. Il, 
n* 39i0). 


FIN DD TROISIÈME ACTE. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


p.g. e, I, I». 

i> 121, lignes 2, 11, au lieu de , lisez 
» 1 42, I) 2G-29, lisez : Cette expression Q ) 

hong-ji-san-kan, signifie que le soleil se lève, que 
le jour approche. 

» 328. i> 24, 23, J 

» 340, » 4, I Au lieu de , lisez 

« 341, » 23, 1 
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JUGEMENTS DE DIVERS SAVANTS 


SDK LB PfttHIKK YOLDII DS L’ODTRACK I!<T1TCLÉ 


SYNTAXE NOUVELLE DE LA LANGUE CHINOISE 

FONDÉE SUR LA POSITION DES MOTS 

SUIVIE DE DEUX TRAITÉS SUR LES PARTICULES ET LES PRINCIPAUX TERMES 
DE GRAMMAIRE, 

d’une table des idiotismes, de fables, DS LÉGENDES ET O' APOLOGUES 
TR.IDLTTS MOT A MOT 

PAR STANISLAS JULIEN. 


Extrait du Journal des Débats du 5 juillet 18C0. 

Quand on regarde quelque curiositd chinoise : éventail, écran, vase 
de porcelaine, bijoux de jade, dieux ou grillons de bionze, on est tou- 
jours tenté de se demander ce que sigiiilieiit ces légendes cabalistiques 
que les habitants du Célesle-Empire sèment partout comme un orne- 
ment. Que veulent dire ces signes bizarres, rangés en ligne horizontale 
ou perpendiculaire? Ce sont, dit-on, des hiéroglyphes; chacun de ces 
caractères a été, dans l’origine, la peinture d'un objet, peinture chi- 
noise, il est vrai, et depuis longtemps altérée. Fort bien; niais com- 
ment, avec des symboles invariables, un peuple peut-il exprimer les 
mille nuances d'une même idée? C’est là une énigme dont il est dilTi- 
cile à un Européen de trouver le mot; car autour de lui il n’a aucun 
terme de comparaison pour l'aider. 

Les langues que nous connaissons ne ressemblent en rien au chi- 
nois. Nos alphabets ne sont autre chose que 

L'art ingénieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux. 

Chaque lettre, ou du moins chaque syllabe représente non pas une 
chose, mais un son. Or, le nombre des sons n’est pas grand, quoiqu'ils 
se combinent à l'iniini; il suflit donc d'une petite quantité de signes 
pour les exprimer tous; on en peut juger par la simplicité de la nota- 

52 
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lion musicale. Dans nos langues d’Europe, c’est assez d’une seule let- 
tre, et quelquefois même d'une lettre qui ne se prononce plus, pour 
indiquer une modiücation de l'idée. L's, par exemple, mise à la lin 
d’un mot, le fait passer du singulier au pluriel : maison, maisons; père, 
pères; roi, rois. Et si nous prenons un verbe, c’est-à-dire la partie la 
plus vivante du langage, celle qui rend le mieux toutes les vibrations 
de Tàmc liumaine, nous voyons une même racine exprimer tous les 
temps, tous les modes, et, dans quelques langues, toutes les personnes, 
au moyen d’un changement de dé.sinences ; amo, amabas, amavisti, 
amabor,clc. Habitués à cette simplicité féconde, il nous est diliicilc de 
comprendre comment, avec un signe invariable qui voudra dire indif- 
féreinitient amour ou flimer, une langue parviendra à rendre sensibles 
tous les mouvements de la pensée; il nous est plus dillicile encore 
d'admettre que cette langue pétritiée ait une littérature, et qu’elle suf- 
fise à un peuple civilisé. 

J’avoue que, pour moi, il y avait là un de ces problèmes qu’on 
écarte de son esprit, faute de moyens pour les aborder. Que les Indiens 
d’Amérique écrivent en images, cela se conçoit; ils ont si peu d'idées 
à exprimer; c’est le premier essai de pauvres sauvages; mais, sous 
peine de vieillir dans une éternelle enfance, un peuple n’en peut pas 
rester là. Aussi ce qui m’avait le plus frappé dans la decouverte de 
Cliampullion, c’était de voir comment les Égyptiens, après avoir com- 
mencé comme les Chinois, avaient fini par transformer leur peinture 
des objets en une simple écriture ou notation des sons, et avaient ré- 
duit leurs hiéroglyphes à n’être plus qu’un alphabet qui est peut-être 
l’origine des nôtres. 

Mais les Chinois n’ont jamais franchi ce pas difficile; leur langue 
écrite est restée une peinture des choses, sans rapport avec la langue 
parlée. Et cependant c’est un des peuples qui lit le plus; il a une litté- 
rature immense qui remonte à vingt siècles, et cette écriture sert à 
quatre cent cinquante millions d'hommes. C’est donc une des plus 
grandes et des plus longues expériences que nous offre l'histoire; force 
nous est d'admettre qu’il y a là une façon d'exprimer scs pensées qui, 
pour n’être pas la notre, n’en est pas moins digne d'attention. 

Aujourd’hui le problème est résolu pour nous, grâce à un livre que 
je ne puis trop recommander à ceux que ces études intéressent. Sous 
le litre de Han-wen-tchi-nân ou Boussole de la langue chinoise, M. Sta- 
nislas Julien vient de publier une syntaxe nouvelle de la langue chi- 
noise, qui est un chef-d’œuvre de clarté. Nous n’avons pas affaire à 
une grammaire traduite du chinois, et par consé(|uenl écrite pour un 
peuple qui a des habitudes d'esprit toutes différentes des nôtres ; c’est 
un savant français qui ramène à notre point de vue une langue com- 
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posde, comprise, enseignée à un point de vue tout opposé. Le problème 
est celui qui nous inquiète; c’est un Français qui le pose, mais ce sont 
les Chinois eux-mèmes qui se chargent de la solution, au moyen 
d’exemples empruntés à leurs plus anciens auteurs. Cette solution est 
d’uiie sini|i1icilé parfaite; une fois maître de ce fil conducteur, il sera 
facile à tout Européen un peu instruit de se reconnaître dans le laby- 
rynihe des hiéroglyphes chinois. 

Le principe de la langue chinoise, c’est que la valeur de? mots dé- 
pend de leur position. La place qu’ils occupent dans le discours, place 
qui n’a rien d’arbitraire, décide de leur nature et de leur sens. C’est 
un système qui n’est ni celui des langues elassiijues, ni celui de nos 
langues modernes, mais qui ne manque ni de simplicité ni de clarté. 
Quelques mots d’explication permettront d’en juger. 

Chez les Grecs et les Humains, c’est la flexion qui règle le rapport 
des mots; l’ordre qu’ils suivent est à peu près indiiférent. Pour un 
Uomain, rien n’était plus élégant et en même temps plus facile à com- 
prendre que les vers suivants d’Horace, où les mots sont pour ainsi 
dire mêlés au hasard : 

Te maris et lerræ, numcroqne carentis arenæ 
Mensorcm cohibcnl, Arcliyla, 

Pulvcris rxigui prope liuus parva Malinam 
Munera. 

Qu’un Français essaie de traduire ces vers, en respectant, mêràe de 
loin, la disposition latine, il sentira bientôt que nos articles et nos 
verbes auxiliaires n’ont pas la souplesse des flexions latines; il y a 
dans notre langue une certaine hiérarchie de mots dont nous ne pou- 
vons pas nous écarter. 

"Voilà donc deux manières différentes d’exprimer les rapports des 
mots ou des idées; chez les anciens, ce sont les flexions des mots; chez 
les modernes, ce sont les articles et les verbes auxiliaires. Le Romain 
dira : hominis virtus, et le Français : la vertu de l'homme; le Chinois a 
les deux formes; il peut dire comme nous vertu de homme, — il il'a pas 
d'article, — ou, à la façon romaine, mais sans flexion : homme vertu. 
Il n’a pas besoin d’une flexion pour indiquer que le mot homme est au 
génitif, parce que toutes les fois que deux substantifs se suivent, le 
premier est nécessairement au génitif : voilà le principe de position, 
et la clef delà grammaire chinoise. Thicn-Ueu, littéralement ciel fils, 
est aussi clair pour un Chinois que cœli films pour un Romain, ou le 
fils du ciel pour un Français; on sait que ce nom est celui de l’empe- 
reur. 

Cette réglé est absolue; elle permet de mettre deux, trois, quatre 
génitifs à la suite les uns' des autres, sans que le sens de la phrase en 
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soit obscurci. Présentez à un Chinois les mots ; anciens sages nobles 
vertus exemples, il lit sans (liiliculté : les exemples des nobles vertus des 
anciens sages. A première vue, ceci peut nous sembler étrange, mais 
en ce point, comme en beaucoup d’autres, tout est habitude et éduca- 
tion. Montrez pour la première fois à un enfant les chillVes arabes 1, 

2, 3, 4, et dem.indez-lui de vous lire le nombre 1234; il ne verra que 
quatre rhilTres istdé.s, tandis que vous lirez du premier coup d’œil 
douze cent trente-quatre. Douze chiffres en ligne ne vous embarrassent 
guère, il n’est pas plus dillicile de lire trois ou quatre génitifs qui se 
suivent dans une ordre invariable et nettement déterminé. 

Cette valeur de position, cette valeur de chiffre arabe, si l’on me 
permet cette expression, fait que dans l’écriture chinoise un même 
mot peut tour à tour être substantif, adjectif, adverbe, verbe actif, 
passif ou neutre. Méchant homme, homme méchant, expriment pour le 
Chinois deux idées ililTérentcs; le premier tei me signilie un méchant 
homme, le second l'homme est méchant. Fo veut dire indifféremment 
vêtir et vêtement, fo fo signifie mettre un habit. Il est Juste de dire que 
certains caractères accessoires facilitent la lecture. Le signe du futur 
ou du passé mis devant un mot indii|ue que ce mot est nécessairement 
un verbe. Le signe de l'accusatif, signe découvert par M. Julien, ne 
permet guère de douter que le mot qui précède soit un verbe actif. Il 
y a là toute une grammaire sui generis dont la nouveauté nous étonne, 
mais qui n’est ni plus compliquée ni moins ingénieuse que la nôtre. 
Une fois qu’on tient la clef du système, les phrases les plus bizarres 
prennent le .sens le plus simple. On lit, par exemple, dans le premier 
chapitre du livre de Meug-Tseu les mots suivants : Lao-ngou-lao, yeou- 
ngou-yeou, littéralement, vieillards mes vieillards, jeunes gens mes jeunes 
gens, La position indii)uant clairement que le premier mot de chacun 
de ces membres de phrase est un verbe, il est aisé de ramener ce texte 
à l’expression d’une idée toute chinoise, mais qui n’a rien d'obscur. Je 
traite en vieillards, c’est-à-dire je respecte, mes vieillards, c’est-à-dire 
mon père et ma mère; je traite en jeunes gens, c’est-à-dire j'affectionne, 
mes jeunes gens, c’est-à-dire mes frères cadets. 

Je ne pousserai pas plus loin ces exemples. Ce qu’ils ont d’étrange 
et d’imprévu troublerait le lecteur au lieu de l’éclairer. D’un autre 
côté, je craindrais d’affecter une érudition qui ne m’appartient point, 
je m’entends au ctiiiiois autant qu’à l'hébreu. J’ai voulu surtout si- 
gnaler aux curieux l’originalité du nouveau livre de M. Julien; il y a 
là, ce me semble, une découverte qui n’intciesse pas seulement les 
savants de profession. Du reste, M. Julien nous a habitués à ces heu- 
reuses surprises. 11 a le génie des langues, il sait y voir ce que personne 
n’y a vu avant lui. Sa traduction des voyages d’Hiouen-Thsang dans 


Digitized by Google 


— il3 — 

l’Inde nous a fait connaître une des pages les plus importantes de 
l'hisloire du bouddhisme; sa méthode pour décliilfi er et transcrire les 
noms sanscrits qui se trouvent dans les livres chinois est un chef- 
d'œuvre d’érudition. Sa syntaxe n’est pas un travail moins considéra- 
ble; elle ajoute à la science des langues une province nouvelle; elle 
fait entrer le chinois dans le cercle des études philologiques, et cela 
en un temps où la philologie, tirant du tombeau l’Inde ancienne, 
l'Égypte et r.\s.syrie, lenouvelle l’histoire des premiers temps du 
momie, et nous fait assister aux bégaiements de l'humanité. 

— Tout cela est fort bien, diront des sceptiques. La syntaxe chinoise 
fera le bon heur de ces vénérables érudits qui s’enferment dans le passé, 
comme un ver à soie dans son cocon; mais ces découvertes, (|ui font 
la joie des Académies, à quoi servent-elles? Et quel prolit la civilisa- 
tion en tire-t-elle? 

Je n’aime pas les paradoxes, et je ne voudrais pas faire d’un grain 
de sable une montagne; je dirai cependant, comme résultat d’une 
longue expérience, que la plupart de ces innocentes découvertes ont 
plus fait pour la civilisation que tous les débats des Chambres et des 
Congrès, défenseurs obstinés des passions et des préjugés du jour. Il 
n’y a pas de vérité indifférente; il n’en est point qui, tôt ou tanl, ne 
sorte du paisible domaine pour entrer datts le monde et y tracer son 
sillon. 

N'est-il pas évident, par exemple, que les études naturelles ont en- 
tièrement tranformé la science politique depuis quarante ans? Que 
sont devenus les contre-poids, les ressorts et tout l’attirail des vieux 
constitutionnels? Partout l’idée d’organisme a remplacé l’idée de mé- 
canisme. Partout on a fini par comprendre que la société est chose 
vivante, qu’il y a des lois naturelles qui président à son développe- 
ment, et que le rôle de la poliiitjue est de respecter ce libre développe- 
ment, au lieu de le contrarier sous le vain prétexte de le régler. La 
liberté moderne est sortie de cette nouvelle conception de la société. 

La philologie, elle aussi, a son importance morale et politique. 

Nous avons tous intérêt à ce que l’observation prenne la place de ces 
études brillantes, mais éphémères, qui trop longtemps ont amusé les 
hommes en les égarant. Il y a plus de vingt siècles qu’on disserte sur 
l’origine et la nature du langage; mais depuis Platon jusqu’à M. de 
Donald, qu’est-ce que toute cette philosophie, sinon une suite de rêves 
plus ou moins ingénieux? C’est de nos jours, c’est depuis Burnouf que 
la philologie est devenue une science d’observation. Gi ûce à cette mé- 
thode nouvelle, il nous est permis de classer les langues par genre et 
par famille, d’en suivre le développement chronologique, et de faire 
ainsi, pièces en main, l’histoire de l’humanité. Déjà ou commence à 
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connaître les Aryâs et les S(*naites; désormais, avec M. Julien, On pourra 
connaitre et coinitremlre les Chinois. 

Le résultat de ces recherches est des plus inattendus. Ce qui en res- 
sort clairement, c’est la variété de l'esprit humain. Une seule forme de 
langage, un seul ordre d’idées, c’est la chimère des ignorants. De 
même qu’il y a des races blanches, jaunes, rouges, noires, et cependant 
une seule espèce humaine, de même il y a des familles de langues dif- 
férentes les unes des autres, et cependant un seul esprit. Voilà ce que 
le plus grand philoso|die ne pouvait deviner. De runilé de sa pensée 
il ne pouvait tirer que l’uuité primitive du langage, et fatalement il 
était conduit à croire que toutes les inUdligences devaient se dévelop- 
per suivant un mémo plan. Tout ce qui n’était pas grec était barbare, 
c’est-à-dire imparfait ou déchu. L’expérience dissipe ces songes philo- 
sophiques. L’étude et la comparaison nous font retrouver dans la 
nature humaine cette diversité infinie qui se montre parmi toutes les 
familles de plantes et d’animaux. C’est là une vérité nouvelle qui a 
changé notre idéal de l’humanité et de la civilisation. L’uniformité, 
cette conception étroite, disparaît do notre esprit; elle est remplacée 
par la conception de l’harmonie, c’est-à-dire de l’unité obtenue par la 
variété. Au lieu de tout apprécier à la courte mesure de nos idées, il 
nous faut sortir de nous-mêmes, observer, comparer; il nous faut enfin 
comprendre que les hommes et les choses ont plus d’un aspect, et 
qu’il ne nous est pas permis d’emprisonner la vérité ni la beauté dans 
nos formules étroites. Loin de mépriser un peuple, et de le traiter de 
barbare parce qu’il ne pense, pas, ne sent pas, ne parle ou n’écrit pas 
comme nous, nous en arrivons à l’étudier comme un phénomène, et 
nous finissons par lui rendre justice, par l’estimer et par l’aimer. C’est 
là, ce semble, un résultat qui n’est pas à dédaigner. 

La syntaxe de M. Julien ne jouera pas sans doute un grand rôle 
dans le monde; mais peut-être aura-t-elle une influence qui ne se 
fera pas seulement sentir dans la science. L’étude du sanscrit a appris 
aux Anglais que les Indous étaient leurs frères, qu’un même sang cou- 
lait dans leurs veines; qui sait si cette découverte philologique n’est 
pas destinée à rapprocher les vaincus et les vainqueurs? Qui sait si le 
livre de M. Julien ne nous révélera pas que les Chinois sont des hom- 
mes comme nous, qu’ils ont autant ou plus d’esprit que ceux qui les 
dédaignent, et que leurs yeux bridés, leur peau jaune et leur queue 
ne nous donnent peut-être pas le droit de les empoisonner sans scru- 
pule, comme font les Anglais, ni de les tuer à coup sûr, comme nous 
n’hésitons pas à le faire, quand par hasard ils se permettent de n’étre 
pas de notre avis? 

ÉDODARD LABOULAYE, 
de riastitut. 
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(Bxlrait du Times.) 


The study of Chinese seenied foi merly to be a Frciich spécialité. For 
a loiigtiine neilhci'dcrmany iiorFiigland could boa>t ot'any cmineiit 
Chinese scliolars, and thc very namc of “ sinologue, ” which sounds 
quile natural in Fiench, bas remaincd wilhout a counterpart in En- 
glisli and (lermaii. \Ve hear ol'Egyptology and Egyptologisls, but no 
One bas been bold enougb, as yet, to use tbe naine ofCbinologist or 
Cbinology. Tbe volume belbre us. Syntaxe Nouvelle de la Langue Chi- 
noise. would seem to show, however, tliat a real interest in tbe ancient 
laiiguage and lilerature of tbe Celestial Empire is sprcading in tbe 
principal countries ol' Europe. It is written by Stanislas Julien, tbe 
Nestor and, at tbe same lime, tbe Acbilles among tbe students of Cbi- 
nese. It is dedicated to an Englisb scholar, Dr. James Eegge, tbe trans- 
later of tbe Cbinese classics, “ l'un des plus éminents sinologues de notre 
époque, ” and il is printed at Vienna. 

This workof .M. Stanislas Julien bas been so long expected, not only 
by tbo.se wbo inake Chine.se tbeir spécial study, but by ail wbo lake 
an interest in tbe science of language, that it well deserves a short 
notice in these columns. It is not a wurk Ibat could possibly command 
thq same interest as otber publications of tbe saine autbor — for in- 
stance, bis Histoire de la Vie de Thoucn tksang, et de ses Voyages dans 
l'Inde, entre tes années 629 et 613, of wbicb \ve gave a full account 
some years ago. It is, in tact, a simple grammar,if such a lerm can be 
used with regard to a language wbicb enjoys tbe spécial privilège of 
having no gi aimnar at ail. If by grainmar is ineant a collection of ruies 
exbibiling tbe changes wbicb nouns and adjectives undergo in declen- 
sion, and verbs in conjugation, there is nolbing corresponding lu it 
in Cbinese. Chinese stands alone in tlie wbole realm of bunian speech 
as a type oflanguago witbout inflexions, and it is for tbis reason, a part 
froin ils literary inlerest or praclical importance, tbat a study of Clii- 
nese Lecomes indispensable to every sludentof language. Wliat a phi- 
losopher mighl imagine the earliest stage of language to bave been is 
presented in Cbiae.se as an undeniable realily. Wbat a careful analysis 
of otber families of language leacbes us — viz., that ail is now purely 
formai in language was originally material — stands belbre us in 
Cbinese, not as tbe resuit of a laborious induction, but as a simple 
fact. Tbere was a language, and tbercstill is a language, and a lan- 
guage spoken by a larger nuinbcr of buman beings tban any otber, 
in wbicb we bave no sign of gender, case, or number, no persoual 
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terrninations, no tenses or raoods, no irregular nouns or defective 
verbs, nay, in which there is no outward distinction between a noun, 
an adjective, a verb, an adverb, and a participle. What a happy coun- 
try China must bel niany a schoolboy wouki tliink, where there are 
no irregular verbs, no false quantilies, nogenders. But, alas! there is 
no rose wiihout tliorns, and, in spite of ail its grammatical simplicily, 
Chinese — at least, the ancien tclassical Chinese — is known to be one 
of the most difficult laiiguages to learn. We quoie froin M. Stanislas 
Julicii’s woi k : — 

“ AU Chinese characters are monosyllabic, indéclinable, and in- 
conjugable. ” They are not capable of receiving those inflexions which 
in Greek and Latin show at a glance the gender, case, and number of 
nouns, the voice, tenses, moods, and persons of verbs. But, in spite of 
Ihis absence of inflexions, the Chinese language is to a well-informed 
“ sinologue " as clear and intelligible as those learned languages 
which abound in inflexions. If it were otherwisc, how could the innu- 
merable Works which it bas produced in every braiich of literature 
for more than 2,000 years hâve been read and reproduced from cen- 
tury to century since the first discovery of printing? The Chinese 
began to print from woodeuts in bSl A. U. lu the year 907 — 400 years 
before the discovery of printing in Europe — they introduced the use 
of slone for the saine purpose, and in 1040 they invented movable 
types. Again, how could it now, under its modem forin, called kouan- 
hoa, or vulgar language, be spoken in China, Cochin China, Japan, 
Siain,Corea, and even in Tibet, by a population of more than 450 md- 
lions— that is to say, by halfofthe civilized world? How dues a lan- 
guage, apparently so imperfect, answer, nevertheless, ail purposes, 
and how has it enabkd Chinese authors to treat in innumerable woi ks 
of every scientdlc and lilerary subject that can interest the human 
miud? The answer is, that the inflexions of nouns and verbs, which 
give so much précision to the ancient languages, lind their équivalents 
to a certain degree in the collocation of the Chinese chai aciers, which, 
according to the position which they occupy in a sentence, and accor- 
ding to the words with which they are construed, can assume every 
possible grammatical value. The relative position of words déterminés 
their character, and imparts the requisite clcaruess both to the spoken 
and the written speech. ” 

It bas often been said that there is no language which in its gram- 
matical features approachesso nearto Chinese as English. ,M. Stanis- 
las Julien himself, whenever he wishes to illustrate the peculiarities of 
Chinese, has recourse to English rallier to French in order to give 
something like an approximatc idea of a Chinese word or a Chinese 
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sentence. If, hovvever, we look more closely into lhese .similarilies 
bi tween a language without iiillcxions, likc Cliiiicsc. ami £iigli>li, 
wliich beluiigs t» a faaiily ot' sijl-ccIi iii wliich iiiilcxioii bail oiicc 
rcacbcil its bighest pcrl'eitiuii, we sliall iiiiil tliat tliey are aiipamit 
ralhcr lliaii real. Tiiey admit of au lli^tolical ex|)iauatiuii, and tlu-y 
foi m, lu lai t, a tiew iaslaiicc of lhe old ruie tliat “ extmiies mei t. ” 
Cliiiiese a:id lîiiglisli forin iwo opposite pôles. The cirele iii lhe growlh 
of laiiguage begiiis with Cliiiicse ami ends willi Knglisli as far as 
graniiiialical arliculalion is eonceriied. W'Iiat lhe Chiiiese laiiguage 
bas mit yet F.iiglish bas no more. Engli.ih in ils more ancieut stages 
bad sigiis ofgemlcr, case, iiumber; il was far rieher in personal and 
case déterminations.' and lhere was a well-nmi ked dilïereiiee between 
its nouns and verb.s. In>tances like tho'C quoled by M. Stanislas Julien 
as eounterpai ts of Cbinese eould mit be produced froin Anglo. Saxon, 
still less fl ont aiicient Golbic. lu Cbinese ibe Word tchi means gover- 
ning in ibe mosl general acception. Il it précédés anotber Word it serves 
tbe purpose of an active vei b — g., poii-neng, be caniiot; tchi, ruIe ; 

sse, tbe juilges. If it stands at tbe cinl of a sentence and governs ibe 
preceding noun it is to ail intents and purposcs a passive verb — e.g., 
ROUI, tbe interior; tchi, of; sse ibe four; king, fronlieis; pou. is not; 
tchi, govcrned properly. Or, lo tako a simpler illustration, tchi koiie 
would mean to goveni ibe kingdom; Loue tchi would mean tbe king- 
dom is governed; wbile chi <c/it, lilerally magisti ale-governing, can 
only mean tbe .administration oflhe magistrales. The .saine boldsgood 
witb regaid to almost every Word in Cbinese. Thouan, wbich means 
round, »s an adjective, means likewisc a round, a circle, or to round. 
Tbe saine Word wbich signiliesgrcat can aiso be used to express great- 
ness, or lo become great, or to be gi'cat — nay, il can be and is used 
as an adveib in tbe sensé of very. .M. Julien points out wbat is pcrfeclly 
true, tbat in Englisb, too, a Word such as set mu.st be a verb — e. g., 

10 set a tbiiig on tbe table; or an adjeiTivc — e. g., witb a sel pur- 
pose; or a substantive — e. g. a set of books. Tbe saine woid may 
still furtber cbange ils meanings, accordiiig to tbe words witb whi li 

11 is joined. We may play a set, we may dance a set, peuple may miike 
a dcad set at somrbody. Tbe word présent witb a sligbt cbange of 
accent, surit as we liiid in Cbinese too for tbe purpose of dislinguishing 
different meanings of tbe saine word, may signify a gift or to give; 
and it may likewise be used as an adjei tive, as, for instance, llie pré- 
sent lime; and as ÿ substantive, tbe présent, ou Ibr tbe présent. 

Notl'.ing can be more instructive, notliing can belter illuslrate tbe 
peculiarcliaracterof ibe Cbinese laiiguage iban analogies of Ibis kiiid, 
wbich M. Julien lias carefully collecleU in bis grammar. Dut, usel'ui 
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as, 1)0 rloubl, lhey are for the praelical purpose of trarhiti" CUinese, 
for wliieh aloue M. Julien has ummI tliein, tlio.se wlio Write oii the phi- 
losophy of laii"ua^e stioulil be waiDcd aftaiiiNt usioj; th-'iii for aoy 
olher purpose. Tiu-y are no proof whatever of lhe inorpholo^iral iden 
tity of iwo brani'hes of hunian speech so distant froni eai h olher in 
liiiic and Sfiace as Kn^lish ami Cliinese. If it is ti uc, as no duubt it is. 
thaï laiiguages sliould be classilied, not according to the siinilaiity of 
lheir words, biitaccording to tiieir grammatical slrueture, it i.sci|uaily 
true lhat lheir grammatical structure musl be imiperly undcrslood 
before any useful coniparisons can lie in.'tiluted. Tliis applies to ino- 
dern as well as to ancient languages. Eoglish and rieiich, for in-taiire, 
b.ith form lheir plural liy s, but the s in nwlhrrs is totaliy different 
front llie s in les mires. \Ve hâve only to trace liack Kreneli to Latin, 
or Lcgii'h lu .\iigIo-Saxon in order to see tliat is purely accitleiilal if 
the.so two languages, which are closely related lu cacb other, mark 
theif plural by the saine leilcr, the .s. 

lu the same nianner it is perfectly true thaï languages which, like 
Freiich, and, still more, bke Rnglish, hâve lost mosl of the termina- 
tloiis of ilecleusion and conjugalion, are siibjecl to the same stringent 
l'uli'S with regaid to the collocation of wnrds in a seirlcnce of Lhiiiese. 
While in Latin we m.iy salViy say, filius anuit iialrem, or jnitrem ninat 
fihtis, or amat jmtrem jUius. or filius jinlrem nmiit, we are resti icled in 
Krench to le père aime, le fils, in Kiiglish to “ the father loves the son. ” 
'fuis ma y lie called “ Cliinese Syniax, ” instead of *• Latin Oramtnar, ” 
but thongh the syntaclii al results in nnr inodern languages are the 
same, in appeaiance atleast, as in the Cliinese, the inost ancient form 
of speech with wliich we are acqiiainted, the historical anlecedeiihs 
and the logical motives in the one and the olher are totaliy distinct. 
In Lnglish every one of the words which iM. Julien mentions as doing 
service as substanlives, adjeclives or verbs, has been in a previous 
jihase eitlier a siibslanlive, or au aifeclive, or a veib. The termina- 
lions hy whii h a sub-taniive was distinguished from a veib bave in 
cour-e of lime disappcaied, the lerminalioiis werc fell to be trouble- 
soine, or, at ali events, it wa-- perceived lhat the piirpo-es ofeonver- 
salion eould be eariied oui wilhout thein. liut lhere remaincil in the 
iniiids of the speakers the lirnily established categories of ihoughl and 
speech which, ihough no longer mat kcd in every instance by oulward 
sign->, were kepi up by oral iraditiun. 

In Cliinese tins is totaliy different, ’flie Word tcli'l, governing, was at 
no lime a sub.>iantive, or an adjeclive, or a verb. These are distinc- 
tions which in lheir grammaticaf meaning hâve no existence in Chi- 
nese. The wurd tclii expiessus a conception which caii be used as a 


— i19 — 


siibippt ami as a predicale, and whicli llipn, armrdinjr fo our way ot 
Ihiiikiiig, bwomfis a substanlivf or a vn b; but no so wiib ibr riiinrsp. 
Thi-y inay apparenlly sprak bkc ourscivos, but Ibcy do iiot iliinklike 
ourselvcs, uiilrss wo are aide to transfer our Ibou^lits bai k inlo ibat 
State wiien \ve used lo say, “ Harry beat Toinmy, ” “ me gond, ” “ me 
bave raky, ” “ nanghiy bow-wow pile pour pussy, ” ete. Tliis way 
scem to us a very impei fect way of spi akiiig, yet (br ibe lime il seenit d 
to answer its piirpose, ami il cerlainly bas answered ils put pose mar- 
vellously in Cbincsc. 

Every langiinge fullils ils pnrpnse if Ibe.hearer nnderstands whal 
Ibe speaker wi-hes lo express, llow Ibat is best alt'ei'led is lelt lo Ibe 
peniiis of eaeb bingnage, or family of langua;;es. Some largiiages ex- 
press too imn h. some too Utile. Tbe so ealb d polysynlb- lie langnages 
of America, many aiso oflhe agglulinalive lanpnapes i.f Asia, and to 
a certain exteiit, even some ibe ancient Aryan langiiages. express 
more tban is neeessary. Tbeir grammar, widi ils numeimis leimina- 
tions to dislinguisli singiilar. plural, dual, ibe gemler, Ibe animale or 
inanimalp cbaracler of noiins, tlie Iransilive or inlraosiiive nature id' 
xerbs. tbe persons wilb lheir nnrnber and gender, Ibe tenses and mouds 
in emlless varieiy. become too eiimbersome; wliat is nnneces-at y and 
can be safely dispensed wilb is slowly and im|iprrepiib'y discaidi d, 
and, inslea l of Ibe exubérant growtli ofgiammar, sueb as wesre it 
in Sanscrit and Greck. xve lind at la>l tbe scanty framewoi k of dm len- 
sion and conjugalion wilb wbirh Ibe Eugiisb language dues ils wmk, 
and does il sowell. In Eugiisb min b is undersiood wbicb is no longer 
expressed ; in Cbinese inu> b is undersiood wbicb, as yel, bas found 
no expression in lheir langnagi*. Tins is a subjei t of gréai imporlance 
to lhe student of logic and psyehology even more llian to Ibe sludent 
of language. Il sbows ibal language'does not rellect every prm ess Ibat 
passes in tbe mind, ibat it indicates ollen, instead of fully exliibituig, 
a winde train of tliougiit, ibat it comprebends and a bbreviales instead 
of ennrneraling eveiy single impression ibat requires expression. 
M. Bréal, in bis essay. ‘‘ Lfs idi'es latentes du tangage ” (Paris, IK6S), 
bas lately irea ed Ibis subjecl wilb gréai siicccss. Ile brings liu ward a 
number of instances where words or winde phrases in Grei k ami Le. 
tin, but slill more in Gerinan and English. are, in realily, as equivoral 
as words and sentences in f.binese, but wbere, neverlbeless, ibo IradL 
tion of language Icaves nndoubl in tbe minds of speakers and bearers 
as to what is iniended. A siiiging-masier is un maître à chanter, a rea- 
ding-room a cabinet de lecture. Tbe signs lo inaik ibe relalion ol ibe 
•wo words are omilled in English as in Cbinese, yel tbe meaning of 
lhe words is perfeclly clcar. A “ rail road accident insurance coin 
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pany ” is more Cliinese than Chinese, yet it is quitc as intelligible as 
“ Compagnie d'asxurancex contre les accidents sur les chemins de fer. ” 
Oiily lel il be l'oinembercii lliat if even in Freiicb we cati say llâlrl Dieu 
iiislead of Hôtel de l:ieii, it is becaiise at one lime hôtel ami dieu wcie 
cleai ly maikcd by ibeir form. hôtel as 'a iionmialive and dieu as an 
oblique case; but for Ibis sneb a coUoealion of words as wc fiiid in 
Hôtel-Dieu would be pet feelly impossible in Freneb. In course of lime 
tlie lerminalioiis disa|)peared, but the compound remaiiied. Tbere is 
nolliing analogniis to ihis io rdiinese. Here llie words bave remaiiied 
in lheir radical stage. Tliey bave norbeeii dislinguisbed by any oiit- 
ward sign? as substanlives, or adjeclives, or verbs. They are put toge- 
tlier by tlieir owii weigbt, and formiiig ibe arch of a senlciice accor- 
diog t'i sirict arcblteetural rides. 

Tliose of our readers wbo bave, tbe courage to atiaek a Chinese 
grammar will liiid lheir daring fiilly rewarded by a eareful periisal of 
M.Julien’s woïk. F.veiy Chinese cbaraeler is tianseribed and num- 
liered, and iii the. translalion iiito Frenrh each word is niaik'-d hy a 
figure eorrespoiiding lo the mimbers allacbed Io Ibe Chinese eharac- 
ters. By itiis process it is possible to read nol only the examples which 
are given to illustrate eaib syntaeiieal ride, but even to spcll oui a 
iiumbor of fables which M. Julien lias given as an appemiix. 

These fables are iiiteresling in many respects. They wete translated 
by M Julien, ami pnblisbed in 18.Ï9 under the tido “ Le.« .4ri7dnra.5, 
Contes et Apologues Indiens, traduits du Sanscrit en Chinois et du Chinois 
en Français, " in thiee volumes. Their translation from Sanscrit into 
Chinese dates from the lifth to the cigbth cciilury of our era. They 
were tran.slated iiilo Chinese as part and parcel of ihe Buddhist litera- 
ture. We lind lhein agsin in the second literalure of the Biiddhists in 
India, hoth in the Pûli canon of Qj-ylon and in the Sanscrit canon of 
Népal. But the most startling fart is that many of theni are simply the 
saine as the so-called fables of.Jîsop. This fact, which was first poiiitcd 
oui by Ibe late. Speiioe Hardy, remains slill lo be explaiiied. Sonic 
seholars maintain that the Bitddhisls borrowed these fables fiom lhe 
Grecks, olhers that the Greeks borrowed them from lhe Biiddhists, 
whilc wilh regard to some of lhein it lias been suspected that they 
may he comition Aryaii properly, moral mylhs, illustraled proverbs, 
known lo the Aryaiis before their séparation, and preserved hy each 
Aryan coinny in tho same way as Ibeir common grammar, ibeir com- 
mun words, their commoii naines of gods and gmhles.ses, lheir com- 
tiion slories of lhe sky and the carth, Ibe slorms and lhe dawn. 

Max Müi.lfr, 

Prof‘’SA<*nr ITniTmiié fl’Oxford, 
membre dft riaililat de Franc*. 
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Extrait de Y Athenceum. 


CniNESE GltAMMAR. 

Syntarc Nouvelle de la Ijingue Chinoise fondée sur la Position des Mots; 
suivie de Deux Traités sur les Principaux Termes de Grammaire, d'une 
Table îles Idiotismes, de Fables, de légendes et d' Apologues traduits 
mol à mol, par M. Stanislas Julien. (Paris, Maisunneuvu.) 

M. Stanislas Julien’s new work is one of tlic most romarkable pro- 
ductions ot' an antlior whn has lon;< since cstablislied liis position in 
the front rank of French pliilologists. Wlicn, a few years afto, tlie 
well-known ‘‘ Méthode pour déchiffrer et transcrire les Noms Sans- 
crits ” was pnhli.shcil, scholars most competent to pronounre on sub- 
jects of the kind werc unanimous in expressing their admiration of a 
treatise in xvhirh so much sagacity was brought to bear upon gram- 
matical difticulties of no orditiary nature. On the présent occasion, 
we bave todraw the attctition of our readers to M. Stanislas Julien’s ' 
lucid cxplanation of syniactic problems which are bolh puzzling in 
themselves, and extremoly hard to State on account of the pueuliar 
structure of the Chinese language. Nothing can be clearer than the 
“ Syntaxe Nouvelle de la Langue Chinoise; ” the rulcs are fully given, 
ami the examples added by way of illustration are so thoroughiy dis- 
sceted, that even the student the least acquainted with the idioms herc 
bi onglit under his notice can, in a short lime, understand both the 
arrangement of the words and thelaws accordingto which that arran- 
gement takes place. 

About the beginning of the présent century, Dr. Marshman pu- 
blished, at Serampore, a woik enlitUsl “ Eléments of Chinese Gi am- 
mar, ” in which he was the lirst to point ont what is now univcisally 
rccognized as the key to a knowledge of that diflicult idiom. “ The 
wholc of Chinese Grammar, ” he remai ked, “ dépends upon posi- 
tion. ” Unfortunalely, however, instead of explaining this ruie, and 
of showing to what extent the place occupied by any Word in a sen- 
tence can answerthe purpose of those llexional forms which are cha- 
racteristic of the Indo-Germanic languages, Dr. Marshman laum hcd 
foith into discussions which bore no relation to the subject he had 
takeii in hand, and thus his work remained incomplète. Now, the very 
de.sign of M. Stanislas Julien in publisbing bis '• Syntaxe Nouvelle " 
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has Ijeon to perfect what his forerunner had loft tinfinislipd, and lo 
uiifold, as miiuilely and as clearly as possible, the futidaiiieiital law 
of the Chiiiese graiiimar. 

We ail know ibat the Cliinese chararters are monosyllahic : as tliey 
can be neitlier dedined nor conjugated, Ihny are net suseeplible of 
the vai'ied inrioxinns which Pliable us to détermine at onee. for any 
rii-eck or Latin word, lhe gender, the rase, the nuniber, if thaï word 
is a noun or an adjeciive; the mood, the tensp and lhe person, if il is 
a vpib. Lel us take and random any four or live words like the fid- 
lowing: “ book," “ ehibl, ” " bouse, ” “ rend, " “ diligenre; ’’ how 
are we to tind ont the relations whirh tbese dujecta memhra bear to 
eaeh olher, and the manncr in whiib lhey inusl be arranged so as lo 
form a sentenee? IIow is it possible ihat any literature can exist, any 
conversation be carried on, the éléments of xvhii h seeni at first sigbt 
to be words lossed logelher in a bag. ami drawn out from it at hap- 
haxard? And yel listen lo M. Stanislas Julien : — 

“ Notwilhsianding the atisriiee of llexions, the Chinese language is, 
for a learned Sinologi-I, as clear, as intelligible as lhe idioins lhe most 
amply providi-d witli lhe flexional fornis of which il is dc(irived. If it 
had nol the ipialitiesof perspicuily and oflni idily. howconid we ac- 
cnunl for the numbericss work< it lias produecd in every deparlment 
of literature duriiig more 2,000 years, — wmks which, re-issned from 
century lo century sinee lhe invention of printing, bave been exlensi- 
vely re,ad, and hâve been a subject of interest for every successive gé- 
nération down to lhe présent lime? ronid it now, under its modem 
forni kouan-hna, be spoken in China, Cochin China, Japan.Siam. Co- 
rea. and even Tliibet, by a population of more ilian i.^0 000 000 soûls, 
— thaï is to say, by half thecivilized world? AVby is it thaï a language, 
apparenlly so impei feci, answers ail lhe reipiirements of Ihoughl siif- 
liciently to allow lhe Chinese ainhors to di-cuss. as llmy hâve donc 
for Iwenly centuries and npwards. in iiinnmerable woiks, ail lhe 
scientilic, and lilerary topics wliiili can inlerest the liiinian mind? It 
is beeause lhe flexions of the iiouns and verbs, which give so niiirh 
précision lo the classical langnages, find, lo a ceitain exlent, their 
équivalent in lhe mobility of the Chinese signs. These assume every 
kiiid of grammatical force, arcording to lhe jilace tbey ocenpy in lhe 
sentence and to the words wiih which they arc connecled. The rela- 
tive posiiioii of the words delines clearly their nieaiiing, Ihus giving 
lo lhe speech or to the written composition ail lhe iiecessary luci- 
diiy. ” 

In order lhat our readers may undeisland lhe aliove raie as laid 
down by M, SUiuislas Julien, and see cxactiy the cxtciit to which it is 
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carrioH, \ve sliall give two or tliree cxamples s«lented from tlie “ %n- 
taxe. Nouvelle. " The woni Uli'i, lo govern, wlien plaml belbre llie 
wiiih koiie, a kiiigdoni, is an aciive veib, and hitikoue=:“ to govcm 
a kingdoin. ” ll'llie position ol'llie two signs is reverscd, the meaning 
allers likcwise; Iwue tch’t being read “ llie kingdoni is goveiiied. ” 
Finally, whcn tch'i occurs aller r/it, a niagisirale, il bas llie Ibree ofa 
substanlive; chi Ic/t’z = “ llie ohiee of adniinistration coniinilted lo 
Ihc niagistrates. ” iVÿan, repose, is another Proleus-like word, i banging 
Ils signilieatiun aeeording lo the |)lace il oceupies in lhe senlenee. 
Thus, wen-ngan — “ to iin|uire ahoul a person’s healib. ” (AV/«n is 
liere a subsiantive.) N(jan-min='^ to give peaee to lhe people ” (ngan, 
aelive veib); Min-mjan — “ the people enjoy peaee ’’ {ngan, neuter 
verb); Yonen ngan Ich'ing kiaa= 1 dusire wilh a liriii will lo receive 
your iiistnielions ” (ngan, adveib). 

llr. Maishinan notices, in bis “ Eléments of Cdiincse Gramniar, ” 
thaï lhe English language ollers expressions in whiidi lhe saine Word 
changes ils meaning, or rallier ils giaiinnalieal power. aeeording, not 
lo ils position, but lo the words wilh whieh il is conneeled, Thus, set 
inay be a verb (to sel a thiiig on lhe laide) ; an adjeclive (bis eyes are 
set'y, a substaiitive(a set ot books); and eveii, considered as a sub-<laii- 
ti\e, lhe saine Word sel is susceptible (d'embodying a variety of ideas: 
for instance, we speak of “ dancing four sets, " — “ al sel of suii, ” 
— ‘‘•a hound being at a dead set, ” — “ llnngs winch are at a dead 
sel, " — “a perron iiiaking a dead set at anollier. ” 

Il is évident, froin lhe remai ks we hâve liais made, and whieli we 
might hâve easily mulliplied by ({uoting lhe niiiuerous cxainplesgiven 
in M. Stanislas Julien's excellent book, that a tolérable degree of ac- 
cuiacy in iraiislaling Chinese cannot bc oblaincd wilhout much prac- 
tice. We should be guilly of inistating lhe lacis if we raid lhat iiiuch 
is lell to coiijcidure in the intei jiretalion of lhat curious language; but 
still, the liist aileinpt inust be, to a cei tain extent, a matier of guess; 
and lhe problem will ajipear ail the iiiore puïzling when we consider 
thaï lhe saine sign, pninouuced dil'fei ently, as belonging lo lliis or lhat 
loue, is susceptible of distinct mcanings on lhe giound not only of 
pnsition, but of soitnd, allhoiigh llie sign is in ail cases lhe saine. It 
hdlows likcwi'B lhat, slricdy speaking, therc is no such tliiiig in Ghi- 
nese as parts of speech, mouds, tcuses, etc. To make the pai sing more 
intelligible, however, Endlicher, Goiiçalvez, and .M. Sianislas Julien 
aller lhem, bave, whilsl dissecling eai h sentence, described the révé- 
rai words as being substanlives, adjectives or verbs in lhe noininative, 
the iiisiruiuental, etc., case, aeeording to lheir position iu the scu- 
teuce. 
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We hâve thus endeavoured lo givc an idea of wliat may be consi- 
deivd as the Préfacé of M. Stanislas Julieii’s “ Syniax. ’’ The subslan- 
lives and verlis are very fully discussed in Iwo sejiaralc sections, and 
the val ions riilos wliicli alTecl lliein illustrateil liy a number of exain- 
ples. It iscnriousto reniai k, in connexion witli tliis part of lhe subject, 
tliat certain words, besides liaving a ineaning of tlieir own, are also 
used lo dénoté cases, such as lhe acetisative, genilive, etc.; and llie 
asrei laining of this fact is une of M. Stanislas Julicn’s mosl valuable 
graninialical discoveries. Il will be seen at once tlial for want ol 
knowiiig so iniporlant a fealure of lhe Cliincse laiiguage. blunders 
iiiusl conliiiually occur, and it was a niistakc iiiade by Fallier Noël 
wliilsl li anslaling a passage froin “ jMeng-lseu ” wliicli lcd M. Julien 
lo dclennine llie sense of a certain cliarccler as a kind of accusalivc 
termination, independently of ils usnal signilication. The passage runs 
tlius in the original : “ i-jin-llisun-sin, " and lhe sign here rendereil i 
haviiig fiequently tlie meaning of (o make use, Fallier Noël liad liaiis- 
laled iiito Latin “ pietalis-auxilio-conscrval-cor. ” Now, by Consulting 
coinincnlaries on the Works of tlie celebrated philosopher, M. Stanis- 
las Julien saw that lhe doubtful sign was nothing ulse but llie lernii- 
nation of the accusalivc, and the Mantchu transtation niade tins sup- 
position perlëctly clearby giving lhe e(|uivalent. If we suppt.se a Latin 
sentence arranged in the following exlraordinary inanner : si non os 
ill-camp redilas, {regno) Ij)u, i. c. si non reddas illos cainpos regno 
Lou, we bhall bave sonie idea of one of lhe ways by whicli lhe 
accusative is expressed in fdiinese; the jilan of inaking one ternii- 
nation serve for two words cannot, at any rate, but sccm curions 
enough; lhe well-known pcnlamcter, “ Delicicnte pecu, déficit omne 
niâ, ” niay be quoted as an instance of a graninialical form which 
among-l lhe literali of the Celeslial Empire is strictly correct and of 
frequent occurrence. 

Some of the Chincsc characters bave such a number of meaniiigs, 
and arc cmployed in such a niulliplicily of nianners, that lhey dcseï ve 
to be trcated separately, and M. Stanislas Julien lias devoteil to each 
of lhein a distinct nionograph, llius. taking the oppoi tunity of ex- 
plaining inaiiy idiomatic fornis mit easily understood eveii hy expc- 
rienced Sinologists. These raonographs are followed by lhe cundensed 
translation of a Chinese trcalise on the particles and on the principal 
ternis used in graniinar; so thaï we bave nol only lhe views of a Luro- 
pean savant respecliiig the syniax, but also those of a native, who was 
evidenlly qiiite a master of that difficiilt language. The trcalise in 
question, the impoi lancc of which was poinlcd out to M. Stanislas Ju- 
lien by Dr. Legge, is lhe work of a writcr named Wang-in-tchi, who 
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occupied a high position at the Court of Peking lowards tlie end of the 
last ccntury, and who published Lis philological treatise for the first 
time in 1798. TlicFrencli translator lias taken care to verify ail the 
examples given by the author, and to compare lhem with the text of 
the books frora which thcy are quoted. 

We bave uot yet noticed one of the most inleresting parts of M. Sta- 
nislas Julicn’s volume, namely, the collection of taies given as illus- 
trations of the principles explained in the body of the work. We hâve 
already said that the examples quoted under each rule are very co- 
pious; but they consist of short sentences or portions of sentences, and 
therefore cannot enable the reader to form any idea of what Ghinese 
composition really is. In order to supply this desideratum, M. Stanis- 
las Julien lias put together at the end of his volume a recueil of taies 
literally rendered into French, and broken up into fragments, if we 
may use such an expression, according to the plan adopted by Prof. 
Max Muller in his school édition of the “ Hitopade.sa. ” These taies are 
taken from a sériés intitlcd the Avaclânas, or Parables, translatcd from 
the Sanskrit into Chinese between the lifih and the eighih centuries of 
the Christian era. It would be very interesting, did time permit, to dis- 
cusshere the origiii of these /teai/ûnas, and toopen thus a newehapter 
in the history of Eastern imaginative literature. Suflice it to say for the 
présent, that the fables, apologues and novelettes of which the collec- 
tion consists are preserved in the great recueil of Buddhist Works 
printed at Peking in the Chinese, the .Mantchu, the Thibctan and the 
Mongolie languages. They are ail the more valuable, says M. Stanislas 
Julien, because it would be impossible perhaps to lind now, in India, 
the greater part ofthe Sanskrit texts from which they are translated. 
Amongst the many results brought about by the religious movement 
which the Buddha Sakyamuni originated, the moditications under- 
gone by Chinese thought and Chinese literature are not the least cu- 
rious. No savant lias doue more than M. Stanislas Julien to clucidate 
this point of ancieiit history; and the collection of taies lie now pu- 
blishes as an appendix to his grammar, aller haviiig leii years ago 
printed them nierely iii a French version, is another monument of his 
critical talent in that direction. 

We cannot terminate our article without a word of corniiicndation 
of the type, paper, and general appearaiice ot the volume. A second 
instalmenlis announcedas fortheoming; weshall look Ibrward to its 
publication with great interest, and in the mcaiiwhilc we would con- 
gratulate M. Stanislas Julien on the success of his efforts to facilitate 
the knowledge of the Chinese languuge. The development of commer- 
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cial intercourse between the European nations and the inhabitants of 
the Celestial Empire gives additional value to his philological resear- 
ches. 

Gustave Masson, 

Protcsseur au ColI<!ge de Harrow on lhe hill 
(near London). 


Extrait du London and China Telegraph, sept. 1869. 


\\e bave reccived the lirst volume of a very important work on 
Cliinesc grammar, by the learned professor of the College de France. 
The work whicli .M. Julien présents to the public bcars in lhe Chinese 
language the tille oi' Ilan weii-lclii-min, or, lhe Compass of the Chi- 
nese Language, ” lhe expression Tchi-nûn, compass, being comtnonly 
used lor didactic works intended for students; tlius, a collection of 
dialogues is called Monggon-lchi-nân, lhe compass of the Mongol lon- 
gue. “ The wiiole of the Chinese grammar dépends on position, ” is 
used as a molto for the work, and .M. Julien, in referring to Dr. .Marsh- 
man’s work publisheil at Serampore in 1814, says to thut gentleman, 
who called his work, loo raodestly, *• Eléments of Chinese Grammar, ” 
is duc the discovery recorded in his own words in lhe above mono. 
The learned doctor however, saysM. Julien, did not demonstrale the 
above trulh w ith suflicient clearness, hc did not accompany his disser- 
tation wilh suflicient exaraples, drawu from the besl sources and 
failhfully iranslated. The Chinese characters, says M. Julien, are ail 
monosyllabic, indéclinable, and wilhout conjugation; there are no 
indexions to show the different genders, cases, numbers, persons, 
mouds, or tenses; yct, in spite of the absence of indexions, the lan- 
guage to a goud Chinese scholar is as clear and intelligible as the 
learned languages which are so rich in these inllexious. M. Julien lias 
given in lhe cominenccment of lhe work sonie very simple exaiuples 
which illustrale the syulax by position; thus, il the character fc/i'i, 
to govcrn,be placcd belote koue, kingdom, lhe two togelher signify to 
govern lhe kingdom; if, on lhe coutrary, the order of the two characters 
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be reversed, lhe meaiiing tlien is, the kintjdom is governed; if the clia- 
racter tch'i is placcd aflcr chi, magistrale, lhe former beromes a sub- 
slaiitive, and tlie olher two form the expression the administration of 
the magistrates. Again, tlin character thouan, round, may, aceording 
to ils position, be eilhcr an adjcctive, substanlive, verb, or adverb. 
ïliiis : — Thouan-chen, mcans a round screeii; fen-thouan, a bowl of 
white lead; thouan-fan, to make a bail ofeooked rice; and thouan-tso, 
losit down in a rirele. Thiswill besuflioient to cxplain to the uninitia- 
ti’d tlie peculiarity ofsyntaxdepcndingentircly on the relative position 
of the words or rharacters in a sentence. The Chinese hâve, however, 
certain propositions which mark the cases, and Ihose user! for the 
accusalive— i, yu, hou, etc., were discovered by M. Julien, and rc- 
corded in a memoir in his Latin translation of “ Mencius. ” Appended 
to the gramniar proper is a sériés of very valuable monographies, or 
full descriptions of a number of the most important characters in the 
Chinese language, showing hovv many and vvhat changes they are 
susceptible of by collocation, in sonie cases amounting to seventeen, 
if not more. Following the monographies is a translation, abridged, of 
a treatise on the particles and principal grammatical lerms, written 
in 1798, by Wang-in-tchi, president of one of the Six Ministeries. Next 
\ve hâve a table of the particles which serve to form the idioms or 
peculiar expressions of the kou-wen, ancient style, extracted from clas- 
sic and canonical works, and from sélections from the antique. These 
idiomatic and other irregular forms are numcrous, the Chinese ency- 
clopedia Kia-p’ao-thsiouen-chou containing about three hundred. The 
volume concludes with a collection of fables, Indian Icgends, trans- 
lated from Sanscrit into Chinese, and explained word for word to 
assist the sludent in lhe compréhension of the kou-wen, or ancient 
style. The text of these works and extracts is broken up into sentences 
and paragraphs, the translation following the original in each case, 
and the characters, as wcll as their naines or sounds, being ail num- 
bered, the student tinds out easily which belongs to the French 
équivalent, and, conscquently, what is the collocation of the phrases. 
M. Julien lias dedicated his work to our countryinan, Dr. James Legge, 
whose iiame appears in more lhan one place in the volume. 
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LETTHE DE M. ALEXANDER W\LIE. 


1 cannot however longer dclay to express the pleasure I hâve re- 
ceivcd in the perusal of your woi k, and n-joice thalsuch facilities will 
be afforded lo future studcnts of Chinese. The rare and exactitude 
apparent throughout the volume, are, — may I say, — characteristic 
of ail your publications; but you are in this woik laying us under 
specirl obligations, in giving us the condensed resuit of your long, 
laborious and accurale course of Chinese study. Your discussion of the 
particlcs and idiotisms are extremcly valuable, and even beyond ex- 
clusively Chinese studies, will form a precious guide to the general 
philologist. 1 beg sincerely to congratulate you and to thank you for 
having published such a work. I may probably speak of it more in 
detail in a public notice. 

A. Wylie. 

London, %8 SepUmber 1869. 


TRADUCTIONS DE L’ALLEMAND 


LitUrariches centrai Blall, n° 32,86 ao0t<869. 


M. le professeur Stanislas Julien, membre de l'Institut, est reconnu 
comme le premier sinologue de l’Europe. Après avoir publié les philo- 
sophes Meng-Ueu et Lao-tseu en chinois avec des traductions, ensuite, 
en français, deux drames chinois, le Cercle de Craie et l'Orphelin de la 
Chine, trois romans chinois, les Deux Couleuvres-Fi/es, les Deux jeunes 
Filles leltrées, les Deux Cousines, le résumé des principaux traités chi- 
nois sur la Culture des Mûriers et V Éducation des Vers à soie, VHistoire 
et la Fabrication de la Porcelaine, il a porté son attention sur la riche 
littérature chinoise-bouddhique. Ce n'était pas chose facile, parce que 
l’écriture défectueuse des Chinois ne peut rendre que d’une manière 
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très-imparfaite la représentation et l’expression des sons indiens qui 
lui sont tout à fait étrangers. M. Julien se vit obligé, à un âge fort 
avancé, d’apprendre le sanscrit, pour comprendre celte espèce d’ou- 
vrages chinois. Après un travail de quinze ans, il mit au jour sa Mi'- 
thode pour déchiffrer et transcrire les noms indiens qui se rencontrent 
dans les livres chinois, IHBl.Sans parler do divers mémoires qui ont 
paru dans le Journal asiatique, nous devons ces éludes son Histoire 
de la Vie et des Voyages de llioiirn-thsang (1 vol.), les Mémoires de 
Uiouen-thsang sur les contrées occidentales (2 vol.) et les Avadânas 
(.3 vol.). 

Mais, pour ceux qui veulent étudier la langue et la littérature chi- 
noises, il a publié il y a longtemps plusieurs mémoires fort utiles. Nous 
citerons d’abord : 1° son Examen critique : Discussions grammaticales 
sur certaines règles de position qui, en chinois, jouent le même réle 
que les inflexions dans les autres langues (I8i1, 8*); 2“ ses Exercices 
pratiques d'analyse, de syntaxe et de lexicographie chinoise; 3” son Simple 
Exposé: Observations sur la grammaire chinoise (1842, 8°); en(in,4” son 
Enseignement primaire de la langue chinoise (18C4), contenant d’abord 
le livre des mille mots, Thsicn-tseu-wen (en chinois, avec l’analyse de 
tous les caractères, une traduction mot à mot et des notes perpétuelles) 
et ensuite le livre des phrases de trois mots, San-tseu-king, en chinois 
et en latin, en chinois et en anglais. 

Aux ouvrages précédents, M. Julien a ajouté un traité de 422 pages 
dont le litre chinois, Han-wen-tchi-nân signifie : La boussole de la langue 
chinoise. Comme le titre étendu de l’ouvrage en indique suffisamment 
le contenu, nous sommes dispensés de le décrire en détail. D’après la 
préface, ce n’est pas une grammaire chinoise complète pour compren- 
dre les ouvrages en style ancien (kou-wen), mais seulement un supplé- 
ment à toutes les grammaires chinoises qui ont paru jusqu’ici. !.« but 
principal de l’auteur est de mettre en pleine lumière les règles de posi- 
tion qui, en chinois, tiennent lieu des flexions grammaticales. Il fait 
observer que, dès 1814, le docteur Marshman avait eu le mérite d’ex- 
primer, dans ses Éléments de la grammaire, chinoise, cette idée fonda- 
mentale : “ The whole of Chinese grammar dépends on position ; ” mal- 
heureusement il ne l’avait pas démontrée, car son énorme volume de 
5SG pages in-4° se noie dans un déluge de détails étrangers au sujet. 

L’auteur donne pages 1-67 un aperçu grammatical d’après ce prin- 
cipe qui lui est propre, et suivant lequel certains mots appelés vides 
(hiu-tseu) sont expliqués d’une manière particulière. Ensuite viennent 
pages 73-153 des monographies, c’est-à-dire des explications détaillées 
de certains caractères qu’on rencontre à chaque pas avec des significa- 
tions infiniment variées, et sur lesquels la plupart des grammaires ne 
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donnent que quelques lignes. Ce sont tchi, i, JîJy no, ^ 
tche (prdcédé de to), weï, ^ tche (seul), enl, tjn 
et tchou. Pour faciliter l’intelligence des exemples, chaque carac- 
tère chinois est marqué d'un chiffre, et chaque son chinois, portant le 
même chitVrc, est constamment accompagné delà traduction. Ensuite 
vient, page.s 1S3-23t, un traité chinois des particules, publié en 1798 
par Wang-in-tchi et que le docteur Legge a fait connaître à M. Julien. 
Il attribue des signilications innombrables et souvent neuves à certains 
caractères auxquels on n’en donne ordinairement que deux ou trois; 
reste à savoir si c’est toujours d’une manière exacte et incontestable. 
L’auteur chinois traite de tOO mots, mais M. Julien ii’en a donné qu’un 
extrait. 

Enlin, M. Julien oITre une table des idiotismes qui échappent aux 
règles de la grammaire, tirés la plupart d'une encyclopédie chinoise 
intitulée : Kia-p ao-thniouen-chou (collection complète de trésors domes- 
tiques). Le P. Hyacinthe Bitchourine en avait déjà donné un grand 
nombre dans sa grammaire russe de la langue chinoise, mais sans les 
accompagner des exemples nécessaires. M. Julien en a expliqué 80, 
rangés cette fois dans l’ordre des 214 clefs chinoises, etc. 

Jean-Henry Plath, 

de i'Âcadéffiid da Munich. 


LETTRE DE M. JOSEPH HOFFMANN, 

Professeur de langue et de littérature japonaise. 


9 juillet 1869. 

Très-honoré monsieur et ami. 

Je m'empresse de vous annoncer que je viens de recevoir votre Syn- 
taxe nouvelle de la langue chinoise, que vous avez eu la bonté de m’en- 
voyer. En vous offrant, à ce sujet, mes sincères remerciments, je vous 
félicite d’avoir achevé un ouvrage qui va faire entrer l’étudedu chinois 
dans une nouvelle phase. L’opinion de Marshman : “ The whole of 
Chinese grammar dépends on position ” est parfaitement juste, et d’après 
ma propre expérience, l’emploi logique des règles de position, est la 
seule, la véritable boussole ( tchi-nàn) pour se diriger dans 
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l’étude de la langue chinoise. Ai-je liesoin d’ajouter que ce nouveau 
travail, qui nous offre le résultat d’une longue expérience, orne d’une 
nouvelle perle (sic) la couronne de vos services littéraires? (Den Kantz 
Ihrer Verdienste mit ciner neuen Perle schmùckt?) 

Joseph Hoffmann. 


Extrait du ZeiUchrift der Deutchen morgenlandischen Gesellschaft 
(Î3* volume.) 


Ce nouvel ouvrage du vétéran de tous les sinologues vivants sera 
accueilli avec une haute faveur non-seulement par les personnes qui 
étudient la langue chinoise, mais encore par ceux qui s’intéressent à 
la grammaire générale. L’auteur avait déjà traité plusieurs fois d’une 
manière lumineuse, diverses parties de la syntaxe chinoise, dansl’Ap- 
pendice de son Meng-tseu, dans les Exercices pratiques d'analyse, de 
syntaxe et de lexicographie chinoise, dans le Simple Exposé d'nn fait ho- 
norable, etc., et, par là, il nous avait très-naturellement inspiré le vif 
désir de le voir traiter dans son ensemble la syntaxe chinoise. On sait 
que la langue chinoisé se compose de mots monosyllabiques, dépour- 
vus de flexions, de sorte que toute la grammaire de la langue consiste, 
à proprement parler, dans la théorie des règles de position et dans 
l’emploi de certaines particules. C'est d'après ce point de vue que 
l’auteur a composé le présent ouvrage. 11 est divisé de la manière sui- 
vante. 

1. Syntaxe nouvelle de la langue chinoise, pages 1-G7. La première 
section traite des substantifs (et des adjectifs) et montre comment sont 
exprimés les cas dos autres langues, tant par des particules que par la 
simple position des mots, ([uelle est la place de l’adjectif dans la phrase, 
et comment l’on indique les degrés de comparaison. Chaque règle est 
expliquée par des exemples, et ce qui donne une importance particu- 
lière à ce livre, c’est que, dans tout l'ouvrage, les caractères chinois 
sont accompagnés de chilïres correspondant à ceux d’une traduction 
verbale, ce qui dispense d'ajouter une double traduction (l’une litté- 
rale et l'autre pour le sens), laiiuclle est lourde et prendrait beaucoup 
de place. 
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Dans une seconde section, l’auteur traite des verbes, et montre par- 
ticulièrement comment ils deviennent, par leur position, actifs, passifs, 
neutres ou causatifs, puis de quelle manière on indique les personnes, 
les modes et les temps. De courtes observations sur les adverbes ter- 
minent cette section. 

2. Monographies, pagei 69-U9. Cette section est consacrée à une dis- 
cussion fort étendue sur certains mots qui se rencontrent très-souvent 
et avec des significations très-dilïérentes, et offrent par conséquent une 
grande difQculté pour l’intelligence du style antique (kou-wen). 

L’auteur a puisé dans ses immenses lectures la matière d'observa- 
tions très-variées et très-intéressantes. Il conclut en donnant encore 
quelques règles sur ce qu’il appelle l’Antéposition, c’est-à-dire sur le 
caractère particulier de certains mots que l’oii place avant des carac- 
tères qu’ils devraient précisément suivre. 

Comme supplément à cette section vient ensuite (pages 131-231) une 
traduction abrégée d’un traité chinois sur les particules et les princi- 
paux termes de grammaire. L’auteur de ce traité, Wang-in-tchi, pré- 
sident d’un des six ministères, l’a publié en 1798, et y a rassemblé tout 
ce qui, dans la lecture des anciens ouvrages, lui avait paru négligé ou 
mal expliqué par les commentateurs, et M. Julien en a extrait ce qu’il 
y a trouvé de particulièrement intéressant ou nouveau, parce que la 
traduction complète de tout l’ouvrage aurait dépassé les bornes qu’il 
s’était imposées. 

3. Table des particules qui servent à former des idiotismes, ou expres- 
sions particulièresau style antique (AoK-ti'cn). Dans cette section, les par- 
ticules les plus usitées sont classées dans l’ordre des 2 1 4 clefs (ou radi- 
caux), les locutions de la langue chinoise ont été rapportées en détail 
et expliquées par des exemples. Lorsque, dans toutes les sections, 
l'auteur joint fréquemment, aux exemples qu’il cite, la traduction 
mandchoue, cela montre quelle valeur M. Julien lui attribue pour 
l’intelligence parfaite d’un texte chinois, et de quelle importance est 
pour les sinologues la connaissance de la langue mandchoue. 

4. La dernière partie se cum[)ose de fables, de légendes et d’apolo- 
gues traduits du sanscrit mot à mot pour l’intelligence de la traduc- 
tion du style antique (pages 29Ü-4I2). Chaque caractère chinois est 
aussi accompagné d’un chilïre qui correspond à celui de la traduction 
française. Ces morceaux de lecture sont très-propres à initier les étu- 
diants à la connaissance du style autii|ue. 

COiNO.N DE LA GABELE.MZ. 
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Extrait da Beilage zur AUgmeinen Zeilmg, 16 juillet 1869. 


Un tiers, bien plus, cinq douzièmes environ de riiumanité emploient 
des langues que l'on désigne ordinairement sous le nom de « langues 
monosyllabiques. » Le fait même que cette classe de langues est répan- 
due sur un si grand espace, lui donne déjà une haute importance tant 
pratique que scientifique. De plus, les peuples qui parlent de telles 
langues sont admirablement doués, et les Chinois, les premiers d’entre 
eux, ne comptent pas seulement parmi les plus anciennes nations civi- 
lisées, mais sont absolument les seuls qui, pendant de nombreux siè- 
cles, aient conservé presque intacte jusqu’aujourd’hui leur ancienne 
civilisation. 

Un grand nombre de raisons décisives concourent à devoir appeler 
l’attention sur cette famille de langues, et en particulier sur le chinois. 
N’est-ce pas le chinois qui, en portant l’anti([ue civilisation de la moi- 
tié occidentale de l’Asie-Mineure bien au delà des limites de la Chine, 
chez des peuples de même famille et aussi chez des peuples étrangers, 
a exercé sur eux, jusque dans les temps modernes, rinilucncc la plus 
profonde? Au Japon, en Corée, dans le royaume d’Annam, la langue 
chinoise fait partie de la bonne éducation, et l’écriture chinoise sert 
de moyen pour comprendre et de base pour établir de nouvelles écri- 
tures accessibles même aux classes les moins lettrées. D’un autre côté, 
les Chinois se sont élevés à une conception criti(|ue de tous les événe- 
ments historiques survenus dans leur royaume. C’est ce qui rend si 
précieuse leur ancienne littérature, tant géographii|uo qu’hisluri<|ue; 
c’est ce qui en fait un répertoire très-sûr pour les annales de peuples 
et d’époques, sur le.s(|uels d’autres littératures sont ou complètement 
muettes ou ne nous fournissent que des renseignements sujets à cau- 
tion. 

Et pourtant l’étude du chinois est loin d'être très-cultivée en Eu- 
rope. Pour compter les vrais sinologues, on n’a pas besoin des doigts 
des deux mains. 

M. Stanislas Julien, le connaisseur le plus profond de la langue chi- 
noise en Europe, s’est acquis des titres sérieux à notre reconnaissance 
par des traductions, qui devaient surtout nous montrer l’effet produit 
sur les Chinois par leur contact avec les peuples étrangers. Mais, en 
même temps, dès le début de ses études, il avait porté toute son atten- 
tion sur les moyens que cette langue a mis en œuvre pour répondre 
pleinement à tous les besoins, malgré les diflicultés que semble y op- 
poser la forme monosyllabique. 

55 
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C’est à ce point do vue qu’on ne saurait trop recommander aux sino- 
logues, aussi bien qu’aux linguistes, l’étude du nouveau livre dont le 
premier volume vient de paraitre. 

Le titre chinois, Han-wen-tchi-nàn, placé en tête du volume, signifie 
« la Boussole de la langue chinoise.» Et en efTet on connaîtra désormais, 
grâce à ce livre, le chemin qu’il faut prendre et suivre pour devenir 
capable de comprendre aussi sûrement et aussi complètement un ou- 
vrage chinois de l’« ancien style » {kou-wen) que s’il était écrit dans 
une des langues que nous connaissons. 

Voici le litre français : <t Syntaxe nouvelle de la langue chinoise, fondée 
sur la position des mots, etc., par Stanislas Julien, de l'Institut. Premier 
volume. I) Comme on le voit, cette syntaxe est fondée sur les services 
que rend la position des mots pour l’intelligence de cette langue. Ce- 
pendant l’auteur ne s’est pas limité à ce point spécial, mais il a exposé 
les procédés que le chinois, sans catégories lexicographiques ou gram- 
maticales, c’est-à-dire sans classes ni formes de mots, sans conjugai- 
sons ni déclinaisons, emploie pour exprimer, dans leurs parties essen- 
tielles, les mêmes idées qui, dans d’autres langues, sont rendues par 
les diverses classes et espèces de mots. Je dis ; dans leurs parties essen- 
tielles, car le chinois n’y réussit pas complètement ; il arrive, pour 
ainsi dire, à rendre le côté intellectuel de la langue, sans pouvoir 
marquer les nuances du sentiment personnel. 

L’ouvrage contient une foule de remarques des plus fines et telles 
qu’elles ne pouvaient être réunies que par un tel maître avec ses lon- 
gues années d’études pénétrantes. Des trois parties dont il se compose, 
la première donne en deux sections la syntaxe. Nous y voyons com- 
ment, grâce à la position des mots et aussi à l’addition de certaines 
particules, on peut reconnaître les substantifs et leurs rapports casuels, 
les adjectifs et leurs degrés de comparaison, les verbes et leurs catégo- 
ries (actif, passif, causatif, impersonnel, etc.), et aussi leurs relations 
de personnes, de temps et de modes, enfin les adverbes. 

La deuxième partie est consacrée à des monographies sur quelques 
expressions chinoises, de significations très-diverses, et dont l’emploi 
n’avait pas encore été reconnu d’une manière rigoureusement scienti- 
fique. Les passages qui sont cités comme exemples, sont ici, comme 
dans tout le livre, expliqués avec une telle clarté, qu’ils constituent 
de vrais modèles pour l’enseignement du chinois. Ces monographies 
sont complétées (pages 1 1S3-’231 ) par une traduction excellente des prin- 
cipaux passages d’un traité chinois (de l’an 1 798) sur les particules qui 
jouent un rôle grammatical. A la lin de cette partie, on trouve une 
liste, rangée d'après les 2U clefs, des particules qui entrent dans cer- 
tains idiotismes du style ancien (kou-wen). 
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Dans ces deux parties, l’auteur a souvent cité, à l’appui de ses asser- 
tions, les traductions mandchoues, de telle sorte que l’ouvrage fournit 
sur ce point aussi plus d’un enseignement. 

La troisième partie (page 297-412) contient des exercices consistant 
en fables, légendes et ai)ologues, traduits du sanscrit en chinois. 

Dans CCS textes, comme dans les autres textes chinois, qui sont tous 
accompagnés d’une traduction française, parfois aussi d’une traduc- 
tion mandchoue et latine, l’auteur a pris la peine d’ajouter un même 
chiffre au caractère chinois et au mot qui y répond dans la traduction, 
de telle sorte que l’étudiant ne peut jamais tomber dans le doute ou 
dans l’erreur sur les mots qui se correspondent. 11 est ainsi mis en état 
de se représenter à chaque phrase la construction chinoise, si originale 
et si nécessaire à l’intelligence des textes, et de se familiariser ainsi 
avec tous ses procédés. 

Nous saluons dans ce livre, où des questions si compliquées sont 
résolues avec une clarté admirable, un nouveau secours pour apprendre 
la langue chinoise, et nous espérons que la nouvelle « grammaire » 
aura une influence favorable pour la propagation parmi nous d’une 
étude trop délaissée jusqu’ici dans notre patrie. 
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PUBLICATIONS DE M. S. JULIEN. 


iSH. — MENG-TSEU VEL MENCIUM, inter sincnscs plülosophos ingenio, doctrina, 
nominisque clarilate Confucio proximum, cdirtH, latiiu inlerprelnlione, ad in- 
Icrprclalioncm larlaricam «trainquc recensila, inslruxil, et perpetiio comtneti- 
tario e sinicis dcpromplo illuslravil Slanislaus Julien, siiiicc el latine. 2 vol. 

1827. — L'HEROISME DE LA EIETE FILIALE. Nouvelle lr.aduile du clitnois, publiée 
dans les contes chinois, traduits par d’Eotrecolles et Francis Davis, et Mités 
en 3 vol. in-S”, par Abel Rémusal. 

1832. — HOEbLAN-KI, ou l'HISTOIRE DU CERCLE DE CRAIE; drame en prose et 
en vers, traduit du chinois. 

1831. — TCHAO-CHI-KOU-EUL, ou l'ORPHELIN DE CHINE; drame en prose et en 
vers, suivi de nouvelles et de poésies chinoises. ln-8°. 

1834. - PÊ-CHÉ-THSING-KI,. ou les Deux Couleuvres-Fées; roman traduit du 
chinois, ln-8”. 

1835. — XHAN-ING-PIEN, le LIVRE DES RÉCOMPENSES ET DES PEINES, en chinois 
et en français, accompagné de quatre cents légendes, anecdotes et histoires 
qui font connaître les doctrines, les croyances et les mœurs de la secte de 
Tao-sse. 

1837. — RÉSUMÉ des principaux traités chinois sur la culture des mûriers et 
l'éducation des vers k soie, traduit par Stanislas Julien, et publié par ordre 
du ministre de l'agriculture et du commerce. In-8“. Fig. 

1841. — LAO-TSEU-TAO-TE-KING, le Livre de la Voie et delà Vertu, deLao-tseu, 
philosophe ehinois do sixième siècle avant J.-C., traduit en français, et publié 
avec le texte chinois et un commentaire perpétuel. In-S”. 

1841. - EXAMEN CRITIQUE. - DISCUSSIONS GRAMMATICALES sur cerUines règles 
de position qui, en chinois, jouent le même rôle que les inflexions dans les 
autres langues. ln-8“. 

1842. — EXERCICES PRATIQUES D’ANALTSE, DE STNTAXE ET DE LEXICOGRAPHIE 
CHINOISE. ln-8°. 

1842. — SIMPLE EXPOSE, etc. Observations sur la grammaire chinoise. in-8°. 

1853. — HISTOIRE DE LA VIE DE HI0UEN-THSAN6, et de scs voyages dans l'Inde, 
entre les années 629 et 645. ln-8°. 

1856. — HISTOIRE ET FABRICATION DE LA PORCELAINE CHINOISE, traduite par 
ordre du ministre de l'agriculture et du commerce. ln-8°. Fig. 
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4857. - MÉMOIRES SUR LES CORTRÉES OCCIDENTUES, Iradnits du sauscrit en 

chinois par Hioncn-Thsang, en 648, et du chinois en français, par Stanislas Ju- 
lien, tome I, de LXXVIII et 493 pages, avec une carie de l'Asie centrale, ln-8". 

4859. — MÉMOIRES SUR LES CONTRÉES OCClOENTRLES, etc. Tome II, de XIX et 
576 pages, avec une c.irlc japonaise de l’Asie centrale et de l’Inde. In-8“. 

4859. — LES AVADANAS. Contes et apologues indiens, traduits du sanscrit en 
chinois et du chinois en français, suivis de fables, de poésies et de nouvelles 
chinoises. 3 vol. in-t6. 

4 861. — PIRS-CHANG-LIN6-TER, ou les Deux jeunes Filles lettrées; roman chinois. 
2 vol. io-42. 

4861. — MÉTHODE POUR DÉCHIFFRER ET TRANSCRIRE les noms sanscrits qui se 
rencontrent dans les livres chinois. In-8°. 

4863. — TU-KIAO-LI, ou les Deux Cousines, traduction nouvelle, accompagnée de 
notes philologiques cl historiques. 2 vol. in-12. 

4864. — ENSEIGNEMENT PRIMAIRE DE LA LANGUE CHINDISE. 

N> 4. - THSIEN-TSEU-WEN, ou le Livre des mille mots; texte chinois suivi de 
l'analyse des 4000 mots, du tableau des 24 4 radicaux, de la prononciation, 
du mot à mot, d'une traduction développée et de notes philologiques et histo- 
riques. In-12. 

N° 2. — SAN-TSEU-RING, le Livre des phrases de trois mots, en chinois et en 
latin. ln-8“. — En chinois et en anglais. ln-8°. 

4869. — SYNTAXE NOUVELLE OE LA LANGUE CHINOISE, fondée sur la position 
des mots, suivie de deux traités sur les particules et les principaux termes de 
grammaire, d'une table des idiotismes, de fables, de légendes et d'apologues 
traduits mot à mot. 4 vol. in-8". 

4869. — INDUSTRIES ANCIENNES ET MODERNES OE L’EMPIRE CHINOIS, d’après 
des notices traduites du chinois par M. Stanislas Julien, membre de l'Institut, 
et accompagnées de notices industrielles et scientifiques par M. Paul Cham- 
pion, préparateur de chimie au Conservatoire des Arts-et-Métiers, etc. In-8'. 
Librairie de Lacroix, 54, rue des Saints-Pères. 
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